BIBLIOTECA 


^\ZZOj> 


NAZIONALE 


5LI0TECA  PROVINCIALE 


NAPOLI 


d' ordine 


Digitized  by  GoogI 


ABRÉGÉ 

D'  E 

L’HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES. 

TOME  DIX-SEPTIÈME. 


/ 


Digitized  by  Google 


Digiiized  by  Google 


^ ABRÉGÉ 

D E 

L’HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

CONTE  NA  N T 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  de  plus  utile 
de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les  Voyageurs 
ont  pénétré  ; les  mœurs  des  Habitans , la  Religion, 
les  Ufages , Arts  & Sciences  , Commerce  , 
Manufaéluresj  enrichie  de  Cartes  géographiques 
& de  figures. 


Par  M.  DE  LA  HARPE,  de  t Acade'mie  Françalfe. 


HÔTEL  DE  THOU,  RUE  DES  POITEVINS. 

M.  D C C.  L.  X X X. 

Ayec  Approbation^  6’  Privilège  du  Roi. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ABRÉGÉ 


DE, 

L’HISTOIRE  GÉNÉRALE  * 
DES  VOi^AGES. 


SUITE  DU 

’l  \ 

y 

Voyages  au  Nord-Ouefi  à au  îÛi^  E^À 

O N A V U ) dans  une  autré  Partie  de  cet  Ou' 

vrage,  que  le  Capitaine  James  Lançait  avait- éré 
envoyé  aux  Indes  Orientales  avec  quatre  grands 

Weimouth 
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rzirrLqrr"  vaifTeauxj  les  premiers  que  la  Compagnie  An- 
M eimouth.  gj^jpg  g^  expédiés  pour  ces  mers.  Il  fut  battu  à 
fon  retour  |)ar  une  rude  tempête , vers  le  Cap  de 
Bonne- Efpérance  •,  & le  vailTeau  qu’il  montait  fut 
fi  maltraité  , que  Tes  propres  gens  le  prelTerent 
de  palier  fur  un  autre.  Mais  croyant  fa  préfence 
nécellaire  à la  confervation  des  richelTes  qu’il  avait 
à bord,  il  demeura  fertfte  dans  fon  pofte,  & n’ac- 
' cepta,  du  fecours  qu’on  lui  offrait , que  Toccafion 

• décrire  à la  Compagnie,  pour  lui  protefter,«  qu’au 
wrifque  de  la  vie  &^de  celle  de  fon  équipage,  il 

<'  » s’eftbreeraît  de  fauver  fon  navire  & fa  cargaifon.  » 

A cette  géliéreufe  déclaration  il  joignit  uneapof- 

• • tille , d’autant  plus  remarquable , que  fon  embarras" 

n’eut  pas  le  pouvoir  de  lui  en  faire  perdre  l’idée  î 
« le  palTnge  a»  Indes  Orientales,  écrivit- il,  eft 
« » à foixante'-deux  degiés  trente  minutes  au  Nord-  , 

s^Oueft  de  l’Amérique.  » 

■ Une  alTurance  fi  poCtive , dans  des  citconllancrt 
de  cette  nature,  & de  la  parc  d’un  homme  dont 
«n  connaillait  le  caraftete  , fit  une  impreflîon  exr  • • 

. traordinaire  à Londres.  EHis  juge  meme  que  l’a- 
poftille,  n’étant  liée  à rien  dans  fa  Lettre,  devait 
^cre  une  réppnfe  qui  fe  rapportait  à fes  inliruélions. 

Mais,  indépendammént  decette  conjeélure,  U parait 
certain  que  ce  fut  fur  l’avis  de  Lancaller  > que' 

» h Compare  de  Ruflïe  & celle  de  Turquie' 

fe  déterminèrent  à faire  pat^t  deux  vaiHèaux,  > 

» 

♦ 
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poür  la  découverte  du  paflage  au  Nord-Oueft, 
Le  Capicaipe  Georges  ^eiinouth.  Comman- 
dant de  cette  Expédltiôn,  partit  le  t Mai  i6oz  , 
à bord  de  la  Découverte  , navire  de  foixante-  dix 
tonfleaux,  avec^un  autre  , nommé  VA  'ule  de  Dieu ^ 
de  foixante,  commandé  par  Jean  Drew.  Le  28 
Jujn  , fe  rrouvant  par  les  (oixante-  deux  degrés 
trente  minutes  de  latitude  , il  reconnut  le*Cap  dé 
Warwicic,  & de  fortes  raifons  lui  firent  juger 
que  cette  Terre  était  ui^  Ifle,  Dans  cette  fuppo- 
fition , il  conclut  que  le  golfe  de  Lumlcy , & celui 
qui  en  eft  le  plus  proche  au  Midi , devaient  né- 
cedairement  aboutir  ï quelque  mer , & comme  le 
courant,  dans  cet  endnoit,  porte  droltàl'Üueftj 
il  en  inféra  qu’on  devait  faifonnablement  y ef- 
pérer  un  paflage.  Il  obfcrva  auflTi  que  tout  le  pays 
de  l’Amérique  était  coupé  dans  cette  partie.  Mais  , 
le  19  de  Juillet,  fes  gens  mutinés  demandèrent 
ftbfolument  leur  retour , avec  offre  néanmoins  i 
s’il  voulait  tenter  la  découverte  par  les  foixanteJ 
ou  cinquante  - fept  degrés , à la  faveur  du  vent 
de  Nord-Oueft  qu’ils  avaient  alors,  d’tfn  courit 
volontiers  le  rifqiie  avec  loi.  Il  était  à foixante-huic 
degrés  cinquante -trois  minutes,  & l’équipage 
tefufait  abfolument  d’avancer  plus  loin.  Le  i6  j 
il  fe  trouva  p«r  les»  foixante  - un  degrés  quarante 
minutes , à l’entrée  d’un  gftlfe  , oû  s’écant  avancé 
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I-—  l’cfpace  de  cent  lieues  au  Sud , les  glaces  l’em^ 
■Weimouth.  barraflerent  Ci  peu  j gu’il  jugea  If  pafl.^ge  plus 
vraifemblable  de  ce  côté,  que  pat' le  Détroit  de 
Davis.  Cependant  la  faifon  trop  avancée , & le 
. • grand  nombre  de  malades  qu'il  a^ait  fur  les  deux 
bords,  lui  firent  prendre  la  téfolution de  retour- 
ner en  Angleterre,  où  il  arriva  le  5*d’Août,au 
Port  d*  Darmouth.  » 

Ce  Voyage,  dont  il  n’y  avait  rien  à conclure 
au  fond,  pour  ou  cont|e  la  réalité  du  pallage , 
fetvit  néanmoins  à foutenir  les  efpérances  pu- 
bliques & toute  la  Nation  Anglaife  femblaic 
* ' n’attendre  qu’un  homme , dont  le  mérite  répondît 

à la  grandeur  de  l’entreprife.  Il  fe  préfenta  dans 
le  célèbre  Hudfon  , dont  Ellis  rend  ce  témoignage, 
au  nom  de  toute  fa  patrie  ; «que  jamais  perfonne 
.»  n’entendit  mieux  le  métier  de  la  mer  ; que 
^ » fon  courage  était  à l’épreuva  de  tous  les  évé- 

aonemens,  & que  fon  application  fut  infatigable.» 

Ce  fameilx  Aventurier  prit  des  engagemens  avec 
une  Compagnie  de  Négocians  diùingués  , qui- 
s’étaient  affbciés  en  general,  pour  la  découverte 
d’un  palTage  plus  court  aux  Indes  Orientales , foit 
pat  le  Notd , ou  par  le  Nord-Eft  , ou  par  le 
0 Nord  Oueft  , & répondit  du  fuccès  par  une  de  ces  • 

trois  routes.  On  ne  trouve  ^oint , oeraarque  Ellis, 
dans  aucun  des  Ménibires  qui  font  venus  jufqu’à  ^ 
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nous  , de  Compagnie  qui  ait  jamais  fait  tant  de 
dépenfes  dans  la  meme  vue  , & gui  les  ait  fou- 
tenues  rt  couftammetît. 

Le  premier  Voyage  qu’Hudforr  fit  à fon  fer— 
vice , fut  pour  découvrir  un  palTage  aux  Indes 
Orientales  droit  au  Nord.  Il  n'y  employa  pas  plus 
de  quatre  mois  & demi  *,  & cette  expédition  mé- 
rite plulleuts  remarques.  Le  jour  de  fon  départ 
fut  le  premier  de  Mar  i6oj.  Le  >15  de  Juin  , il 
découvrit  une  terre  , ^ui»  paraît  être  une  partie* 
de  la  Côte  Oiîintale  du  Groenland.  Il  en  vir'uné 
autre , le  zi  du  même  mois,  par  les  foixante-' 
treize  degrés  j & ne  prenant  des  noms  que  dans 
fes  efpérances  , il  lui  donna  celui  de  Hol  w^ith 
hope , c’eft-à-dire , tiens-^om  II  y trouva  le  temps 
beau  & tempéré  , au>lieu  qu'à  lôixanre- trois 
degrés,  il  l’avait  eu  extrêmement  frdld,  Le  17», 
il  était  à la  hauteur  foixante-dix-huit  degrés, 
& laiemps  y était  la  même  î mais , le  2 de  Juillet, 

■ à la  môme  latitude , il  le  trouva  extrêmement 
,fcoid.  Le  8 , au*  même  degré  , H eut  un  grand 
calitie.  La  mer  était  fans  gfbce  -,  mais  il  rerreontra 
une  quantité  confidérable  de  bois  flotté.  Il  ob- 
ferva  qu’une  mer  bleue,  ou  couleur  d'azur , craie 
ordiuairement  embarralfée  de  glaces  j mais  qu'étant 
verte  , elle  n’en  avait  aucune.  Le  1-4,  fon  Contre- 
‘ maître  & ion  lk>fleman  , qui  dlfcendirent  à terre 

• 4 •••  . 
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pjir  ies  quatr,^-vi!igt  degrés  vingt-trois  minutes, 
WHdfon,  l'g  trouvèrent  fur  la  Côte  de  Spit^ber^  , ou  du 
Groenland.  Ils  y découvrirent  des  traces  de  bdf- 
tiaux.  Ils  virent  queKjues  oifeaux  aquatiques , & 
deux  ruilTeaux  d‘cau  douce  ,’dont  l’eau  était 
' chaude.  Le  Soleil  , obfetvé  à minuit,  fe  trouvait 
élevé  au-deiïiis  de  l’horizon  de  dix  degrés  qua- 
, rante  minutes,  Hudfoii  s’avança  jufqu’à  près  do 
quatre-vingt-deux  degrés  aurait  été  plus  loin, 
les  glaces  ne  l’eufTeut  yrété.  Enfuite  poufTant 
^u  Nord  «Oucft  , il  tenra  de  re\#nir  par  le  dé- 
• troit  de  Davis  -,  mais  n’y  trouvant  pas  la  mer  moins 
inacceflîble,  il  revint  le  i 5 de  Septembre. 

. ' du  ne  lui  lailTa  pas  un  long  repos.  Dès 
r^nnéc  fuivante , on  lui  propofa  de  chercher  un 
palTage  au  Nord-Eft.  Il  ieTpit  en  mer,  le  ii 
d’Avfil>  & 1*  premières  recherches  fe  firent  entre 
le  Spitzberg  & b Nouvelle-Zemble  ; mais,  étant 
arrêté  par  les  glaces , il  cotpya  cette  d^tniere 
* Baie,  qui  fut  moins  rigoureufe  pour  lui,  qu’elle 
ne  l’avait  été  pour  les  Hollandais^ll  conçut  meme 
quelque  erpérance  dê  •trouver  un  autre  padago 
que  celui  qui  était  connu  fous  le  non  de  WeigatSj 
enfuite  renonçant  à cette  idée  , U quitta  fa  route , 
pour  aenter  -le  paflage  au  Nord  - Queft  pat  le 
Golfe  de  Lumley.  Mais  il  reconnut  bientôt  que 
}a  -faifon  était  tr<(|>  avancée*;  & , remettant  fqr» 
« •pptrepvife  9 l annnÇ  fuivante , il  prk  Iç  pafti  dç 
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retourner  en  Angleterre 
d’Août. 

On  ne  trouve  aucun  éclairgifleijient  fur  les  rai- 
fons  qui  lui  firent  quitter  prefqu’auflTi-tôt  fa  patrie. 
Ellis  fait  entendre  que  fa  Compagnie  fut  mé- 
contemc  des  pertes  continuelles  qu'elle  avait  ef^ 
fuyées , fans  en  avoir  tiré  le  moindre  avanrage  *, 
& que  , pour  la  dédommager  de  fes  frais , il 
chercha  le  moyen  de  la  fervir  par  des  fecqurs 
étrangers.  On  ne  comprend  point  comment  elle 
aurait  pu  tirer  quelque  utilité  du  fuccès  d’autrui; 
mais , quelque  jugement  qu’on  doive  ^rter  des^ 
motifs  d’Hudfon  , il  eft  certain  , qu’aygnt  offert 
fés  fervices  aux  Hollandais  , réputation  les  fit 
accepter,  & que  la  Compagnie^  d'Amfferdanï  lui 
. fournit  > en  I 609  , un  vaifleau  bien  pourvu  de 
munitions , pour  chercher  un  palTage , foit  pat 
le  Nord-Eft  ou  pat  le  Js7ord*Oue^.  AuflTi  la  Re- 
lation de  ce  troiiieme  Voyage  ne  fe  trouve-t-elle 
que  dans  les  Recueils  Hollandais.  . * 
Hudfon  fit  voiles  d^l'exel le,é  d’Avril  , & 
doubla  le.  Cap  de  Norvège,  le  ^ de  Mai.  Enfuitc 
il  prit  fa  route  vers  la  Nouvelle-Zemble,  le  long 
des  Côtes  Septentrionales*^  Les  bancs  de  glace , 
dont  il  ttQuva  cette  mer  couverte  , lui  firent  per- 
dre, tout- d un  coup  l’e/pérantfe  de  pénétrer  plus 
loin  par  cette  voie.  Son  équipage  était  un  mclangç 
d’Anglais  & d’Holkndaisj  dont  la  nluparc,  ayant 

' % iv  ‘ 
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Ci"  fait  le  voyage  des  Indes  Oiientales , furent  bientôt 
Hudfon,  febiitcs  par  l’excès. du  froid,  & <^ui  d'ailleurs 
s’accordaient  fort  œal  entr'eux.  Il  leur  fit  deux 
propofitions -,  la  première,  d’aller  vers  les  Côtes 

• de  l’Amérique  , par  les  quarante  degrés  , fondé  * 
' fur  des  Mémoires  & des  Cirtes  que  le  Capitaine 

. Smith  lui  avait  envoyées  de  la  Virginie  , & par 
lefquelles  il  paraiflait  qu’on  pouvait  efpércr  un 
! paflage  dans  les  Mers  Occidentales,  par  un  détroit 
que  Smith  fuppofait  autour  de  cette  Colonie. 
L’autre  propofition  étair  de  chercher  c|  partage 
•par  le  dîtroit  de  Davis.  On  eft  furpris  de  lire, 
dans  ce^Journal  , que  ce  fut  le  fécond  de  ces 
deux  projets  qui  fut  approuvé  , & de  trouver 
auffi»tôt  qu’après  s’être  avancé  jufqu’à  l’ifle  de 
Faro  , Hudfon  tourna  vers  le  Sud  jufqu’aux  qua-  • 
ranre- quatre  degrés, ’ort  il  relâcha,  le  i8  de 
Juillet , lur  la  côte  du  Cofttinént , pour  fe  faire  un 
nouveau  mât  de  mifene.  Il  y fit  quelques  échanges 
avec  Ifs  babitans ponr  des  pelleteries  j mais  fe« 
gens  s’étant  attiré  leur  Initie  , & craignant  de  ^ 
«'être  pas  les  plus  forts , l’obligerent  de  remettre 
ii  la  voile  le  zé  , & tinrent  la  mer  jufqu’au  j 
d’Aoijt,  qu’ils  prirent  encore  terre  parles  trente» 
fept  degrés  quarante  cinq  minutes  j enfuite  ran- 
geant la  Côte  jufqû'à  quarante  degrés  quarante’ 
minutes , ils  trouvèrent  , entre  deux  Caps , une 

• grande  rivie^ , qu’ils  rcmonferent  dans  la  çfiaîs 
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loupe  l’efpace  de  ciiïquame  lieues  & qui  en  a con- 
fervé  le  nom  de  la  Baie  i'HudJbn.  Enfin  ils  s’avani- 
cerent  jurqu’ai)gr  quarante  - deux  degrés  quarante 
minutes  j mais  , les  provifions  commençant  à leur 
manquer  , ils  reprirent  le  large  , & > dans  le 
Conseil  qu'ils  tinrent  fur  leur  route , les  opinions 

furent  différentes.  Le  Contre  - maître  , qui  était 

• 

Hollandais  , voulait  hiverner  à Terre -Neuve  1 
pour  retourner  l'année  fuivante  , à la  recherche 
du  paflage  par  le  Nord-Oueft , Hudfon  fiit  d'avis 
contraire  , dans  la  crainte  que  Ton  équipage,  qui 
l'avait  déjà  menacé,  ne  continuât  de  fe  mutiner, 
& que  la  difKculté  de  trouver  des  vivres  , ne  le 
niît  hors  d’état  3e  reprendre  fa  navigation.  Il  pro- 
pofa  d'aller  pafler  l’hiver  en  Ifïânde  , & tout; 
le  'monde  parut  y confemir , mais  les  Anglais 
ayant  changé  d'opinion  , en  fe  rapprochant  de 
leur  patrie , on  relâcha  le  7 de  Novembre  à 
Darmoùth.  * 

Hudfon  offrit  enfuite  à laCompagnieHollandaife 
de  faire  un  nouveau  Voyage  , m«is  à des  condi- 
tions qui' ne  furent  pas  goûtées.  Ce  refus  le  ren- 
dant libre , il  en  prit  occafion  de  renouer  avec 
fon  ancienne  Compagnie  Anglaife  -,  mais  elle 
exigea  , pour  fondement  du  traité , que  , dans 
une  nouille  entreprife  au  Nord-Oueft,’  il  prît 
à bord  , en  qualité  d’Aflîftant , CoUburne  , ha- 
biiç  mîtin  , qu'elle  croyait  propre  à guider  fes 
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rcfolutions.  Ceft  à cette  fatale  claufe  qu’on 
attribue  fcs  malheurs  , p»r  l’influence  qu’elle  eut 
fur  fa  conduite  , Sc  fur  les  difpqjjitions  de  fou 
équipage. 

Il  partit  deBlackwall,  le  17  d Avril;  &,  fans 

, attendre  que  fon  vailTeau  fût  forti  de  laTamife, 

11  faifit  la  première  occafion  de  fe  défaire  de  Cole- 
bumejCn  le  renvoyant  à Lon'dres,  avec  une  let- 
tre dans  laquelle  il  s’cftorçaic  de  juftifier  cet  étrange 
procédé  : i la  fin  de  Mai , il  drriva  fur  la  côte  d'if- 
lande,  où  il  entra  dans  un  Port  du  côté  de  l’Oueft; 
Sc  , fous  des  prétextes  qui  fe  rapportaient  à Cole- 
burne , fes  gens  y formèrent  un  complot  qu’il  n’eut 
pas  peu  de  peine  à dilTiper.  Cependant,  apres  les 
avoir  fait  rentrer  dans  l’ordre  , il  quitta  l’Iflande  le 
J de  Juin  ; & , le  9 du  m^tne  mois , il  fe  flatt?  d’a- 
voir pafle  le  Détroit  de  Frobisher.  Le  1 5 , il  re- 

. connut  le  pays  que  Davis  avait  nommé  la  Défila- 
tion;*8c,  le  24,  il  entra  dans  le  Détroit  qui  a pris 
fon  nom  depuis.  Le  R de  Juillet,  à (oixante  de- 

■ grés,  il  donna^le  nom  de  D s fir provoqué  pays 

qu’il  vit  au  Sud  du  Détroit.  Il  fe  trouva,  le  n » 
entre  plufieurs  Ifles  qu’il  appella  les  IJUs  de  la 
merci  de  Dieu.  La  marée  y montait  de  plus  do 
quatre  bralTes,  & s’y  trouvait  pleine  à huit  heures, 
dans  la'nouvellc  lune  : il  obferva  que  Influx  ve- 

■ nait  du  Nord.  On  était  alors  par  les  foix»nte-deux 
degrés  neuf  minutes  de  latitude.  Après  at^ir  piaffé 
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le  Detroit  J le  3 d’Août,  il  donna  au  Cap,  qui  eft 
’ .l’extrémité  du  pajagè  Vers  l’Orient > le  nom  de 
Cap  IVolflenholme  ; &dè  nom  de  Cap  Diggs,  à 
celui 'qui  eft  du  côté  de  l’Occident  : enfuite , pouf- 
fant jufqu’au.fônd  de  la.  Baie,  il  vifita  fort  few 

* gneufement  toute  la  Côre, occidentale , jufqu’au 

' commencement  de  Septembre.  > Son  Contre-maî- 

• * 

tre , dont  le  nom  était  Kobcrt  Yvett  y ne  çeftanc 
d’exciter  de?  mutinerie» dans,  l’équipage,  il  le 
dépouilla  de  fon  office:  cette  rigueur  ne  fît  qu’ir- 
riter les  mécontens.  Cependant  il  continua  de-^i- 
ficer  la  Baie,  dans  la  vue  apparemment  de  cher- 
chef  un  lieu  propre  au  defîein  qu’il  avait  d’y  paf- 
. ■ fer  Thiver.  Il  en  trouva  un  , ai^  commencement 
de  Novembre',  vers  le  Sud-Oucft,  & le  vaifTeau  . 
' y fut  mis  à fec. 

. . «On  était  parti  de  Londres  avec  des  piKDvi/Içns 

pô^t  fix  mois*, & ce  terme  étant  expiré,  il'eft  diffi- 
cile de  concevoir  quelles  pouvaient  être  les  efpé- 
rances  d’Hudfon,  dans  un  pays  dont  il  connaifiàit 
la  ftériiité.  Auffi  fe  vit- il  bientôt  dépourvÿ  de  tour, 
A la  vérité,  l’hiver  fit  pafler  un  grand  nonffire 

• d’üifeaux  .qui  le  fauveient  du  dernier  excès  de  la 
faim,  & qui ^idercnt  à prolonger  je. peu  dé  bif- 
çuit  qui  reftait  à bord.  On*,ajoute , pour  excufer 
une  fi  haute  impwdence,  que  fi  fes  gens  eurent 
beaucoup  à fouftrir,  il  porta  lui-ivême  fa  part  de 

mirerc.  .A  l’arrivée  du  piintems,  il  courut  la 
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Côre  pendant  neuf  jours,  pour  chercher  quel-’ 


Hocifon,  qyçj  Sauvages  dont  il  put  tirer  des  vivres.  Mais,  • 
ne  trouvant  *rien  qui  convînt  à fa  hruation,il  re- 
• * vij^’au  vailTeau’,  qu’il  prit  le  parti  de  remettre 

promptement  à flot  pour  retourner  droit  en  An- 
' • gleterre.  Il  difttibua,  dans  l’Equipage,  le  bifcuit  1 

. qu’on  avait  confervc.  Il  régla  les  apporntemens  8c 
les  certificats,  dans  la  fnppofiîion  qu’il  vînt  à mou- 
rir pendant  la  route.  Oit  raconte  qu’en  faifanr  ces 
iriftes  difpofitions,  il  pleurait’ à chaudes  larmes 
* de  l’infortune  de  fes  gens  & de  la  fi'enne. 

^ Cette  rendrefle  ne  fit  auaine  impreflîon  fur 

ceux  qui ‘avaient  juré  fa  perte.  Un  fcélérat , nommé 
0 Henri  Green,  auquel  il  avait  fauvé  la  vie  à Lon- 
dres, en  lui  donnant  une  retraite  dans  fa  maifon, 

& l’envoyant  à bord  de  fon  vaifleau  fans  la  parti- 
cipation* dés  Propriétaires,  avait  confpiré  confre 
lui  avec  Yvett  & d’autres  complices.  Loffqu’on 
, ‘ • fut  prêt  à partir,  ils  fe  faifirent  du  Capitaine,  de^ 
Jean  Hudfon  fon  fib , qui  était  encore  dans  la  pre- 
mière jeq^iefle,  de  James  Woodhoufe,  Mathéma- 
ticien , qui  fallait  le  voyage  en  qualité  de  volon- 
taire , du  Charpentier  & de  cinq  autres  ; ils  les 
mirent  dans  la  chaloupe,  fans  provifions  & fans 
. armes,  & les  abandonnèrent  Cruellement  dans 

cette  aftreufe  contrée  pour  y j^rir  de  mifere,  ou 
N par  b barbarie  des  Sauvages.  On  n’a  jamais  eu 


d’autre  information  de  leur  fott  ; mais  on  fait 
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qu’ils  furent  vengés  ^ac  la  juftice*dii  Ciel.  Les 
Rébelles , qui  part^ent  avec  le  vaiffeau , reçurent  Hudion. 
du  moins  une  partie  des  châtimens  qu’ils  méri- 
taient. Green,  & deux  des  complices,  furent  tués 
dans  une  rencontre  qu’ils  firent  des  Sauvages. 

Yvett,  qui  avait  fait  pjufieuî^s  voyages  avec  Hud- 
fon , & qui  était  la  principale  caufe  défiTllre , 
mourut  à bord  d’une  maladie  fort  douloureufe  ; , * 

& le  lefte  de  l*Equipage  ne  rentra  dans  fa  Patrie 
, qu’âpres  avoir  efluyé  d’horribles  calamités.  Qu’Mit 
informé  de  ‘ ce  détail  par  l’Écrivain  du  vaiffeau , 
nommé  Abacuc  Pricket  ^ qu’on  foupçonna,  autant 
que  tout  autre,  d’avoir  trCmpé  t|ans  une  adHon  Ci 
noire,  tiÉiis  qu’une  protedkton  piATante  déroba 
au  châtiment  avec  tous  fes  compagnons.  D’ail- 
leurs il  eut  l’art  â fori  retour  de  fe  rendre  né- 
cefïaire , en^rapportant  à la  Compaghie  que  la 
marée  dont  on  s’était  fervi  pour  remettre  le  vaif- 
feau à flot,  par  jes  fofiiante-deux  degrés  de  lati- 
tude, venait  diredlement  de  l’Oueft.  Ce  récit 
donna  de  nouvelles  efpérances  aux  Diretffeuts 
qui  réfolurent  fur-le  champ  de*  faire  un  nouvel 
eflai,  & de  fauver  en  même-temps  le  malheureux  ' 

Jdudfqn,  s’il^écoit  encore  en  vie. 

On  choiflt,  pour  cette  noble  entreprife,  Tho- 

mas  Button , Oflicier  d’une  naiffance  & d’une  ha-  « 
bileté  diftinguées , qui  étoit  alors  au  ^rvice  du  / 
Prince  Henri  > & que  fes  fervices  flrenc  élever 
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— (]ai>s  la  fuite  à d’autres  hohneurs.^  On  lui  donnà  ' 
3utton.  deux  vai0eaux,  l’un  nommé  lu  Réjolution , qu’il 
monta  lui-même,  l’autre  appelle  la  Découverte  » 
dont  le  commandement  fut  dotmé  au  Capitaine 
Ingram  ; & ces  deux  bâtimens  furent  chargés  de 
provifions  pour  dix-huit  nwjis.  ‘Button  quitta  la  . 
Tamife  au  Ajmmencement  de  Mai  i6\i.  Il  entra 
dans  le  Détroit  d’Hudfon,au  Sud  des  Iflcs  de  la 
Réfoliition,  oii  il  demeura  quelque  tems  prS  dans 
1^  glaces  j mais,  s’étant  heureuiement  dégagé  J il* 
s’avança  jufqu’à  l’Ifle  de  Diggs,  qu’il  trouva  fans 
glaces*,  il  Y quelques  jours  pour  faire  équi- 
per une  pina^,*dont  il  avait  apporté  jes  maté- 
riaux d’Angleterre  ; & , pénétrant  3 l’Ouell , il  dé- 
couvrit une  terre  qu’il  nomma  CarySwari’s-nejît 
Delà,  tournant  au  Sud-Oueft  , il  vit,  par  les  foi- 
xante  degrés  quarante  minutes  de  la^ude , le  pays 
auquel  il  donna  le  nom  d|  Hopes-Chclked , c’eflî- 
_^à-dire,  EJpérandes  manquées.  Une  grofle  tempête 
* • ïju’il  efluya  da^is  ce  dangereux  parage , & qui  le 
jetta  vers  le  Sud,  l’obligea  de  chercher  un  Po^rt. 

Il  entra,  le  15  d’Août,  dans  une  Anfe  au  Nord 
d’une  riviere  qu’il  nomma  le  Port  Keljbn  ^ du 
nom'd’un  de  fes  principaux  Officiers»  qu’il  enterm 
’ fur  la  rive.  Dans  la  réfolution  d’y  paflér  l’hiver, 

* il  plaça  Ip  plus  petit  de  fes  vaiflèaux  devant  le 


fien , & tes  fortifia  tous  deux  d’un  pilotis  de  fa- 
pins,  renforcé  de  terre,  pour  fe  garantir  de  fa 
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neige,  des  glaces,  des  pluies  &des  flots.  Il  fe  tint 
«nfermé  à bord,  avec  l’attention  d’y  entretenir  Buuon, 
continuellement  trois  grands  feux  -,  & fes  frÿns  ne 
furent  pas  moins  conftans  pour  la  fanté  dfl^fes 
équipages.  Cependant  il  perdit  quantité  de  mate-  ' ' 
lots  -,  & lui-même  il  fouffrit  beaucoup  pendant  les  ( 
trois  ou  quatre  premiers  mois  de  l’hiver,  qui  fut 
extrêmement  rude. 

On  regrette  qu’il  n’ait  pas  donné  au  Public  le 
Journal  exaét  & fuivi  de  fon  Voyage,  d’autant 
plus  qu'il  l’avait  dreflé  avec  beaucoup  d’ajlplicî- 
tion,  Ellis  ne  fait  pas  difficulté  daffurer  qu’ayant 
conw,  fur  les  obfervations,  une  forte  efpérancc 
de.parvfnir  à, la  découverte  du  Paflage,  & n’en 
voulant  partager  l’honneur  avec  perfonne,  il  h 
crut  intéreffs  à ne  rien  publier.  Ce  qu’on  a rap- 
porté du  corq|aencement  de  fon  entreprife  eft  tiré  ' 
de  divers  Mémoires  fortis  de  différentes  mainSi 
où  l’on  trouve  de  plus  que , malgré  la  rigueur  de 
l’hiver,  les  eaux  du  Port  Nelfon  ne  furent  pas 
prifes  avant  i ^ de  Février  ^ ce  qu’on  attr%uc‘ 
aux  changemens  prefque  journalier»  des  vents. 

Il  paraît  atiffi  que  Button  n’eut  pas  de  peine  à fe 
garantir  de  la  faim , puifqu’un  lit  dans  lés  mêmes 
M^oires , que  pendant  le  cours  de  cet  hiver,  fes 
équipages  tuerent  au  moins  dix-huit  cens'dou- 
zaines  de  perdrix  & d’autres  oifeaux.  Il  avait  avec  » 
lui  pftilieurs  perfonnes  d’une  expérience  & d'une 
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- capacité  fupérieures  ; tels  étaient  Ndjon  j que  la 
mort  lui  enleva , mais  auquel  il  fut  redevable  de 
la  pl^s  grande  partie  de  fes  précautions',  Ingram  , 
qukcomiuandait  le  fécond  vaifleau-,  Gibbons  ^ dont 
Button  difait  lui-même , qu’il  n’y  avait  jamais  eu 
de  plus  habile»  marin  j Robert  Hawbridge  , dont 
*on  a quelques  remarques  fur  ce  Voyage  j 8c  Jofias 
Ilobartf  Pilote  de  la  Réfolution.  Ce  fut  Haw- 
bridge , qui,  par  fes  obfervations  fur  la  marée  aux 
Ifles  des  Sauvages,  trouva  qu’elle  venait’ du  Sud- 
qu’elle  montait  trois  brades.  Pendant  tout 
l’hiver,  Button  eut  lafage  politique  d’occuper  uti- 
lement fes  Officiers , p^ur  leur  ôter  toute  occafïoti 
de  murmure,  eu  leur  faifant  éviter  l!inaôÿon*dont 
ils  auraient  peut-être  abufé.  Il  employa  les  uns  k 
mefurer  les  routes  & les  didances,  les  autres  à 
tenir  compte  des  variations  du  tem^js , des  degrés  ' 
du  froid,  & des  autres  phénomènes  de  l'air.  Il  les 
mjt  dans  la  néceffité  de  s’appliquer  tous,  en  leur 
-propofant  des  quedidns  auxquelles  ils  étaient  obli- 
gés^e  répondre.  ^ 

Quoique^la  rivlere  eût  commencé  à s’ôuvrir 
vers  le  21  d’Avril;  Button. ne  remit  en  mer  que 
plus  de  deux  mois  après.  Il  vilîta  la  Côte  occiden- 
tale de  la  Baie,  en  donnant  aux  lieux  les  ^us 
reiTfarqüables  des  noms  qù’ils  confervent  encore. 

La  Baie,  où.  il  avait  paflé  l’hivç^ , prit  le  lien,  & 
le  pays  voifin  fut  nommé  la  Nouvellc-Gall^  Ho-  * 

bart , 
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barr>  trouvant,  à foixante  degrés  de  latitude,  un 
courant  de  marée  fort  rapide,  qui  allait  tantôt  it 
l’Efl:  & tantôt  à l’Oueft , marqua  ce  lieu  dans  fa 
Carte  par  le  nom  de  Hohar’shope  , l’Efpérance  de 
Hobart.  La  plus  grande  hauteur  au  Nord,  où  l’on 
croit  que  Biuton  ait  pénétré,  eft  le  foixante-cin- 
quteme  degré.  On  ignore  le  temps  de  fon  retour  4 
mais  il  revint  fort  fatisfait  de  fes  obfervations , 
qui  regardaient  principalement  les  marées,  & 
perfuadé  de  la  poûîbilité  d’un  paùage  au  Nordr 
Oueft. 

Gibbons t fon  parent  & fon  favori,  fut  employé 
à la  meme  recherche,  en  1 6 14,  & fut  moins  con- 
tent de  fon  voyage.  Il  manqua  l’entrée  du  Détroit 
d’Hudfon.  Il  fut  entraîné,  par  les  glaces,  dans  une 
Baie  qui  fut  nommée  Gibbons’ -hûle , Trou  de  Gib- 
bons , k cinquante-fept  degrés  de  latitude  au  Nord- 
Eft  du  Continent.  Il  y fut  retenu  vingt  femaines 
entières,  dans  un  continuel  danger  ; & fon  vaif- 
feau  fut  li.  maltraité , qu'il  fe  vit  forcé  de  renoncec 
à fon  entreprife,  quoiqu’il  y ait  beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  ne  l’avait  formée  que  fur  les  inftruc- 
tions  de  fon  îimi. 

L’année  fuivante  oftre  une  expédition  beaucoup 
plus  célèbre,  entreprife  par  la  même  Compagnie, 
que  l’inutilité  des  dépenfes  n’était  pas  capable  de 
rebuter. . Robert  Byleth,  qui  avait  été  des  troi» 
.Tome  X VIL  B 
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derniers  voyages,  fut  choifi  pour  commander  là 
Découverte,  navire  de  cinquagte  tonneaux,  & re- 
çut pour  Pilote  le  fameux  Guillaume  dont 

la  réputation  a comme  éclipfé  la  Henne.  Ils  mirent 
à la  voile  le  1 8 d’Avril  \ & , dès  le  6 de  Mai , ils 
reconnurent  le  Groenland , à l’Eft  du  Cap  FareweU 
Le  27 , ils  pallerenc  les  iHes  de  la  Réfolution. 
Dans  un  bon  Havre , qu’ils  trouvèrent  au  Nord  de 
ces  Ifles , ils  obferverent  que  la  marée  venait 
d’£fl-Sud*£A  j aux  Ifles  des  Sauvages,  ils  rencon- 
trèrent un  graud  nombre  d'habirans  du  Pays , avec 
lefquels  ils  entrèrent  en  commerce.  Leur  Journal , 

. qui  met  ces  Ifles  à foixante-deux  degrés  trente  mi- 
nutes de  latitude, y fait  monter  aufli  haut  la  marée; 
qu’aux  Ifles  de  la  Réfolution.  Delà  pénétrant  tou- 
jours à rOueft,  ils  découvrirent,  par  les  foixante- 
quatre  degrés,  une  Ifle  qu’ils  nommèrent  Mill» 
Ijîand,  Ifle  du  Moulin,  parce  que  la  glace  y pa- 
raiflait  comme  moulue  : la  marée  y venait  du  Sud- 
Eft.  Le  10  de  Juillet,  ils  virent  la  terre  à l’Oueft,  . 
& la  marée  y venait  du  Nord.  Ils  en  conçurent 
tant  d’efpérance  pour  le  paflage , qu’ils  donnèrent 
à cet  endroit  le  nom  de  Cap  Comfort , Cap  de 
Confolation,  à foixante  cinq  degrés  de  latitude, 

& quatre-vingt  fix  degrés  dix  rainures  de  longi- 
tude de  Londres.  Mais,  apres  avoir  doublé  le  Cap 
Se.  s’etre  avancé  douze  ou  treize  lieues,  iis  virent 
que  la  Cote  tournait  au  Nord-Eft  à l’Eft,  ce  qui 
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fit  évanouir  leurs  plus  flatteufes  idées.  Ils  revin- 
rent en  Angleterre,  8c  mouillèrent  le  9 de  Sep- 
tem}3re  dans  la  rade  de  Plymouth , fans  avoir  perdu 
un  feul  homme. 

Ce  voyage  fit  rappeller , aux  deux  Aventuriers, 
qu’il  n’y  avait  point  de  fuccès  à Te  promettre  par 
la  Baie  d’Hudfon.  Mais,  ne  regrettant  quelesfix 
mois  qu'ils  y avaient  employés,  ils  propoferenc 
à leur  Compagnie  de  les  équiper  pour  une  autre 
expédition,  par  le  Detroit  de  Davis.  On  leur 
rendit  le  meme  VailTeau , fur  lequel  ayant  mis  ^ 
la  voile  le  i6  de  Mars  1616,  ils  entrèrent  dans 
ce  Détroit  le  14.  de  Mai.  Mais,  en  arrivant  par  les 
foixante  douze  degrés  vingt  minutes  de  latitude, 
ils  commencèrent  à défefpéfer  du  paiïage,  parla 
feule  raifon  que  la  marée  y était  fi  balTe  qu’elle 
ne  montait  pas  au-delTus  de  huit  ou  neuf  pieds,' 
& qu'elle  n'avait  meme  aucun  courant  régulier. 
La  grolTe  marée  de  la  nouvelle  lune  y commen- 
çait un  quart  après  neuf  heures , & le  flux  venait 
du  Sud.  A la  meme  hauteur,  ils  reconnurent’le 
Cap  d'Efpérance  de  Sanderfon,  qui  était  le  plus 
haut  point  du  Nord  où  Davis  avait  pouflé  fa 
toute.  BafHn  obferve,  dans  fon  Journal,  que  ce 
Voyageur  put  y concevoir  de  grandes  efpéran- 
ces , fur  ce  qu’il  y vit  la  mec  fans  glaces , & le 
paflage  fort  large  } mais  il  répète  que  la  nature 
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Cependant  Bjrleth  n’en  continua  pas  moins  fa 
route.  Il  arriva,  au  coiumencement  de  Juin,  par 
les  foixante- douze  degrés  quarante- cinq  minines, 
fous  une  petite  Ifle  qu'il  nomma  Wonien^s  Ijland^ 
Me  des  Femmes,  parce  qu'il  y trouva  deux  ou 
trois  femmes,  des  tentes  & des  canots.  Les  glaces, 
qui  rihcommodaierit  beaucoup,  l'ôbligerent,  le 
I i , d'entrer  dans  un  port  où  les  Sauvages  lui  ap- 
portèrent quantité  cle  peaux  & de  cornes  •,  ce  qui 
la  fit  nommer  Horn  - Sound  y Sond  des  Cornes. 

« - • . I I 

Après  y avoir  paffe  quelques  Jours,  il  remit  en 
mer , malgré  l'incommodité  des  glaces  *,  & le  i de 
Juillet,  il  trouva  la  mer  libre,  par  les  foixanie- 
"quinze  degrés  quarante  minutes.  Id , les  efpéran- 

ces  de  Baffin  fe  ranimèrent.  On  doubla,  le  3 , un 

•>  » ♦ 

beau  cap  à foîxante-feize  degrés  trente-cinq  mi- 
'nutes,  qui  reçut  le  nom  de  Cap  de  DlggSy  à Thon- 
'neur  d'un  des  principaux  chefs  de  la  Compagnie 
Anglalfe.  On  pafTa  devant  un  beau  Sond,  qui  fut 
nçmmé  JVoolfiehhblm'e  Sound , du  nom  d'un  au- 
'tfé  Direéfceur.'  Le '5 , on  le  trouva  dans  un  autre 
‘Bond,*  à foixante  dix-fept  degrés  trente  minutes} 

11  fut  nommé  TVhaV s-Sound ^ Sond  des  Baleines, 

• 

"parce  qu'on  y vit  un  grand  nombre  dè  ces  ani- 

4*' 

maux. 

Byle'th  & Bàffin  s'avancèrent  enfuite  vers  un  qua- 
itierrie  Sond,  qui  s'étend  au-delà  des  foixante  dix- 
huit  degrés,  & qu'ils" nommèrent  Sbtid  dé  Smith' i 
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il  eft  2 rextrcmité  d’une  Baie , qui  reçut  le  nom  de 
Bafiri’s-Bay,  Baie  de  Baffin,  & qu’Ellis  fait  com- 
mencer au  Cap  de  Sanderfon.  Tous  ces  lieux  font 
fut  la  côte  orientale  de  ce  continent,  le  meme 
que  Frobisher , ou  plutôt  la  Reine  Elifabeth , avoit 
nommé  Meta  incognito  ^ & qui  n’eft  en  effet  que 
la  Côte  orientale  du  Groenland  : ils  rencontre» 
rent  une  prodigieufe  quantité  de  baleines  dans  le 
Sond  de  Smith,  plus  grandes  qu’ils  n’en  avaient 
jamais  vu  dans  aucune  mer.  La  déclinaifon  de 
l’aiguille , dans  cette  Baie,  alla  jufqu’à  cinquante- 
lîx  degrés,  c’eft-à*  dire  plus  de  cinq  points  vers 
l’Oueft',  & Baffin  affûte  que  c’eft  la  plus  grande 
qu’on  ait  jamais  obfervée. 

En  faifant  route  vers  l'Oueft  , ils  découvrirent 
plulîeurs  Ifles,  qui  furent  nommées  Cary^s  Ijlandsy  ^ 
Ifles  de  Cary,  & le  premier  Sond,  qu’on  trouva 
de  ce  côté,  reçut  le  nom  diAlderman  Jones*s 
Sound.  Le  iz,  Us  arrivèrent  par  les  foixante-qua» 
torze  degrés,  dans  un  autre  Sond,  qu’ils  nommèrent 
Lancafîer^s  Sound.  Baffin  ne  cefla  point  de  fuivre  la 
côte  occidentale  du  détroit  de  Davis , jufqu*au  Z7, 
oû  reconnoiffànt  les  Ides  de  Cumberland,  il  dé» 
fcfpéra  de  pouvoir  pouffer  plus  loin  fes  découver* 
tes.  Les  malades  étaient  en  grand  nombre  à bord. 
On  fit  route  vers  la  Côte  de  Groenland,  & l’ott 
entra  dans  le  port  de  Cockin , à foixante-cinq  de* 
grés  quatante>cinq  minutes.  La  haute  marée  de  hs 
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nouvelle  lune  y commençait  à fept  heures,  ^ mon^ 
^Bileth  tait  plus  de  dix  - huit  pieds.  Une  grande  abon- 
& Bâffin.  jjgpçg  (jg  biftorte,  que  ce  port  offrait  pour  le  ’* 
foülagement  des  malades>  les, mit  bientôt  en  état 
de  fouffrir  la  mer,  & l*on  arriva,  le  30  d’Août,  • 
à la  rade  de  Douvres. 

Byleth , dans  une  lettre  fort  fenfée,  qu’il  écri- 
vit au  Diredeur  Wooiftenholme , déclara  pofiti- 
vement  qu’on  nç  devait  rien  efpérer,  pour  la  dé- 
couverte du  paffage,  pat  le  Détroit  de  Davis.  Il 
ajoutait  que  d’ailleurs  on  ne  pouvait  trouver  de 
lieu  plus  propre  à la  pêche  des  fautiions , des  var 
ches  marines  & des  baleines  i & l’expétience  l’a 
vérifié,  puifque  les  Hollandais*  y ont  établi  une 
' pêche  annuelle , qui  leur  a produit  d’imraenfes  ci* 

• • chefles.  BafEn  ne  parut  pas  moins  petfuadé  que  le-, 

paffage  ne  pouvait  être  dans. le  Détroit  de  Davis: 
mais  il  demeura  dans  l’opinion  qu’il  en  exiffait  un 
au  Notd-Oueff  i & jufqu’au  dernier  mornent  de 
fa  vie , qu’il  perdit  aux  Indes  Orientales  apres  avoi,c 
été  bleffé  au  fiége  d’Orniuz , il  peififta  dans  ce  fen- 
timent. 

Un  efpace  d’environ  quinze  ans,  qui  n’offre 

aucune  entreprife  pour  la  découveite,  doit  faite 
juger  que  la  Compagnie  Anglaife  y renonça  tout- 
à-fait,  ou  qu’elle  était  occupée  d'autres  foins.  Ce- 
pendant il  reftait,  en  Angleterre»  une  forte  im- 
preffioti  des  raifonnemens  de  Davis , de  Gilbert , 
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• 

â’Hodfon  & de  Baffin.  Un  particulier , nomnié 
Lucas  Fox,  Eomme  né  pour  la  mer,  en  faifatt 
runique  fujec  de  Tes  méditations,  & ne  ceïïaic 
point  d’en  conférer  avec  ceux  qui  avaient  été  em- 
ployés aux  voyages  précédens.  Il  prit  foin  de  re- 
cueillit toutes  les  Cartes  & tous  les  Journaux  de  ces 
expéditions.  Enfin  l’ardeur  extraordinaire  de  Ton 
zèle  le  fit  connaître  des  plus  célèbres  Mathéma- 
ticiens, qui  s’engagèrent  à lui  procurer  un  vaif- 
ièau  du  Roi,  pour  recommencer  les  tentatives. 
Ils  préfenterent , en  une  favante  requête  au 

Roi  Charles  I -,  & ce  Prince  ne  rejeita  point  des 
follicitations  fi  graves.  Cependant  la  faifon  trop 
avancée  lui  ayant  fait  remettre  l’exécution  de 
l’entreprife  à l’année  fuivante , Btiggs , un  des  prin- 
cipaux Mathématiciens , mourut  dans  l’intervalle  \ 
& les  efpérances  de  Fox  demeurèrent  fufpendues. 
D’un  autre  côté,  quelques  Négocians  de  Briftol, 
follicités  par  un  Ofiicier  de  mec,  avaiest  formé 
Je  même  projet.  Ils  propoferent , aux  amis  da  Fox, 
de  s'afiocier  avec  eux,  en  faifant  partir  un  væfTeau 
dans  la  même  vue,  à condition  que  les  uns  Sc  les 
autres  auraient  une  parc  égale  au  profit  de  la  dé^ 
couverte,  auquel  des  deux  vaiffeaux  ^ue  cette 
faveur  fut  réfervée.  Leur  propofition  fut  acceptée.' 
.Vers  le  même  temps,  Thomas  JRéoe,  déjà  célèbre 
dans  ce  Recueil,  arriva  de  Suède,  où  Ton  mérite 
l’avait  fait  employer,  & prit  tant  d’affeéli&o  pouc 
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Fox , que  l’ayant  préfemé  à la  Cour , il  y fit 
nsûre  en  Ta  faveur  un  delTein  qui  feniblait  aban> 
donné.  On  lui  donna  des  inftruéfions , avec  une 
Carte  ou  toutes  les  découvertes  étaient  raiïem- 
blcesi  & le  Roi  meme,  paraifTant  compter  fur  le 
fucccs  d’un  voyage  entrepris  fous  fes  aufpices , le 
chargea  d’une  lettre  pour  l’Empereur  du  Japon. 

Le  vaifleau  qui  lui  fut  confié,  était  une  pinade 
royale , nommée  le  CkarleSy  de  vingt-deux  hommes 
d’équipage  & avec  des  vivres  pour  dix-huit  mois. 
Il  mit  à la  voile  le  8 de  ^ai  1 6 3 i j & le  1 3 de 
Juin,  il  était  à cinquante- huit  degrés  trente  minu- 
tes de  latitude  feptentrionale.  Il  entra , le  iz , dans 
le  Détroit  d’Hudfon^  enfuite,  après  avoir  paffé  le 
pays  que  Button  avait  nommé  Carys-Swan-s-ncft, 
il  arriva , par  les  foixante-quatre  degrés  une  mi- 
nute, à 1?  côte  qui  avait  reçu  du  meme  Voyageur 
le  nom  de  Ne  ultra , mais  à laquelle  il  donna  ce- 
lui de  Thomas  Rot* s Wdcome,  Bienvenue  de 
Thomas  Roe , qu’elle  a continué  de  porter.  C’eft 
une  Ifle,  dont  les  terres  font  entrecoupées  de 
montagnes.  Le  temps  était  beau;  c’eft- à-Jire  que 
la  mer  était  fans  glaces,  & la  terre  déchargée  des 
neiges.  L’a  côte,  qui  paraiftàit  fort  faine  , reflem* 
blait  par  fes  inégalités  aux  Promontoires  de  l’O- 
. céan , & la  marée  y montait  de  quatre  brades. 
Fox , padant  delà  au  Sud  - Oueft , découvrit  par 
les  foixanie  - trois  degrés  trente -fept  minutes  un 
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grand  Cap  au  Sud , avec  de  petites  Ifles.  Dans  la 
meme  route , & plus  au  Sud , il  rencontra  une  Ifle,  ï’o** 
par  les  foixante-trois  degrés,  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Cobham  Brookc.  Le  jo,  à dix  heues 
de  Cobham  Brooke , il  vit  line  autre  Ifle , qui  fut 
nommée  Dun-Fox  Ijland,  où  la  marée  venait  du 
Nord  - Eft  & montait  d'environ  douze  pieds.  A 
foixante-^ deux  degrés  cinq  minutes,  il  fe  trouva 
entre  pluGevus  petites  Ifles,  qu’il  nomma  les  Ma- 
thématiques  de  Briggs.  Plus  il  s’éloignait  de  Wel- 
come,  moins  la  marée  paraiflait  montet.  A la  fin, 
dit -il,  elle  devint  prefqu’imperceptible,  & cette 
obfervation  fut  confirmée  plufieurs  fois.  Le  xx 
d’Aoüt,  il  rencontra  le vaifleau  aflbcié , commandé 
par  le  Capitaine  James.  Il  eut  une  longue  confé- 
rence avec  cet  Officier,  qui  était  celui  dont  les 
Négocians  de Breft  avaient  écouté  les  folllcitations. 

Le  réfultat  de  toutes  fes  découvertes  fut  que,  par 
le  courant ,de  la  marée  & par  les  coutfes  des  ba- 
leines, il  paraiflait  vraifemblable  que  le  paflàge 
était  dans  le  Welcome  de  Thomas  Rhoe , ou  Ne- 
Ultra  de  Button,  Au  commencement  d’OtSlobre, 
il  repafla  le  Détroit  d'Hudfon  j & d’heureux  vents 
le  ramenèrent  aux  Dunes  à la  fin  du  mois. 

La  Relation  de  fon  voyage,  qu'il  publia  auflî- 
tôt , fut  dédiée,  au  Roi  : il  y établit , comme  un 
point  inconteftable , que  les  hautes  matées,  qu’il 
avait  rencontrées  au  Wclcome,  ne  pouvaient  ab- 
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foluménc  venir  par  le  Détroit  d’Hudrorif  maiÿ 
C[u*elle8  devaient  y être  amenées  par  quelque  mer 
orientale,  ou  par  celle  qui  porte  le  nom  de  mer 
du  Sud.  Il  y trace  judicieufement  leur  cours,  en 
obfervant  que  celle  qui  vient  par  le  Détroit  d’Hud- 
fon  monte  à Ton  entrée,  c*eft-à-dire  aux  Ides  de 
Réfolution  , cinq  brades  en  allant  & venant.  H 
ajoute  que , fuivant  le  Journal  d'Hudfon , elle 
montait , à Hde  de  la  Merci  de  Dieu , un  peu  plus 
de  quatre  brades^  que  lui -meme,  il  avait  trouvé, 
è foixante- quatre  degrés  dix  minutes  de  lati- 
tude, que  venant  du  Nord  elle  y montait  plus  de 
vingt  pieds,  dans  le  temps  même  des  bades  eaux, 
élc  qu'en  rafant  toujours  cette  côte  occidentale,  il 
lavait  vu  diminuer  peu-à-peu  Jufqu'au  port  de 
Nelfon , ou  elle  né  montait  que  neuf  pieds.  Delà 
il  conclut  que  (î  Ton  confidere  la  didance , qui  ed 
de  deux  cens  cinquante  lieues  en  montant , ôc  les 
obdacles  que  , la  marée  rencontre  en  chemin  parmi 
tant  d'Ifles  & de  bas-fonds,  il  doit  paraître  incon- 
cevable que  de  fi  prodîgieufes  quantités  d’eau 
puiffent  fs  retrouver  de  douze. èn  douze  heures, 
fans  être  remplacées  par  celles  de  quelque  grande 
mer.  Sur  ces  principes,  non-feulement  Fox  afîiire 
que  le  paflage  exide  réellement , mais  il  n’infide 
pas  moins  fur  le  côté  par  lequel  on  doit  le  cher? 
cher.  On  y trouvera,  dit-il,  une  large  ouverture, 
dans  un  climat  tempéré  *,  ce  qu'il  fonde  fur  fa  pro-« 
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pre  expérience , ayant  obfervé  que  plus  il  montait  ***  ? 
vers  le  Nord  de  la  Baie  d’Hudfon , plus  il  trouvait 
le  temps  chaud  & la  mer  dégagée  de  glaces. 

Le  Capitaine  James  , qui  était  parti  dans  le  ^ 

même- temps  , pour  la  même  découverte,  ne 
manquait  point  d'efprit,  ni  d’habileté’,  mais  on 
prétend  qu’il  n'avait  point  allez  d’expérience  des 
voyages  du  Nord,  pour  commauder  une  expé- 
dition de  cette  nature.  Il  entra  dans  le  Détroit 
d’Hudfon , vers  le  milieu  de  Juin  , & les  glaces 
lui  cauferent  beaucoup  d’embarras.  Il  en  fait  un 
long  récit , qu'on  n'aceufe  point  d’exagération  -,  ^ 

mais  on  rejette  fes  difgraces  fur  lui- même , parce 
qu'il  avait  perdu  trop  de  temps  au  fond  de  la  Baie , 
oû , malgré  la  conférence  qu’il  avait  eue  avec  Fox , : 

il  réfolut  d’hiverner.  On  juge  d’ailleurs  que  s’étant 
enivré  de  fes  efpérances,  l’émulation  contribua 
plus  que  tout  le  relie  à l’arrêter  dans  cette  mer, 
pour  y poulfer  fes  recherches  au  priiitempî. 

Le  lieu  qu’il  choilît , fut  l’iHe  de  Chatleton , 
à cinquante-deux  degrés  de  latitude.  Il  fut  obligé 
de  s’y  mettre  à couvert  au  commencement  d’Oc- 
tobre , lorfque  les  neiges  vinrent  à tomber  avec 
y un  froid  excelfif.  Cependant  la  mer  ne  fut  prife 
de  la  gelée  qû’au  milieu  de  Décembre  mais  le 
froid  ayant  continué  avec  la  même  rigueur  Juf- 
qu’au  milieu  d'Avril,  on  juge  qu’il  dût  être  in- 
(uppottable  pour  des  gens  qui  n'avaient  d’autre 
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- ■ afyle’  qu’une  rente  , couverte  des  voiles  du  yaif- 

James.  ^ trouvaient  à peine,  dans  l’Ifle, 

quelques  broffailles  pour  faire  du  feu.  Q;iel  état, 
pour  un  hiver  fi  long , qu’ils  fe  virent  encore 
afliégés  de  glaces, long- temps  après  qu’elles  furent 
fondues  fur  les  côtes  de  la  Baie  ! Le  19  d’Avril, 
il  tomba  de  la  frfuie  pendant  tout  le  jour  •,  & 
la  neige  était  fondue  le  3 de  Mai  dans  plufieurs 
tendroits  de  l’Ille.  Le  temps  était  chaud , le  1 3 , 
pendant  le  jour;  mais  il  gelait  encore  toutes  les 
nuits.  Le  25  , les  glaces  s’étant  fendues  fur  toute 
la  Baie,  flottaient  autour  du  vaifleau.  Le  30,  il 
n’en  reflait  plus  entre  le  vaifleau  & l’Ifle;  & l’on 
s’apperçut  , le  même  Jour , que  la  terre  com- 
mençait à poufler.  Cependant  la ‘mer  était  encore 
pleine  de  glaçons  le  i 5 de  Juin.  Il  n’en  faifait 
pas  moins  chaud  , & l’on  eut  de  l’orage  le  Jour 
fuivant.  Enfin  toute  la  Baie  fe  trouva  ouverte  le 
19;  & les  glaces  furent  pouflées  vers  le  Nord. 
James,  après  avoir  quitté  la  miférable  retraite, 
poufla  au  Nord-Oueft,  & vifita  cette  partie  de 
la  côre  qui  eft  à la  hauteur  de  l’Ifle  de  Marbre. 
Enfuite  , faifant  route  vers  le  Continent  oppofé  , 
il  s’avança  Jufqu’à  la  hauteur  de  l’Ifle  de  Nottin» 
gham.  Mais  on  approchait  déjà  de  la  fin  d’Aoüt. 
James,  preflé  par  les  follicitations  unanimes  de 
les  gens.,-  fp ^difpofa  au  retour,  & fortit  aflez 
heureufement  du  Détroit  d’Hudfon.  Cependant 
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il  n'arrivM  que  le  22  d'Odlobre  'au  Porc  de  

Briftol.  Jame». 

La  Relation  qu’il  publia  de  fon  Voyage  , con- 
tient des  obfervations  curieufes  j mais  il  •paraît 
que  les  difficultés  qu’il  avait  effuyées , l’avaient 
fait  changer  d’opinion  fur  la  réalité  d’un  p’affàgc 
au  Nord  OuA.  Il  déclare  pofitivement  : «Que  le 
*>  fruit  de  fes  travaux  était  d’avoir  reconnu  , ou 
s>  qu’il  n'y  avait  aucun  paffage.,  ou  que  s’il  y en 
«avait  un  , il  devait  être  II  mal  (îtué>  qu’il  y au- 
» rait  peu  d'utilité  à le  découvrir.»  Son  témoignage, 

& l'effrayante  peinture  qu’il  faifait  de  fes  fouf- 
frances,  refroidirent  tellement  le  goût  des  Anglais 
pour  les  découvertes  , qu’ils  demeurèrent  près  de 
trente  ans  dans  l’inadlion. 

£p  1 6 1 P , les  Danois  avaient  formé  quelques  

cntreprifes  dans  la  même  vue.  On  ne  parle  point  Monk. 
des  Voyages  qu’ils  avaient  faits  en  Iffande&dans 
le  Groenland  , qui  étaient  connues  fort  ancienne- 
ment, & qui  n’appartiennent  point  à cet  article; 
mais  , fous  le  régné  de  Chriffian  IV , un  Capi- 
taine Danois  , nommé  Munk  , entreprit  de  cher- 
cher un  paffage  aux  Indes  Orientales  , par  le 
détroit  d'Hudfon,  & panit  avec  deux  vaiffeaux  , 
le  19  de  Mai  liip.  Le  20  de  Juin,  il  reconnut 
le  Cap  de  Fatcwell  , au  Midi  du  Groenland.  Là  , 
prenant  fa  route  de  l’Oueft  au  Nord , il  trouva 
quantité  de  glaces , qu'il  fut  éviter  ; il  entra  dan  s 
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- — le  détroit  d’Hudfon  , qu’il  nomma  le  Détroit  dfr 

i*unk.  ChriJUûn  J & relâchant  fur  la  Côte  de  Groenland  j' 
dans  une  Ifle , qui  s'y  trouvait  habitée , il  y prit 
des  rennes , & la  nomma  Reen-Sund , c’eft-à-; 
dire  , le  Détroit  , ou  le  Sond  des  Rennes.  Le 
Port  où  il  pafla  quelques  jours , aprçs  y avoir 
arboré  le  nom  & les  armes  du  Ro>  fon  Maître  » 
fut  nommé  Munkenes.  Il  en  partit  le  zz  de  Juillet: 
Les  orages  & les  glaces  l’obligerent  de  fe  mettre 
â couvert  , le  z8  > entre  deux  Ifles  , où  il 
faillit  de  périr  dans  le  Port  meme.  Ce  Détroit; 
dont  il  prit  aufll  polî'eflion , en  y laiflant  le  nora 
& les  armes  du  Roi,  reçut  le  nom  de  Rare* 
Sund J Détroit  des  Lièvres,  parce  qu’il  avait  vu 
quantité  de  ces  animaux  dans  une  des  Ifles  voi- 
lines.  Le  9 d’Aoùt , il  fit  voile  vers  l’Oueft-Sudr 
Oueft , avec  un  vent  de  Nord  - Oueft.  Une  grande 
Ifle,  couverte  de  neige  , qu’il  rencontra  fur  la 
côte  Méridionale  du  grand  Déiroit , fut  nommée 
Suceland.  Le  zo,  il  porta  de  l’Oueft  au  Nord} 
mais  répaifleur  du  brouillard  lui  déroba  la  vue 
de  la  Terre,  quoiqu’en  cet  endroit  la  largeur 
du  Détroit  ne  foit  que  de  feize  lieues.  Enfin  il 
entra  dans  la  Baie  d’Hudfon,  qu’il  nomma,  en 
Latin  , Mare  Novum  > Mer  Nouvelle  , 3e  Marc 
Chrifiianum  , Mer  Ghriftiane.  Le  premier  de  ces 
deux  noms  fut  donné  proprement  à la  partie  Sep- 
tentrionale, & le  fécond  à la  Méridionale.  La  route 


by  CjOOglc 


V 


nt  dt 
and,' 

^ prit 

Le 
avoic 
mre  > 
jiller. 

4 

nerire 
où  il 
xfoif,' 
nom 
îare^ 
ir'vu 
voi- 
5ud-: 

I 

tnde 
ir  la 
imce 
ordj 
vue 
eur 

1 ii 

en 

\arc 

ces 

ep- 

ÜCC 


DES  VOYAGES.  |i 

ét  l’Eft-Notd-Oueft,  qu*il  s'efforça  de  tenir, 
le  conduifît  jufqu'âux  foixante-trois  degrés  vingt 
minutes , où  Te  trouvant  arreté  par  les  glaces  , il 
fut  obligé  de  palier  Thiver  dans  un  Port  quil 
nomma  Munken^s  Winter  Haven  ^ c eft-à-dire  , 
le  Port  d^hiver  de  Munk  ^ & la  contrée  voilinç 
reçut  le  n6m.de  Nouveau  - Danemark, 

Ce  Port , où  il  était  arrivé  le  7 de  Septembre  i 
eft  à l'embouchure  d'une  riviere  , qu'il  voulait 
reconnaître  : mais  il  n'y  fit  pas  plus  d'une  lieue 
demie  , fans  être  arrêté  par  des  rochers.  Son  im- 
patience lui  fit  prendre  avec  lui  quelques  Soldats,' 
avec  lefqueis  il  tenta  de  pénétrer  dans  les  terres^ 
Après  y avoir  fait  trois  ou  quatre  lieues , il  dé- 
couvrit des  traces  humaines , & d’autres  preuves 
que  le  pays  n'était  pas  fans  habitans*  Cependant  > 
n'ayant  rencontré  aucun  homme,  il  ne  rapporta > 
pour  fruit  de  cette  pénible  courfe , qu’une  grande 
quantité  de  gibier,  qui  fervit  à lui  épargner  fes 
vivres.  H fit  une  groffe  provilîon  pour  Thiverjce 
qui  ne  l'empêcha  point  d’en  éprouver  toutes  les 
xigueurs.  Ses  liqueurs , fan%  en  excepter  l’eau-de* 
.vie,  fe  gelerent  Jufqu'au  fondy.&  briferent  tous 
leurs  tonneaux  & leurs  vafes.  Les  maladies  , fur** 
tout  le  .feorbut, .attaquèrent  l'équipage  de  fes 
deux  vaiffeaux , dont  l'un  était. de  quarante- huit 
hommes,  & l’autre  de feize.  Ils  fe  trouvèrent  tous 
Jtiors  d'état  de  s encre  •tfecourir , & la  mortalité 
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devint  prefque  générale.  Au  mois  de  Mai'idiiôj 
ceux  qui  avaient  furvécu  fentirent  augmenter  leur» 
douleurs.  La  difette  fe  joignait  à tant  de  mir 
feresv  & les  forces  manquaient  aux  plus  réfolus, 
pour  tuer  des  animaux.  Munk  » réduit  iuir 
même  au  dernier  afFaibliffement  , fe  trouva 
feul  dans  fa  hutte , fi  mal , qu’il  n’y  attendait 
plus  que  la  mort.  Cependant  ayant  repris  cou- 
rage , il  fortit  de  £a  hutte  pour  chercher  fes 
compagnons  : il  n’en  trouva  que  deux  ; le  refie 
était  mort.  Ces  trois  hommes  s’encouragerent 
mutuellement.  Ils  grattèrent  la  neige  , fous  la- 
quelle ils  trouvèrent , comme  les  rennes  , des 
herbes  & des  racines  qui  les  ranimèrent.  Enfuite 
la  pêche  & la  chafTe  leur  donnèrent  une  nourri- 
ture plus  forte.  Le  beau  temps , qui  revint  dans  fa 
faifon  , acheva  de  les  rétablir , & leur  rendit  aflèz 
de  courage  pour  entreprendre  de  repaffer  en 
Danemark.  Ils  abandonnèrent  leur  vaiffeau,  dont 
la  manœuvre  excédait  les  forces  de  trois  hommes, 
& fe  livrèrent  fur  l'autre  à la  proteûion  du  Ciel. 
Le  Port  où  ils  avaient  pafTé  cet  affreux  hiver  i 
•reçut  \c  novci' At  Jotis  Munk  s JBay  , ceft-à-dire. 
Baie  de  Tean  Munk.  Après  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à furmonter  les  glaces  , -ils  arrivèrent  au 
Cap  de  Farewell  ,'d’où  ils  entrèrent  dans  l’Océan. 
Une  tempête  leur  fit  revoir  de  fort  près  la  morr. 
'Cependant  ils  abordèrent , le  Septembre  , en 
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Norwège  -,  & d’autres  dangers , qu’ils  coururent 
dans  le  Port , ne  les  empêchèrent  point  d’y  defcen- 
dre  heuteufement. 

Us  furent  reçus , en  Danemark  , comme  des 
gens  fortis  du  tombeau  j Sc  le  récit  de  leors  aven- 
tures n’ayant  pu  caufer  que  de  l’effroi , il  ne  fe 
trouva  perfonne  qui  osât  prendre  la  même  route 
qu’aux.  Enfin  Munie  lui-même,  à force  de  ré- 
fléchir fur  les  circonftances  de  Ton  expédition,  fe 
’ crut  adez  inftruit  par  fes  propres  fautes,  pour 
les  éviter  dans  une  fécondé  entreprife , & réfolut 
de  tenter  encore  une  *fois  le  paflage  du  Nord-, 
Oueft.  Sa  fortune  ne  fuffifant  point  pour  l’équi- 
pement d’un  vaillêau , il'trouva  plufieurs  perfohnes 
puifTantes  , qui  s’aflocierent  en  fa  faveur.  Tout 
était  prêt  pour  fa  navigation  j lorfqu’en  prenant 
congé  de  la  Gour , on  lui  parla  de  fa  première^ 
entreprife  j 8c  le  Roi , l’exhortant  à bien  faire , 
nettibua  la  perte  de  fon  équipage  à fa  mauvaife 
conduite.  Munie , ï qui  ce  reproche  fut  extrême- 
ment fenfible,  répondit  moins  refpedueufement 
qu’il  ne  l’aurait  dû;  & Le  Roi,  oubliant  la  modé- 
ration , le  puufla  du  bout  de  là  canne.  Un  affront 
de  cette  nature  perça  le  cœur  au  malheureux  Capi-; 
taine.  Il  fe  retira  défefpéré,  fe  mit  au  lit , rejetta  toute 
forte  de  confolations  8c  de  nourriture , Sc  mourut 
peu  de  jours  après.  Telle  fut  U fin  & larécompenfe 
Tome  XV  IL  G 
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d’un  homme,  dont  la  Baie  d’Hudfen  confervera 
Munk,  long-temps  le  nom  dans  fes  Ports  & fes  rivières. 

■■  C’eft  ici  l’occafion  de  rappeller'un  voyace  des 

D’Aguüar.  • i 

Elpagnols,  entrepris  en  1601 , pour  continuer  la 

découverte  des  côtes  au- delà  du  Cap  deMen- 
docin  ; dernier  terme  de  leurs  navigations  au 
Nord.  De  trois  vaifleaux  qui  furent  employés 
à cette  expédition , & qui  s’avancèrent  enfemble 
jufqu’aux  trente-huit  ou  trente-neuf  degrés  de  lati- 
tude Septentrionale  , oi\  ils  trouvèrent  un  bon  Porr, 
qu’lis  nommèrent  le  Port  de  Monterey  j l'un  reprit , 
de-Ià,  fa  route  vers  la  Noiîvelle-Efpagne  : les  deux 
autres  continuèrent  la  leur  Jufqn’aux  quarante- 
deux  degrés  •,  & l’un  des  deux  ne  paflfa  point  le 
Cap  Blanc  de  Saint-Sébaftien  ,nom  qu’ils  donnèrent 
à un  Cap  qu’ils  trouvèrent  ï cette  hauteur , un 
jieu  au-delà  du  Cap  'Mendocin  , ’qu’on  place  à 
quarante -un  degrés  & demi  de  latitude.  Mais  le 
troifieme  , qui  n’etait  qu’une  fr<^ate  nommée  les 
Trois  Rois  ^ continua  fa  navigation  : & , le  i p Jan- 
vier 1 6oj , Martin  d’Aguilar , qui  la  commandait, 
trouva  qu’à  la  latitude  de  quarante  - trois  degrés, 
la  côte  tournait  au  Nord-£ft.  Il  vit , à cette  hau- 
teur uneriviere,ou  un  Détroit  très-navigable,  dont 
les  bords  étaient  couverts  d’une  grande  quantité 
d’arbres  ; mais  la  violence  des  vagues  & la  rapi- 
diré  des  couransne  lui  ayant  pas  permis  d’y  entrer, 
il  prit  aufll  le  parti  de  retourner  vers  Acapulco, 
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fisrce  que  fes  inftru£Hons  ne  portaient  pas  qu’il  ■?! 
allât  plus  loin  au  Nord.  ^ Aguilar, 

Ceux  qui  font  p^rruadcs  de  l’exiftence  d’une 
mer  de  l’Oueft,  regardent  aujourd’hui  cecte  ou- 
verture comme  Ton  entrée  dans  la  nier^u  Sud. 

Mais  il  parait  que  les  Efpagnols  demeurèrent  per- 
fuadés  qu’elle  communiquait  à la  mer  du  Nord. 

Après  avoir  différé  quelque-temps  à vérifier  cecte 
nier  , par  une  poliAque  facile  à pénétrer , les  en- 
treprifes  des  Anglais^  des  Hollandais  &:  des  Da^ 
nois,  qui  pouvaient  leur  en  dérober  la  gloire  8e. 
les  avantages  par  la  mer  du  Kord  , excitèrent 
enfin  leur  jaloulîe , & leur  firent  prendre , en  1 640  , 
la  réfoulution  d’achever  ce  qu’ils  fe  flattaient 
d’avoir  heureufeincnc  commencé  par  la  mer  du 
Sud.  C’eft  du  moins  ce  qu’ils  femblent  avouer 
eux-mcni^  dans  la  Relation  fuivante,  que  M.  De- 
l’ille  a t^mnée  en  Français , fur  une  traduélion  * 
que  les  Anglais  en  avaient  publiée  d.ans  leur  Lan- 
gue , en  1708.  II  relie  J à la  vérité,  quelques  doutes  ' 

fur  l’aurliemicité  de  cette  Pièce  : mais  divers  fuf- 
fragesd’un  grand  poids  & les  preuves  que  M.  Dç- 
l’ifle  a recueillies  en  fa  faveur  , ne  permettent  pas^ 
du  moins  de  la  croire  étrangère  à ce  Recueil. 

«Les  Vice -Rois  de  la  Nouvelle -Efpagne  & 


5» du  Pérou  ayant  été  avertis,  par  la  Cour  d’Ef- 
a»  pagne,  que  les  différentes  tentatives  des  Anglais, 
» tant  celles  qui  fe  firent  fous  le  régné  de  la  Reiiie 
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»Elifabeth  & du  Roi  Jacques,  que  celles  du  Ca- 
» pitaine  Hudfon  & du  Capitaine  James , dans  la 
» fécondé  , la  troifieme  5c  la  quatrième  année  du 
» régné  de  Charles  premier  , avaient  été  renou- 
» velléqj  en  i5ji>  > quatorzième  année  du  régné 
» du  même  Roi  Cliarles  > par  quelques  habiles 
»Navigateurs  de  Boîlcm  , dans  la  Nouvelle - 
«Angleterre  : moi , Amiral  de  Ponté,  Je  reçus 
«ordre  d’Efpagne  5ç  des  Vfte-Rois,  d’équiper 
«quatre  vailTeaux  de  guerre , & nous  nous  mîmes 
9>en  mer,  au  Callaode  Lima,  le  5 d'Avril  1640} 
» moi , l’Amiral  Barchélemi  de  Ponté , dans  le  vaif- 
» feau  le  Saint-EJprit ; le  Vice-Amiral  Don  Diégo 
» Peneloda , dans  le  vailTeau  la  Sainte-Lucie  ; Pédro 
» Bernardo , dans  le  vaiffeau  le  Refaire  , & Phi- 
« lippe  de  Ronquillo  i dans  le  Roi  Philippe, 
«Le  7 d’Avril,  à cinq  heures  du  ^r,  ayant 
«fait  deux  cens  lieues  , noüs  arrivâmerà  la  hau- 
» teur  de  Sainte-Hélène  , au  bord  de  la  Baie  de 
» Guayaquil , & à deux  degrés  de  latitude  Méri- 
«dionale.  Nous  jettâmes  l’ancre  au  Port  de  Sainte- 
» Hélène,  au-dedans  du  Cap  où  chaque  équipage 
fe  pourvut  abondamment  d’une  efpèce  de  bitume 
» ou  de  goudron , d’une  couleur  obfcure,  tirant  un 
« peu  fur  le  verd  .C’eft  un  excellent  remède  contre 
« le  feorbut  & l’hydropifie.  On  s’en  fert  aulli  pour 
«efpalmecles  vaiilèaux  mais  nous  le  prîmes  pour 
* remède.  Il  fort  de  la  terre  en  bouillonnant, 
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»Le  10  , nous  paflâmcs  la  ligne  équinoxiale, 
»à  la  vue  du  Cap  del  Pallao-,  & le  jour  fuivant, 
«nous  doublâmes  celui  de  Saint- François  , par  un 
» degré  fept  minutes  de  latitude  Septentrionale. 
«Nous  mouillâmes  à l’embouchure  de  la  riviere 
»de  Sant’-Iago,  à quatre-vingt  lieues  du  Cap 
» Saint-François  , à l’Eft  tirant  au  Sud.  On  y jetta 
»les  filets  , & l’on  prit  une  grande  quantité  de 
» fort  bons  poilFons.  Plufieurs  perfonnes  de  chaque 
»bord  , defcendirent  au  rivage  , & tuerent  un 
5#  grand  nombre  de  chèvres  & de  porcs  fauvages. 
*)  D’autres  achetèrent , des  habitans  du  pays , vingt 
» douzaines  de  coqs  & de  poules  d’Indes  , des 
» canards  & d’excellcns  fruits  : c’était  dans  un  vil- 
»lage,  \ deux  lieues  Efpagnoles,  ou  fix  milles 
» & demi  de  l’embouchure  de  la  riviere  de 
» Sant’-Iago , fur  la  gauche.  On  peut  remonter  cette 
a»  riviere  avec  de  petits  vailleaux  , l’efpace  de 
» quatorze  lieues  Efpagnoles,  environ  Sud-Bfi: 
»de  la  met  , & prefqu’à  moitié  chemin  de  la 
belle  (Ville  de  Quito,  qui  cfl;^  vingt-deux  mi- 
3»  nutes  de  latitude  méridionale. 

^ Le  16  t nous  fîmes  voile,  de  la  riviere  de 
aa  Sant’-Iago , pour  le  Port  la  Ville  de  Réaléjo , 
trois  cens  vingt  lieues  Oueft>Nord-Ouefl:,  un 
» peu  plus  à l’Oueft  , environ  à onze  degrés  qua- 
» torze  minutes  de  latitude  Boréale  , lailTant  à 
» bas -bord  la  montagne  de  Saint-Michel,  & la 
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» Pointe  de  Cazamina  à ftribord.  Le  Port  de  Rca^ 
wléjo  eft  très -sûr  : il  eft  couvert,  du  côté  de  la 
35  mer,  par  les  Ifles  Ampallo  & Mongreza  , toutes 
»deux  bien  peuplées  de  Naturels  du  pays,  5c 
»pat  trois  autres  Ides  : c’eft  à Réaléjo  qu’on 
35  bâtit  les  grands  vailTeaux , dans  la  Nouvelle- 
»>  Efpagne.  Il  n’eft  éloigné  que  de  quatre  milles  , 
33 par  terre,  du  commencement  du  Lac  Nicara- 
»5gua  , qui  tombe  dans  la  mer  du  Nord  à^douze 
35  degrés  de  latitude  Septentrionale , près  des  Ifles 
y>dd  Grano  f ou  de  las  Perlas.  On  trouve  , aux 
soenvirohs  de  Réaléjo,  une  grande  abondance  de 
33  bois  ferme , des  cèdres  rougeâtres  , 5c  toute 
35  forte  de  bois  pour  la  conftrudbion  des  vaifleaux. 
» Nous  y achetâmes  quatre  longues  chaloupes , 
35  bonnes  voilieres  , 5c  conftruites  exprès  pour 
3»  aller  à voiles  5c  à rames , chacune  d’environ  douze 
55  tonneaux  , & de  trente -deux  pieds  de  quille. 

33  Le  i<> , nous  fîmes  voile  de  Réaléjo  pour  le 
» porc  de  Saragua , ou  plutôt  Salagua  , & nous 
sapaflâmes  entre  ées  Ifles  5c  les  Bas-fonds  de  Cha- 
35  milli.  Ce  port  efl:  fltué  par  les  foixante-dix  fept 
’3»  degrés  trente-une  minutes  , à quatre  cens  quatte- 
35  vingt  lieues  au  Nord-Oueft-quart-à TOueft  , un 
» peu  à l’Oueft  dè  Réaléjo.  Dans  la  ville  de  Sa- 
■»5lagua,  dans  celle  de  Compoftella , qui  n’en  eft 
» pas  éloignée , nous  engageâmes  un  M .ître,  5:  flx 
«I  de  ces  Matelots , qui  font , avec  les  Naturels  du 
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» pays,  i l’Eft  de  la  Californie , le  trafic  des  perles , ■— — > 
*»que  ceux-ci  pêchent  fur  un  Banc  fitué  par  les  DcFontê, 
» vingt-neuf  degrés  de  latitude  Septentrionale , au 
»Nord  du  Banc  de  Saint  Jean,  qui  efl:  par  les 
»>  vingt-quatre  degrés.  Ce  Banc  efl:  i vingt  lieues 
9»  Nord-Nord-Eft  du  Cap  Saint-  Luc , Pointe  la  plus 
»Sud-£(l  de  la  Californie.  » • 

Ce  Maître , que'  l’Amiral  de  Fonté  avoir  engagé 
avec  fon  vaifleau  & fon  équipage , l'informa  qu'à 
deux  cens  lieues  au  Nord  du  Cap  Saint- Luc  , 
un  flux  venautdu  Nord  rencontrait  le  flux  venant 
du  Sud , & qu'il  était  sûr  que  la  Californie  était 
une  ifle  ; fur  quoi  , Don  Diégo  Pcnelofla , ( fils 
de  la  fœur  de  Don  Louis  de  Haro , premier 
Miniftre  d'Efpagne,)  jeune  Seigneur  fort  verfé 
dans  la  Cofmographie  & la  Navigation,  entreprit 
de  découvrir  h vérité  •,  car  on  doutait  encore  fl 
la  Californie  était  une  Ifle  où  une  Prefqu’Ifle. 

Il  avait  avec  lui’,  outre  fon  vaifleau,  les  quatre 
chaloupes  achetées  à Réaléjo , & le  Maître  en- 
gagé à Salagua  avec  les  fix  Matelots. 

L'Amiral  de  Fonté  les  quitta , en  faifant  voile 
vers  les  trois  autres  vaifleaux , entre  les  Ifles  de 
Chamilli , le  i g Mai  1 640.  Après  avoir  atteint 
la  hauteur  du  Cap  Abel , fur  la  côte  Oueft*Nord- 
Oueft  de  la  Californie,  à degrés  de  latitude 
Septentrionale , & à cenr  foixante  lieues  Nord-  / 
Quefl-quarc-Ouefl  des  Ifles  de  Chamilli , il  s’éleva 
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un  vent  frais  de  conftant  du  Sud-Sud-Eft  -,  & du 
l6  Mai  jufqu’au  14  Juin  , l’Amiral  arriva  à la 
Riviere  de  Los  Reyes^  fous  la  latitude  de  cin- 
quante-trois degrés , fans  avoir  eu  l’occafion  de 
baiffer  la  voile  du  perroquet  dans  le  coûts  de 
huit  cens  foixante-fix  lieues  au  Nord-Nord-Oueft; 
favoir , quatre  cens  lieues  du  pott  Abel  au  Cap 
Blanc,  & quatre  cens  cinquante- fix  lieues  de  ce 
Cap  à Rio  de  los  Reyes.  Le  temps  fut  très-beau, 
pendant  ce  trajet-,  & l’on  fit  environ  deux  cens 
foixante  lieues  dans  les  canaux  , qui  ferpentent 
entre  les  Kles  de  l’Archipel  de  Saint  Lazare 
( ainfi  nommé  par  l’Amiral  de  Ponté,  qui  en  faifaic 
le  premier  la  découverte  ) dans  lequel  fes  cha- 
loupes précédaient  d’un  mille  , pour  fonder  la 
profondeur  de  l’eau , & reconnaître  les  fables  & 
les  rochers.  ' 

. Le  ai  Juin  , l’Amiral  dépêcha  un  de  fes  Ca- 
pitaines à Pédro  Bernardo  , pour  lui  donner  ordre 
de  remonter  une  belle  riviere , dont  le  courant 
eft  doux  & l’eau  profonde.  Bernardo  la  remonta 
d’abord  au  Nord  , enfnite  au  Nord-Eft  , puis  au 
Nord,  enfin  au  Nord-Oiieft,  oïl  il  entra  dans  un 
Tac  rempli  d’Ifles , dans  lequel  il  trouva  une  grande 
Prefqu’ffle  bien  peuplée  , dont  les  Habitans  étaient 
d’un  caraélere  doux  & fociable.  Il  nomma  ce  lac 
Velafco,  & y laifTa  fon  vaideau.  En  remontant 
la  riviere,  il  trouva  par-tout  quatre,  cinq,  fix. 
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fept  & huit  brafTes  d’eau.  Les  rivières  , comme  ■«— 
les  lacs,  fournifTaient  en  abondance  des  faumons,  Dciontc, 
des  truites  & des  perches  blanches , dont  quel- 
ques-unes avaient  deux  pieds  de  long.  Le  Capi- 
taine Bernardo  prit , dans  eet  endroit , ttois  lon- 
gues chaloupes  Indiennes  , appellées  en  langue 
du  pays  Periagos , compofées  de  deux  gros  arbres , 

& longues  de  cinquante  à foixante  pieds.  Après 
avoir  laifle  fon  vailTeau  dans  le  lac  Velafco,  il  fit 
voile  dans  ce  lac,  cent  quarante  lieues  à l’Oueft,* 

& enfuite  quatre  cens  trente-fix  à l’Eft-Nord-Eft, 
jufqu’aux  foixante- dix-fept  degrés  de  latitude. 

L’Amiral,  après  avoir  dépêché  Bernardo,  pour 
découvrir  la  partie  qui  eft  au  Nord  & à l’Eft  de 
la  mer  de  Tartarie,  fit  voile  lui-même  dans  une 
riviere  fort  navigable,  qu’il  nomma  Rio  de  los 
Reyes,  dont  le  lit  était  prefqu’au  Nord-Eft , & 
changeait  plufieurs  fois  de  rhumb  pendant  foixante 
lieues.  A marée  baffe , il  trouva  un  canal  naviga- 
ble , qui  n’avoit  pas  moins  de  quatre  à cinq 
brades  de  profondeur.  La  hauteur  de  l’eau  dans 
les  deux  rivières  , au  temps  de  la  marée  , eft 
prefque  la  même:  elle  eft  de  vingt-quatre  pieds, 
dans  la  riviere  de  los  Reyes , à la  pleine  & la 
nouvelle  lune.  Ils  avaient  avec  eux  deux  Jéfuites, 
dont  l’un  accompagna  le  Capitaine  Bernardo  dans 
fa  découverte.  Ces  deux  Religieux  s’étaient  avanr 
CCS  jufqu’aux  foixanre-fix  degrés  de  latitude  Sep - 
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fmmmmm  m*t  tenccîonale  dans  leurs  Miffions  , Sc  avaient  fait 
DcFonté.  des  obfervations  fort  curieufes. 

L’Amiral  reçut  du  Capitaine  Bernardo  , une 
Lettre  datée  le  x~j  de  Juin  1640,  dans  laquelle 
cet  Officier  lui  marquait  qu’ayant  laiffé  fon  vaif- 
feau  dans  le  lac  de  Velafco,  entre  l’iflc  Bernardo 
& la  Prefqu’Iflc  Conibaflét , il  defcendait  une 
riviere  qui  lôrt  du  lac,  & qui  a trois  cataractes 
dans  l’efpace  de  quatre-vingt  lieues,  après  quoi 
elle  tombe  dans  la  mer  de  Tattaric  à loixante-un 
degrés*,  qu’il  était  accompagne  du  Jéfuite  & de 
trente-fix  Natutels  du  pays  , dans  ttois  de  leurs 
chaloupes,  & de  vingt  Matelots  Efpagnols;  que 
la  côte  s’étendait  vers  le  Nord-Eft;  que  les  pro- 
viffons  ne  pouvaient  pas  leur  manquer , le  pays 
étant  abondant  en  toutes  fortes  de  venaifon,  & la 
mer,  comme  les  rivières,  étant  fort  poiffbnneufe  j 
fans  compter  qu’ils  avaient  avec  eux  du  pain , du 
fel,  de  l’huile  & de  l’eau-de-vie*,  enfin  qu'il  ferait 
tous  les  efforts  poffibles  pour  le  fuccès  de  la  dé- 
couverte. Lorfque  cette  Lettre  fut  apportée  à 
. l’Amiral , il  était  arrivé  dans  une  ville  Indienne  , 

nommée  Conajfet , au  midi  du  lac  Bella.  C’eft  un 
lieu  fort  agréable  ou  les  deux  Jéluites  avaient  p.iffé 
deux  ans  dans  leur  Million.  L’Amiral  entra  dans 
le  lac  avec  fes  deux  vaiffeaux  , le  iz  de  Juin  , 
une  heure  avant  la  haute  marée,  à quatre  ou  cinq 
braffés  d’eau  j il  n’y  avait  alors , ni  chiite,  ni  ca? 
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taraifle.  £n  général, le  lac  Bello  n avait  pas  moins 
de  fix  ou  fept  brafles  d*eau.  Il  a une  petite  cata- 
racte, jufqii'à  la  moitié  du  flux,  qui  commence  à 
entrer  doucement  dans  le  lac  une  heure  Sc  un 
'quart  avant  la  haute  marée.  L*eau  de  la  riviere 
eft  douce  au  port  de  l’Arena  , à vingt  lieues  de 
l'embouchure  ou  de  l'entrée  de  la  riviere  de  Los 
Reyes.  Cette  riviere  abonde , comme  le  lac , en 
faumons,  en  truites  faumonées,  en  brochets,  en 
mulets , & deux  autres  efpèces  d excêllens  poif- 
fons , qui  lui  font  particulières.  L’Amiral  afliire 
que  les  mulets  de  la  riviere  de  los  Reyes  & du 
lac  Bello  font  plus  délicats , que  dans  aucun  autre 
lieu  du  monde. 

Le  I Juillet , l’Amiral  ayant  laifle  le  refte  de 
fes  vaifleaux  dans  un  très'bon  port  du  lac  Bello , 
fous  une  belle  Ifle  , vis-à-vis  de  la  ville  de  Co- 
naflet , fit  voile  dans, la  riviere  de  Parmentiers , 
à laquelle  il  donna  ce  nom  pour  faire  honneur  à 
. Tun  de  fes  Compagnons  de  voyage , nommé 
Parmentiers , qui  fit  une  exaCte  defciiption  de 
tout  ce  qui  fe  prélenta  dans  cette  riviere  & ^aux 
environs.  «Nous  paflames  , reprend-il  ici  direc- 
3>tement,  huit  cataraCIes,  qui  avaient  en  tout 
«trente-deux  pieds  de  hauteur  perpendiculaire, 
30  depuis  le  lac.  Cette  riviere  coule  dans  un  grand 
« lac  , que  j’ai  nommé  le  lac  de  Fonté  y où  nous 
» arrivâ^ie^ le  6 de  Juillet,  & qui  a cent  foixaîKC 
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t- » Ifcues  de  long  fur  foixante  de  largeur.  Sa 

Pt  Fonte.  , longueur  s’étend  de  l'Eft-Nord-Eft  à l’Oueft- 
»Sud-Oueft.  Il  a vingt  & trente,  & même, 
30  en  quelques  endroits  , foixante  bralles  dç 
» profondeur.  Il  abonde  en  morues  des  meil- 
»leurcs  efpèces , larges  & fort  grades.  On  y 
» voit  plufieurs  grandes  Ifles , & dix  petites , qui 
3»  font  remplies  d’arbrifleaux  , & couvertes  d’une 
» moufle  qui  croît  Jufqu’à  fix  ou  fept  pieds  de  hau- 
soteur  : elle  fert  à nourrir,  en  hiver , une  forte  de 
B grands  cçrfs,  qui  fe  nomment  Moofe,  Sc  d’autres 
3» cerfs  plus  petits,  tels  que  des  daims , &c.  Il  s’y 
» trouve,  d’ailleurs,  quantité  d’oifeaux  fauvages, 
3» tels  que  des  coqs  de  bruyere  , des  gelinottes, 
» des  coqs  d’Inde  , des  perdrix,  & diverfes  fortes 
» d’oifeaux  de  mer , fur-tout  du  côté  du  Sud. 
»Une  des  grandes  Ifles,  qui  eft  trcs-fettile  & 
»bien  peuplée,  produit  d’cxcellens  bois  de  char- 
B pente  , tels  que  des  chênes  , des  frênes  Sc 
B des  ormes.  Les  fapins  y font  fort  hauts  8c  fort 
B gros. 

»Le  14  de  Juillet,  ayant  fait  voile  de  la  Pointe 
B Eft-Nord-Eft  du  lac  de  Ponté  , nous  paflâmes  un 
B lac,  que  je  nommai  EJlrecho  de Ronquillo  ^ Dé- 
B troit  de  Ronquillo , & qui  a trente«quatre  lieues 
B de  longueur  , fur  deux  ou  trois  de  largeur:  la 
30  profondeur  eft  de  vingt,  vingt-fixi  & vingt-huit 
Bbrafles.  Nous  le  paflàmes  en  dix  heures,  par  un 
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»vent  frais,  & pendant  le  temps  d’une  marée.  En- 
35  fuite  tournant  plus  à nous  trouvâmes  in- 
33  fenfiblemcnt  le  pays  plus  mauvais  , &:  tel  t^’on 
33  le  trouve  dans  l’Amérique  Septentrionale  &Mé- 
s>ridionale  , depuis  le  trente- fixieme  degré  de 
33 latitude,  jufqu'aux  extrémités  du  Nord  & du 
3»  Sud.  La  partie  occidentale  ditFer^  non-feulement 
33 en  fertilité  , maisaufli  en  tem^rature  de  l’air, 
eaau-moins  de  dix  degrés  : elle  elf  plu^haude  que 
» celle  de  l’Eft  > fuivant  la  remarque  des  plus  habiles 
3»  Efpagnols , fous  le  régné  de  Charles-Quint  & de 
» Philippe  III. 

30  Le  17  , nous  arrivâmes  dans  une  Ville  Amé- 
soricaine,  dont  leshabitans  dirent  à Patmentiers, 
30  notre  Interprété  , qu’il  y avait  un  grand  vaid'eau 
33  peu  éloigné  de  nous,  dans  un  endroit  où  jamais 
»on  n’en  avait  vu  jufqu’alors.  Nous  fîmes  voile 
*>  vers  ce  vaifîèau , & nous  y*  trouvâmes  feulement 
30  un  homme  âgé  , avec  un  jeune  homme.  Cet 
» homme  était  fort  verfé  dans  les  Mécaniques. 
30  Mon  fécond  Contre-maître  & mon  Canonnier, qui 
» étaient  Anglais , & qui  avaient  été  faits  prifon- 
» niers  à Campeche , me  dirent  que  le  vailTeau  était 
■0  venu  de  la  Nouvelle- Angleterre , d’une  Ville  qui 
anfe  nomme  Bofton.  Le  30,  le  propriétaire  du 
v>  vailïeau , & tout  l’équipage  étant  revenus  à bord , 
ooShapely  , leur  Capitaine  , m'apprit  que  le  Pto- 
«opriétaire  était  Major-Général  de  la  Colonie  des 
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» Maffachufets , la  plus  grande  de  la  Nouvelle-An- 
DcFonré.  oogleterre.  Je  crus  devoir  le  traiter  comme  un 
»g^ant  homme,  en  lui  déclarant  que,  malgré 
35  Tordre  que  j’avais  reçu,  de  faidrtous  ceux  qui 
30  cherchaient  un  pad'age  au  Nord -Oued:  , ou  de 
. aoTOueft  dans  la  mer  du  Sud,  je  voulais  bien  le 
» regardée , lui  6c  Tes  gens,  comme  de^  Marchands 
\ »qiii  trafiquait^^t  avec  les  Naturels  du  Pays , pour 

35  fe  procurer  des  caftors  , des  loutres  & d’autres 
39  pelleteries.  Là-defFus , il  m’envoya  un  préfent  de 
a^diverfes  provifions,  dont  je  n’avais  pasbefoin.Je 
»Iui  fis  préfent,  à mon  tour,,  d’une  bague  de 
pfi  diamant,  qui  me  coûtait  douze  cens  piaftres,  & 
» qu’il  n’accepta  qu’après  s’être  fait  prefier  long- 
»temps.  Je  donnai  aufîi  au  Capitaine  Shapely , 

• 30  mille  piaftres  pour  fes  Cartes  & Tes  Journaux  , 
3»  un  quarteau  de  bon  vin  du  Pérou  ,*au  Proprié- 
35 taire/,  nommé  Seymour  Gibbons  , Sc  vingt 
30  piaflres  à chacun  de  leurs  matelots  qui  étaient 
»au  nombre  de  dix. 

»Le'é  d’Août , nous  fîmes  voile  avec  un  tres- 
^ 30 bon  vent,  qui  nous  fit  arriver,  avec  l’aide  du 

30 courant  , à la. première  cataraéte  de  la  riviere 
code  Parraentiers.  Le  1 1 , ayant  fait  quarre-vinge- 
»>fix  lieues,  je  me  trouvai,  le  i6 , à la  Cote  Mé- 
soridionale  du  lac  Bello , à bord  de  nos  vaifieaux, 

30  devant  la  belle  Ville  de  Conailet , oii  nous 
» trouvâmes  nos  gens  en.Jbon  ordre.*  Ils  avaient 
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»£tc  traités  avec  beaucoup  d’humanité  , pendant 
»mon  abfence  , & le  Capitaine  Ronquillo  y avait 
» répondu  par  fa  conduite.  Le  zo  , un  Américain 
«m'apporta  une  lettre  du  Capitaine  Bernardo,en 
«date  du  premier  d’Aoûc , dans  laquelle  il  m’ap» 
» prenait  qu'il  était  de  retour  de  fon  expédition 
y>  du  Nord  , Sc  m’anfurait  qu’il  n’y  avait  point  de 
«communication  de  la  Mer  Atlantique,  par  Iç 
«détroit  de  Davis , parce  que  les  Naturels  du 
«pays  ayant  conduit  un  de  fes  matelots  à la  tête 
«de  ce  détroit , il  l’avait  vu  terminé  par  un  lac 
» d’eau  douce,  d’en  viroa  trente  milles  de  circuit, 
w>  par  les  quatre-vingt  degrés  de  latitude  Septen- 
» trionale  •,  qu’il  y avait , vers  le  Nord  , des  mon» 
«tagnes  prodigieufes  j qu’au  Nord-Oueft  du  lac, 
» la  glace  s’étendait  en  mer  , jufqu’à  cent  bradés 
«de  hauteur  d’eau,  & que  cette  glace  pouvait 
«être  là  depuis  la  création  du  monde.  Bernardo 
«ajoutait  qu’il  avait  fait  voile  de  l'Ifle  Bajfct  au 
» Nord-Eft , à l’Eft-Nord-Ed: , & au  Nord-Eft  quart- 
«à'I’Efl: , Jufqu’aux  foixaate-dix-neuf  degrés , ou  il 
«avait  remarqué  que  la  terre  s’éündatt  au  Nord , 
» & qu’elle  était  couverte  de  glace. 

«Je  reçus  enfuite  une  fécondé  lettre  de 
« Bernardo  , datée  de  Minhaufet , par  laquelle  il 
«me  marq^jait  qu’il  était  arrivé  le  zp  au  Port 
«de  l’Arena , aptes  avoir  monté  de  vingt  lieues 
•»Ia  riviere  de  los  Reyes , & qu’il  y 'attendait 

♦ 


De  Foncé. 


♦ 


Digitized  by  Google 


4*  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

;■ »mes  ordres.  Comme  j’avais  une  bonne  provifion 

DcFomé.  J,  de  gibier  & de  poiilbn , que  Ronquillo  avait 
» fait  faler  dans  mon  abfence , & cent  tonneaux 
*>  de  b!ed  d’Inde  , je  fis  voile  , le  z de  Septembre , 
«accompagné  de  plufieurs  habitans  de  ConafTerj 
»&  le  5 du  même  mois,  à huit  heures  du 
«matin  , je  jettai  l’ancre  entre  Porto  de  l’Arena 
» & Minhaufet  , dans  la  riviere  de  los  Reyes. 
» Enfuite  , defcendanr  cette  riviere , je  me  trouvai 
«dans  la  partie  du-  Nord-Eft  de  la  mer  du  Sud , 
».  d’où  nous  fommes  retournés  dans  notre  pays , 
« bien  perfuadés  qu’il  n’y  avait  point  de  palEige 
«dans  la  mer  du  Sud  par  le  Nord-Oueft.  » 
Quelque  jugement  qu’on  puiile  porter  de 
ce  Journal  & des  preuves  de  M.  Del’ifle,  il 
paraît  adopté  par  deux  fameux  Voyageurs  An- 
glais , Dobbs  & Smith  j qui  l’ont  joint  à leurs 
Relations  , pour  confirmer  leurs  propres  idées 
fur  la  lîtuation  des  pays  au  Nord  - Oueft,  L’A- 
miral de  Ponté  fe  montrait  fort  bien  inllruit  des 
entreprifes  de  l’Angleterre  pour  la  recherche  du 
pallàge  au  Nor#Oueft,  jufqu’au  voyage  du  Capi- 
raine  James, en  1631.  Cette  malbeureufe  expédition 
ayant  découragé  les  Anglais,  leurancienne  ardeut 
pnffa  aux  Négocians  de  leurs  Colonies  > fur-tout  à 
ceux  du  canton  des  Maflachufets  & de^Bofton,  qui 
fe  crurent  plus  à portée  defuivrele  mêmedefiein. 
On  9 vu,’  dan§  la  Lettre  de  l'Arairal , que  Seymour 

^Gibbons, 
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Gibbons , MjJor-Général des Maflachufets , équipa 
un  vaiflèau,  dont  il  donna  la  conduite  au  Capi- 
taine  Shapely,  qui  partit  de  Bjfton  en  i <335,  avec  ■ 
dix  matelots.  Shapely  prit  fa  route  par  le  Détroit 
d’Hudlon,  & parvint  à la  côte  occidentale  de  la 
Baie  de  ce  nom , où  il  fur  rencontré  l’année  fui- 
vantè  par  l’Amiral  de  Ponté , qui  était  venu  par 
la  mer  du  Sud.  Ce  fait , ignoré  alors  en  Angleteire, 
parce  qu’on  n’y  travaillait  plus  à la  recherche  du 
palTage  pat  le  Nord-Oueft,  ne  fut  connu  que 
parla  Lettre  de  l’amiral  de  Ponté.  Mais  Dobbs, 
dans  le  Journal  du  voyage  qu’il  fit  en  1744, 
alTure  , que,  fuivant  de's  informations  priles  en 
Amérique  , par  l’ordre  du  Chevalier  Charles 
Wager , on  a trouvé  qu’il  y avait  alors  une  famille 
de  Shapely,  qui  demeurait  à Bodon^  ce  qui  donne 
beaucoup  de  poids  à la  Lettre  de  l’Amiral  de 
Ponté.  A la  vérité , on  n’a  fu,  ni  d’Amérique  , ni 
d’Angleterre,  ce  que  devint  le  vailïeau  de  Bos- 
ton, après  la  rencontre  de  l’Amiral  Elpagnoli  & 
cette  ignorance  fait  Juger  à Dobbs,  qu’avec  un 
Il  petit  équipage,  il  peut  avoir  été  furpris  à fon 
retour  par  les  Efquimaux.  L’Ecrivain  de  la  Cali- 
fornie y vailïeau  commandé  par  le  Capitaine  Smith 
en  1746  & 1747,  foupçonne  que  les  gens  de  l’équi- 
page de  Shapely  furent  ces  fix  matelots  Anglais, 
qui,  fuivant  la  Relation  de  Jérémie , lurent  trour 
Tome  XV  IL  D 
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I'  ■■  Il  II  vés  à l’cmbouchure  de  la  rivière  de  Bourbon.  Ce 
Wood.  Voyageur  raconte,  avec  la  nmplicité  qui  fait  fou 
caraftere , que  les  fix  Anglais  avaient  été  dégra- 
dés par  un  vailleau  armé  à Bofton  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre; il  rapporte  les  circonftances  de 
leur  malheur.  Etant  arrivés  fort  tard  à la  rivière 
de 'Bourbon,  où  ils  mouillèrent,  leur  Capuaine 
envoya  fa  chaloupe  à terre,  avec  fix  hommes* 
pour  y chercher  un  lieu  d’hivetnement  -,  mais  le 
froid  devint  h rigoureux  pendant  la  nuit,  que  les 
glaces,  qui  defeendaient  de  la  riviere,  entraînè- 
rent le  vaillèau , dont  on  n’a  jamais  fu  le  fort.  * 
L’Ecrivain  de  Smith  ajoute,  que  (î  l’on  favait  l’an- 
née où  les  Français,  commandés  alors  par  des 
Grofeillers,  arrivèrent  à la  Baie  d’Hudfon,  il  fe- 
rait aifé  de  combiner  ces  événemens*,  qu’au  relie 
il  ell  vrailemblable  que  l’équipage  de  Shapely , 
ayant  rencontré  un  fort  mauvais  temps  dans  la 
Baie,  comme  il  arrive  ordinairement  vers  la  fin 
d’Aoùt,  y chercha  le  moyen  d’hiverner  avant  fon 
retour  à la  Nouvelle -Angleterre  ; & qu^eii  effet 
les  vents,  quifurent  fi  favorables  à l’Amiral  de  Fonte 
pour  fon  retour  à ConalTet,  durent  être  abfolu-* 
ment  contraires  à Shapely  pour  Bofton.  Mais  toù- 
les  ces  conjeélares  fe  trouvent  détruites  par  des 
dates  confiantes,  que  Dobbs  ne  devait  pas  même 
ignorer,  puifqu’elles  fe  trouvent  dans  les  Hifto- 
riens  Anglais  comme  dans  les  nôtres  ; & l’appa-, 
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ririon  de  Shapely , dans  une  Ville  Américaine  qui 
répondait  à la  mer  du  Sud,  eft  un  phénomène  j DeFomc, 
dont  l’explication  dépend  encore  de  la  découverte 
réelle  du  pa0age.. 

Il  paraît  (î  néceflaire  de  rapprocher  , par  quel 

que  liaifon , toutes  les  lumières  qui  peuvent  fervir  V^cîod. 
mutueHement  à fe  fortifier,  que  nous  ne  conti-^ 
nuerons  point  les  recherches  du  Nord  Oueft,  fans 
avoir  rapporté  celles  qui  furent  reprifes  au  Nord- 
Eft  dans  l’intervalle.  Les  premières  furent  celles 
de  Jean  IVood , Anglais,  qui  s’étant  avancé,  en 
léyéjjufqu’aux  foixante-feize  degrés  de  latitude, 
y fit  un  trifte  naufrage  fur  une  côte  qu’il  prit  mal- 
à-propos pour  la  partie  la  plus  occidentale  de  U 
Nouvelle-Zemble.  Expofonsi  d’après  lui -meme,  ' 
les  taifons  qui  lui  avaient  fait  renaître  l’efpoir  de 
découvrir  un  palTage  par  cette  route  : 

« La  première,  dit-il,  était  fondée  fut  le  fen-^ 

» timenf  de  Barenfz.  Cet  habile  Hollandais  avait 
» cru , comme  on  l’a  rapporté , que  la  diftance  entré 
«>la  Nouvelle-Zemble  ■&  le  Groenland  n’étant  que 
»de  deux  cens  lieues,  il  devait  trouver  une  mec 
• ouverte  & libre  de  glace,  & par conféquent  un 
» partage , fi  du  Cap  Nord  il  tenait  la  route  Nord- 
i»Eft  entre  ces  deux  terres.  11  était  mort  dans  cette 
«opinion , perfuadé  qu’à  vingt  lieues  de  la  Côte 
aoil  n’y  avait  plus  de  glaces,  & qu’enfuite  on  né 
0 devait  être  arreté  par  aucun  obrtacle.  Il  n’avaii 
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• attribué  le^  mauvais  fuccès  de  fes  cntreprifes; 

• qu'au  malheur  qu’il  avait  eu  de  fuivre  de  trop 

• près  la  Côte  de  la  Nouvelle-Zemble  •,&,  s’il  eue  ■ • 

• vécu,  fa  réfolutron  était  de*  recommencer  le 

• même  voyage,  pour  fuivre  fes  nouvelles  vues. 

• Ma  (econde  raifon , continue  Wood,  était  une 

• lettre  écrite  de  Hollande,  & publiée  dans  les 
» Tranfaébions  Philofophiques , où  l’on  alTure  que 
» le  Czar  Pierre  ayant  fait  reconnaître  la  Nouvelle- 

• Zemble,  on  s’était  alluré  que  cette  Terre  n’efl: 

» point  une  Ifle  } qu’elle  fait  partie  du  Continent 

• de  la  Tartarie,  & qu’au  Nord  il  y a une  mer 

• libre  & ouverte.  Ma  troilîeme  raifon  était  tirée 

• du  Journal  d’un  Voyage  de  Batavia  au  Japon, 

• publié  en  Hollande.  Le  vailTeau , qui  entreprit 

• cette  route,  ayant  fait  naufrage  fur  la  Côté  de 

• Corée , Prefqu’Kle  de  la  Chine,  tout  l’équipage 

• tomba  dans  la  fervitude  : mais  l’Auteur  de  la 
» Relation  fe  fauva  au  Japon,  après  feize  ans  d’ef- 
» clavage,  ■&  rapporte  que  de  tems  en  tems  la  mer 
» jette  fur  les  Côtes  de  Corée , des  baleines  qui 

• ont  fur  le  dos  des  harpons  Anglais  8c  Hollan- 

• dais  : un  fait  de  cette  nature  ne  lailTerait  aucun 
» doute  du  pallàge.  La  quatrième  raifon  m’avait 

• été  fournie  par  Jofeph  Moxons , homme  de  mer 

• Anglais,  qui  avait  entendu  dire  à des  Hollan- 

• dais  dignes  de  foi , qu’ils  avaient  été  jufqiies  fous 

• le  pôle , 8c  que  la  chaleur  y était  égale  à celle 
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»d’Amfterdam  en  Ma  cinquième  raifon  était 
a»  fondée  fut  une  Relation  du  Capitaine  Golden  ^ 
a»  qui  avait  fait  plus  de  trente  voyages  au  Groën- 
9>land.  Il  raconte  qu’étant  dans  cette  contrée,  il 
■*»fit  voiles  avec  deux  vailleaux  Hollandais,  à l’Eft 
^ »de  rifle  A’Edges'f  & que  n'ayant  point  trouvé  de 
«baleines  fur  cette  Côte,  les  deux  Hollandais  ré- 
» folurent  d’aller  plus  loin  au  Nord , pour  faire 
•B  leur  pêche  entre  les  glaces  : qu’après  une  fëpara- 
3»tion  de  quinze  jours,  ils  revinrent  le  joindre, 
»&  l’aflurerent  qu’ils  avaient  été  Jufqu’au  quatre- 
» vingr-neuvieme  degré  de  latitude,  c’eft-à-dire, 
» à un  degré  du  pôle  -,  & que  là,  ils  avaient  trouvé 
«une  mer  libre  & fans  glaces,  ouverte,  profonde, 
» & femblable  à celle  de  Bifcaye.  Golden  paraif- 
« fant  douter  de  ce  récit , les  Hollandais  lui  mon- 
ta trereni  les  Journaux  des  deux  vaifleaux  qui  at- 
^teflaient  le  même  fait , & qui  s’accordaient  pref- 
t laqu’entièrcmcnt.  Ma  fixieme  raifon  fut  un  témoi- 
tagnage  oculaire  du.  même  Golden  : il  m’aflura 
«que  tout  le  bois  , que  la  mer  jette  fur  les  Côtes 
^du  Groenland,  eft  rongé  Jufqu’à  la  moelle  par 
«des  vers  marins*,  preuve  inconteflable  qu’il  vient 
»»  d’un  pays  plus  chaud , car  tout  le  monde  fait  que 
» les  vers  ne  rongent  point  dans  un  climat  froid  : 
«or  on  ne  peut  fuppofer  que  ce  bois  vienne  d’ail- 
» leurs  que  du  pays  de  Jeflb  , ou  du  J.ipon,  ou  de 
« quelque  autre  terre  voiline.  Enfin  ma  feptierae 
' * D iij  . 
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»raifon  était  tirée  d’un  Journal  publié  dans  Ici 
» Tranfadtions  Philofophiques,  da  voyage  de  deux 
a>  vaifTcaux  qui , éraiu  parus  peu  de  temps  auparar 
» vant  pour  la  découverte  du  PafTage , avaient  fait 
.»  trois  cens  lieues  à l’Eft  de  la  Nouvelle-Zemble  j 
»&  n auraient  pas  manqué  de* fuivre  leur^entre-'^ 
loprife,  fi  quelques  ditîérends  , qui  furvinrent 
» curre  les  Propriétaires  de  ces  deux  bâtimens  & 
*>les  Agens  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien-r 
taies,  dont  l’intérêt  n’était  pas  qu’elle  réufsic,n« 
«reufTent  fait  échouer.  » 

A ces  motifs,  W^ood  avait  joint  d’autres  argu- 
mens  fondés,  dit-il,  fur  la  raifon  & la  nature.  Il 
avait  coQ;îdéré  premièrement  que  près  du  pôle 
Septentrional,  il  pouvait  faire  auffi  chaud  en  été,' 
que  fous  les  cercles  polaires',  ou  plus  chaud  même 
qu’il  ne  fait  en  hiver  dans  les  lHes  Britanniques.  Le 
foleil,  n’ayant  en  été  que  vingt-trois  degrés  d% 
hauteur  près  du  pôle,  Sc  y étant  toujours  au-defius  ♦ 
de  l’horizon , dont  il  fait  confiamment  le  tour  à la 
même  hauteur peut  donner  alors  plus  de  chaleur 
à cette  partie  de  rhémifphere , qu’il  nen  donn^ 
en  hiver  à l’Angleterre,  où  dans  fa  plus  haute 
élévation , c’eft-à-dire  à midi , il  n’a  que  quinze 
degrés  de  hauteur,  & ne  fe  montre  que  pendant  ' 
huit  heures  fur  l’horizon.  Wood  jugeait  que  le 
foleil  pouvait  y donner  autant  de  chaleur  qu’en 
>uGun  lieu  du  cercle  polaire,  od,  par  la  déclinai-. 


./DES  VOYAGES.  55 
fon  du  foleil , ie  temps  du  refroidiiïement  de  l’air 
eft  à -peu -près  égal  au  temps  dq  fon  échaulîement, 
ce  qui  n’arrive  pas  fous  le  pôle.  Il  était  confirmé 
dans  cette  opinion  par  le  rapport  de  la  plupart  de 
ceux  qui  avaient  fait  le  voyage  du  Groenland , & 
qui  affuraient  que  plus  on  avance  au  Nord  de  cette 
Côte,  plus  on  y trouve  d’herbe  &de pâturage,  & 
par  confcquent  plus  d’animaux. 

Il  jugeait , eii  fécond  lieu  , que  s’il  y avait  des 
brouillards  dans  ces  dernieres  latitudes,  ce  qui 
faifait  fa  plus  grande  crainte , le  vent  n’y  pouvait 
pas  être  en  même-temps  d’une  grande  violence, 
parce  que  fon  effet  ordinaire,  dans  tous  les  autres 
climats,  eft  de  diflîper  la  brume  ; de  forte  que 
dans  ces  deux  fuppofitions,  y pouvait  mettre 
en  panne,  ou  né  pas  avancer  beaucoup,  jufqu’à 
ce  que  le  vent  fe  levât,  & qu’on  reconnût  la 
route. 

La  plupart  des  gens  de  mer  s’imaginent  qu’en 
approchant  du  pôle,  la  déclinaifon  Septentrionale 
de  l’aiguille  doit  ceffer  -,  Sc  ce  phénomène  arri- 
verait fans  doute,  fi  le  pôle  du  monde  était  le 
même  que  celui  de  l’aimant  : maïs  Wood  était 
perfuadé,  au  contraire,  que  ces  pôles  font  diffé- 
rens , & font  même  éloignés  l’un  de  l’autre  -,  <*  de 
» forte,  dit -il,  que  fi  l’on  favait  pofitiveraent  oii 
» eft  le  pôle  magnétique , on  pourrait  naviger  fous 
«celui  du  monde,  en  fuppofanc  que  la  terre  ou 

D iv 
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P ■ " ■ J ■ » la  glace  n'y  mît  point  d’obftacle,  pour  y obfer» 
Wood.  » ver  quelle  ferait, la  variation.»  ‘ 

Quelques  années  auparavant,  Wood  avait  fait 
une  hypothcfe  fur  le  mouvement  des  deux  pôles 
magnétiques  •,  il  fe  flattait  de  l'avoir  découvert , & 
par  conféqnent  la  dédinaifm  de  l'aiguille  dans 
toutes  les  latitudes  & les  longitudes  : mais,  ayant 
la  modeftiç  de  reconnaître  que  toutes  fes  expé- 
riences ne  pouvaient  lui  donner  la  certitude  qu’il 
aurait  acquife  fous  le  pôle  du  monde,  cette  feule 
raifon  eut  beaucoup  de  force  pour  lui  taire  tenter 
la  découverte  du  Patlage.  Audi,  lorfqu'il  eut  ex- 
pofé  fes  motifs  à la  Cour,  avjec  une  Carte  du  pôle, 
dretlée  fur  les  Relations  de  tous  les  Navigateurs 
qui  avaient  entrepri^a  même  recherche , il  obtint 
fans  d.fficulté  une  frégaite  nommée  le  Sped-wsllj 
qui  fut  équipée  aux  frais  du  Roi. 

^ ^ Il  partit  le  iS  de  Mai  1^76.  Son  Journal,  juf- 

qu’au  z<j  de  Juin  , jour  de  fon  naufrage,  ne  con- 
tient que  des  obfeivations  nautiques  : mais  il  eft 
terminé  par  quelques  remarques  qui  ne  méritent 
pas  moins  d’être  recueillies  que  les  précédentes. 

* Sa  première  idée  fut  de  fuivie,  fans  exception, 
le  fentiraent  de  Barenfz,  c’eft-à  dire,  de  porter 
• droit  au  Nord* Eft  du  Cap  Nord,  pour  ron  bec 
entre  le  Groenland  & la  Nouvelle-Zemble,  Ainfi  , 
lorfqu’il  eut  gagné  la  terre  à l’Oueft  du  Cap 
Nord»  U gouverna  dans  cçcte  direction , du moHWi 
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fuivant  le  compas , & non  tout-à-fait  fuivant  la 
droite  route,  parce  qu’en  cet  endroit  on  trouve 
quelque  variation  ik  l’Oueft.  Trois  jours  après,  il 
reconnut  comme  un  continent  de  glace,  par  les 
foixante  - feize  degrés  de  latitude  , à la  diftance 
d’environ  foixante  lieues  du  Groenland,  à l’Eft.  Il 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  celle  qui  eft  jointe 
au  Groenland  ÿ &,  s’imaginant  que  s’il  allait  plus  à 
l’Eft , il  pourrait  trouver  une  mer  libre , il  rangea 
cette  glace,  qui  courait  àl’Eft-Sud-Eft  , & refuyait 
Oueft'Nord-Ouêfl:.  Prefqu’à chaque  lieue,  il  trou- 
vait un  Cap  de  glace;  &,  dès  qu'il  l’avait  doublé» 
il  ne  découvrait  point  de  glace  au  Nord;  mais, 
apres  avoir  porté  au  Nord-Eft,  quelquefois  l’ef- 
pace  d’une  heure  , il  en  découvrait  de  nouvelles, 
qui  l’obligeaient  de  changer  fa  direéHon.  Cette 
manœuvre  dura  auffi  long  - temps  qu’il  rangea  la 
glace , tantôt  avec  de  grandes  apparences  de 
trouver  une  mer  libre,  tantôt  découragé  par  la 
vue  de  nouvelles  glaces  , jufqu’à  ce  qu’enfin  il 
perdit  tout  ^poir,  en  appercevant  la  Nouvelle- 
Zemble  & la  glace  qui  s’y  trouve  jointe.  Là , 
dit -il,  il  abjura  l’opinion  de  Barenfz,  & toutes 
les  Relations  publiées  par  les  Hollandais  & les 
Anglais.  L’opinion  à laquelle  il  s’attacha,  fut  que 
s’il  n’y  a point  de  terres  au  Nord , par  les  quatre- 
vingt  degrés  de  latitude  , la  mer  y eft  toujours 
gelée  f & , quand  les  glaces  pourraient  fe  tranf- 
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porter  à dix  degrés  de  plus  au  Sud , il  faudrait; 
ajoute- 1- il  , des  ficelés  entiers  pour  les  faire 
fondre.  Celles  , qui  bordent  ce  qu’il  nomme  le 
Continent  de  Glace , n’ont  pas  plus  d’un  pied  au- 
dcflus  de  l'eau  j mais,  au-deflbus,  elles  ont  plus 
de  dix-huit  pieds  d’épaifTeuj;  : d’oii  il  conclut  que  , 
dans  la  même  proportion,  les  montagnes  âc  les. 
Caps  qui  font  fut  le  Continent  de  Glace  doivent 
toucher  au  fond’,  c’eft-à-dire , à la  terre  même. 

Il  juge  d’ailleurs,  par  le  peu  d’eau  qu’il  trouva  le 
long  de  la  glace,  à moitié  du  chemin  entre  les 
deux  terres , & qui  ne  montait  pas  à plus  de  70 
braffes,  qu’il  y a de  la  terre  au  Nord,  & que  le 
grand  Continent  de  glace  qui  fe  joint  à la  Côte  » 
peur  avancer  de  vingt  lieues  au.  plus  en  mer  j 
enfin  que  le  Groenland  & la  Nouvelle-Zemble 
ne  font  qu’un  même  Continent.  S’il  y avait  un 
pafTage  , on  obfer verait  quelques  courans  ^ mais 
on  n’en  remarque  aucun  du  même  côté , & ceux 
qu’on  rencontre  portent  à l’Eft-Sud-Eft , le  long 
de  la  glace  : ce  n’eft  même  qu’une  petite  marée , 
qui  monte  d’environ  huit  pieds.  ^ 

Le  naufrage  de  Wood  forme  une  peinture 
intérefiànre , & contient  auffi  d’utiles  obfervations. 

Il  fe  trouvait , le  29  de  Juin  au  matin , entre 
quantité  de  glaces.  Tout  ce  jour , le  temps  fut 
embrumé,  & le  vent  à l’Ouert.  On  avait  le  Cap 
au  Sud  - Sud  - Oueft , & par  l’eftimc , ©n  fe  croyait . 
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à rOueft-Nord-Oueft  de  la  Nouvelle-Zemble; 
erreur  qui  fur  la  fource  du  mal.  Le  Capitaine 
Flawes  y qui  avait  fuivi  le  Specd-Well  avec  une 
‘ Pinque  nommée  la  Projpere , tira  un  coup  de 
canon  , pour  avertit  qu’on  touchait  aux  glaces. 
Cet  avis  faillit  de  caufer  tout-à-la-fois  la  perte- 
des  deux  bâtimens , par  le  danger  ou  ils  furent 
de  s’entrechoq'ucr , en  s’efforçant  de  virer  de 
bord  : mais  le  Speed-Well  fut  le  feul  malheu- 
reux. Dans  fon  mouvement  , il  toucha  fur  un 
écueil , tandis  que  la  Pinque  prit  le  large.  Wood 
employa  Inutilement  , pendant  trois  ou  quatre 
heures,  toutes  les  reflburces  de  la  navigation.  Ce- 
pendant, lorsqu’il  n’attendait  plus  que  la  more , 
avec  tout  fon  équipage , il  fut  un  peu  confolé  par 
la  vue  de  la  Terre,  que  la  brume  lui  av'alt  dé- 
robée jufqu’alors.  Quelques-uns  de  fes  gens,  qu’il 
y envoya  aufîi  - tôt  dans  la  chaloupe,  pour  cher- 
cher quelque  moyen  d’aborder  , trouvèrent  la 
côte  inaccefïïble  ; mais  _ d’autres  plus  hardis,  ou 
plus  heureux , pafïèrent  fur  des  monts  de  glace 
& de  neige,  & defeendirent  au  rivage.  Il  en 
coûta  la  vie  à deuxou  trois  hommes  ; & la  pinace, 
àlaquelleon  fit  prendre  le  même  chemin,  chargée 
d’armes  à feu  & de  provlllons,  fut  renvçrfée  par 
une  vague  qui  l’abîma  dans  les  flots.  Enfin  la  cha- 
loupe étant  revenue  à bord,  Wood  eut  la  fatif- 
fa£tion  d’y  embarquer  fucccflivçmcni  tout  ce  qui 
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S lui  reftait  de  monde,  à l’exception  d’un  feul 

Wood.  telot  ^ qui  fut  lajifé  pour  mort  , & de  prendre 
^ terre  au  travers  des  glaces.  Le  vaifleau  fe  brifa 
dès  le  jour  fuivant  : mais  un  vent  de  mer  jetta  * 
’ au  rivage  quantité  de  débris  , entre  lefquels  il 

fe  trouva  quelques  tonneaux  d’eau-de-vie  & de 
&rine  ; fecours  qui  fut  regardé  comme  une  faveur 
du  Crel.  En  effet,  il  fervit  pendant  quelques  jours 
à foutenir  l’efpérance  des  Anglais',  mais  la  feule 
qui  put  leurxefter  était  de  revoir  la  Pinque,  qui 
. pouvait  s’être  brifée  comme  eux.  Dans  le  doute» 
Wood  ne  penfa  qu'à  fâuver  le  plus  de  monde 
qu'il  lui  ferait  pulliblet  «Je  réfolus,  dit-il,  de 
, » haufler  de  deux  pieds  la  chaloupe  , & d’y 
» faire  un  pont , des  débris  que  nous  avions  raf* 

» femblés , pour  nous  approcher  de  la  Ruffie  h 
3»  voiles  & à rames.  Mais,  comme  elle  ne  pouvait 
«contenir  que  trente  hommes,  de  foixantedix 
3>  que  nous  étions  encore  , la  plupart  furent  alar- 
»més  de  mon  deffein,&  quelques-uns  coin- 
» ploterent  de  la  mettre  en  pièces , pour  courir 
» tous  la  même  fortune.  Ils  me  proppfaient  d’en- 
«treprendre  le  voyage  par  terre  ; je  leur  repré- 
9>  fentai  que  les  proviffons  nous  manquaient  pour 
»>  une  fi  longue  route  , les  munitions  pour  nous 
«défendre  des  bêtes  féroces  Sc  qu’avec  ces  fe- 
» cours  mêmes,  s’ils  nous  étaient  delcen  lus  du 
» Ciel  ) nous  ne  pouvions  cfpércr  de  vaincre  les 
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• difficultés  du  chemin , telles  que  des  montagnes 
» & des  vallées  inacceffibles , fans  compter  un 
» grand  nombre  de  rivières , qui  nous  arrêteraient 
» à chaque  pas.  Ainfi , la  terre  & la  mer  nous  re- 
9»  fufaient  également  le  paHage  •,  & , pour  comble 
»de  malheur,  le  temps  était  fi  mauvais, que  pen- 
»dant  neuf  jours  nous  n’eumes  que  dps  brouil- 

• lards,  de  , la  neige  & de  la  pluie.  Nous  tou- 
•0  chions  à l'extrémité  du  dcfefpoir,  lorfque  l’ait 
» s’éclairciffant , le  8 de  Juillet , nous  découvrîmes, 

• avec  une  joie  inexprimable,  la  Pinque  du  Ca- 
a»  pitaine  Flawes.  Un  grand  feu  que  nous  fîmes 
□»aufli-tôi,  lui  fit  foupçonner  notre  infortune, 
»I1  nous  envoya  fa  chaloupe,  qui  nous  iranfporta 
» fucceffivement  à bord.  Mais , avant  que  de  m'em- 
» barquer , j’écrivis  une  courte  Relation  de  notre 

• voyage  & du  malheur  qui  nous  était  arrivé, 
»je  l’enfermai  dans  une  bouteille  de  verre,  & 
»je  la  fufpendis  à un  poteau,  dans  le  retranche- 

• ment  où  nous  avions  été  menacés  de  trouver 

• notre  tombeau.  La  crainte  d’etre  furpris  par 
9)  de  nouveaux  brouillards,  nous  y fit  laifler  tout 
a»  ce  que  nous  avions  fauvé  du  vaiffeau.  » 

Le  nom  de  Nouvelle-Zemble  que  les  Rufiès 
ont  donné  ^ cette  Terre  Sauvage  , fignifie  nou- 
velle Terre  dans  leur  langue.  Malgré  les  témoi- 
gnages que  Wood  n’ignorait  pas , il  croit  impof- 
fible  de  vérifier  fi  c'efi;  une  Ifie  ou  une  partie  du 
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Continent  de  la  Tartarie  : mais  peu  importe  ; 
di.t-il , puifque  c’eft  la  plus  miférable  portion  du 
Globe  terreftre.  Elle  eft  ptcfque  généralement 
couverte  de  neige  -,  & dans  les  lieux  où  l’on  n’en 
trouve  point , ce  font  des  abîmes  inaccelïïbles  , 
où  il  ne  croît  qu’une  farte  de  moufle  , qui  porte 
de  petites  fleurs  bleues  & jaunes.  Après  avoir 
creufé  plufieurs  pieds  en  terre,  on  n’y  rencontré 
que  de  la  glace  , aufli  dure  que  le  marbre-,  phé- 
nomène unique , & qui  tromperait  beauctiup 
ceux  qui  s’imagine»t  qu’en  hivernant  fur  cette 
côte  , on  pourrait  faire  des  caves  fous  terre, 
pour  s’y  mettre  à couvert  de  la  gelée.  Dans  tous 
les  autres  climats,  la  neige  fe  fond  , plutôt  qu’ail- 
leurs,au  bord  de  la  mer  : ici , au  contraire,  la 
mer  bat  contre  des  montagnes  de  neige,  quelque-, 
fois  aufli  hautes  que  les  plus  hauts  promontoires 
de  France  & d’Angleterre.  Elle  a creufé  fort  loin 
patdcflous  j ces  grandes  mafles  font  comme  '■ 
fufpendues  en  l’air  , & forment  un  fpedtacle 
affreux.  Wo°d  ne  doute  point  que  cette  neige 
ne  foit  aufli  ancienne  que  le  Monde.  Il  ne 
trouva  rien  dans  le  pays,  que  de  gros  ours  blancs, 

& les  traces  de  quelques  betes  fauves , avec  quel- 
ques petits  oifeaux  femblables  ï l’alouette.  A 
cliaque  quart  de  mille  , on  rencontre  un  petit 
ruifl'eau,  dont  l’eau,  quoique  fort  bonne,  ne  lui 
parut  que  de  la  neige  foudue , qui  découle  dés 
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■ montagnes.  Ver5  la  mer,  oii  ces  ruKTeaux  tom-  ^ 

bent,  on  voit , dans  les  lieux  qu’ils  on:  découverts,  V/ood. 
du  marbre  noir  ï raies  blanches , & de  l’ardoife 
ior  quelques  montagnes  intérieures. 

Wood  donne  le  nom  Speedill  à la  pointe  où  il  / 
fit  naufrage.  Il  nomma  les  hautes  montagnes  de 
la  Nouvelle  - Zemble  , Monts  de  neige  du  Roi 
Charles  ; la  première  pointe  au  Sud  , qui  eft  la 
plus  occidentale  du  pays  , Cap  James  , ou  de 
Jacques  i & la  pointe  au]  Nord  , Pointe  d'Yorck, 

Celle  de  Speedill  ell  par  les  foixante  - quatorze 
degrés  trente  minutes  de  latitude , & les  foixante- 
trois  degrés  de  latitude  Eft  de  Londres.  La  va- 
riation de  l’aimant  y fut  obfcïvée  de  treize  degrés 
vers  rOueft.  La  marée  monte  huit  pieds , & porte 
direétement  au  rivage;  nouvelle  preuve,  au  ju- 
gement de  Wood,  qu’il  n’y  a point  de  palTage 
par  le  Nord.  L’eau  de  la  mer,  près  de  la  glace 
& de  la  terre,  eft  la  plus  falée,  la  plus  pefantc, 

& la  plus ‘claire  qu’il  y ait  au  monde.  A quatre- 
vingt  brades  d'eau  , qui  font  quatre  cens  quatre- 
vingt  pieds,  on  voit  parfaitement  le  fond  & le 
coquillage.  Dans  une  fi  malheureufe  expédition, 
le  plus  grand  chagrin  de  Wood  fut  d’avoir  perdu, 
avec  fon  vaiflèau  , toutes  feS  recherches  fur  le 
pôle  magnétique  & fur  les  propriétés  de  l’aimanr. 

Après  Wood,  on  met  fur/la  feene  une  Nation  . 

que  fes  avantages  naturels  auraient  pu  faire  pré: 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 
. tendre  plutôt  à U meme  gloire.’ Il  efl;  certain  que 
Bccrings.  par  leur  fituation  au  Nord  de  l’Europe  , & par 
l’habitude  de  fupporter  le  froid  , qui  eft  le  prin- 
cipal obflacle  à vaincre , les  Rudes  ont  toujours 
eu  des  facilités  qui  ne  font  pas  les  mêmes  pour 
d’autres  Navigateurs,  & qui  devaient  en  faire 
attendre  line  émulation  moins  tardive.  Mais  il 
n’eft  pas  difficile  de  deviner  les  caufes  de  cette 
lenteur  avant  le  régné  de  Pierre-le-Grand , qui 
a commencé  le  premier  à les  faire  fortir  de  la 
barbarie.  C’eft  à ce  grand  Prince  qu’on  eft  rede- 
vable des  efforts  qu'ils  ont  faits , fous  le  régné 
fuivant , pour  reconnaître  les  bornes  de  la  Tar- 
tarie  au  Nord-Eft,  & pour  vérifier  fi  cetre  vafte  • 
Contrée  n’était  pas  contiguë  à l’Amérique.  M.  De- 
l’ifle  a donné  une  courte  relation  de  leurs  en- 
treprifes.  Il  n’y  a rien  à fupprimer  dans,  un 
Mémoire  fi  curieux  5 & l’Auteur  ayant  eu  beau- 
coup de  part  à ces  expéditions  par  lui-même  & 
pat  fon  Ftere,  on  croit  devoir  le  faire  parler  dans 
fes  propres'  récits. 

«e  Ce  fut,  dit'il, à la  fin  de  Janvier  1715 , que 
»M.  Beerings,  Danois  de  Nation  , & fort  habile 
marin , reçut  de  Pierre-le-Grand  des  ordres  qui 
■>  lui  furent  confirmés  en  plein  Sénat,  le  5 Février , 
s>huit  jours  après  la  mort  de  ce  Prince,  par  l’Im- 
» pératrice  Catherine.  Le  Capitaine  Beerings  em- 
» ploya  cinq  ans  à fon  expédHion , parce  qu’il 

9»  fut  obligé  f 
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»fut  obligé  , non -feulement  de  fe  rendre  pat  : 
» terre,  avec  tout  Ion  monde,  à l’extrémité  orien- 
»tale  de  l’Aiîe,  mais  encore  d’y  faire  tranfporter 
a»  prefque  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  y conf- 
» truite  deux  bâtimens,  propres  à faire  fa  recherche 
»par  mer.  11  crut  fa  commiffion  remplie  , lorf- 
a*  qu’ayant  fuivi  la  côte  Orientale  de  l’Ahe  depuis 
sole  Port  de  Kamjchatka  Jufqu’à  la  latitude  de 
»foixanie-fept  degrés  au  Nord-Eft,  il  vit  la  mer 
30  libre  au  Nord  & à l’Efti  & que  la  côte  tournait 
»au  Nord-Oueft,  & l.orfqu’il  eut  appris  des  ha- 
»bitans,  qu’on  avait  vu  arriver  à Kamfchatka , 
90  il  y avait  déjà  cinquante  ans  , un  navire  de  la 
soriviere  de  Léna. 

3» Cette  navigation  fervit  à déterminer,  plus 
» exactement  qu’on  ne  l’avait  jamais  fait,  la  fitua-: 
»tion  & l’étendue  de  la  côte  Orientale  de  l’Afie,' 
90  dep  lis  le  Port  de  Kamfchatlca  fous  la  latitude 
90 de  cinquante-fix  degrés,  jufqu’au  terme  où  le 
» Cjpitaii.eBeerings  s’érait  avancé.  Il  ne  remarqua, 
3»  près  de  fa  route,  que  trois  petites  Ifles  fort  voi- 
' » fines  des  côtes;  mais  ayant  appris,  à fon  retour 
90 au  Port  de  Kamfchatka,  qu’il  y avait  une  Terre 
'90 à l’Orient,  que  l’on  pouvait  voir  dans  un  temps 
9»  clair  & ferein , il  tenta  d'y  aller  , après  avoir  fait 
9>  réparer  les  dommages  que  Ton  vaifleau  avait 
90  foufferts  d’une  tempête.  Cette  fécondé  tentative 
Tome  XVU.  E 
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' » fut  inutile.  Après  s 'être  avancé  d'environ  quarante 
» lieues  à l’Eft,  il  fut  aflailli  d’une  nouvelle  tetn- 
» pête,  venant  de  l’Eft-Nord-£ft,  & d’un  vent  en-; 
s»  lierement  contraire  , qui  le  renvoya  au  Port  d’oii 
»il  était  parti.  Il  n’a  pas  fait  depuis  d’autres  tenta- 
SB  ti  ves , pour  la  recherche  de  cette  Terre  prétendue. 

*1 A fon  retour , il  m’apprit  de  bouche , ï Pé-, 
wterfbourg,  ce  qu’il  n’a  pas  dit  dans  fa  Relation  j 
V»  favoir  que,  dans  fon  voyage  fur  la  côte  Orien- 
»talc  de  l’Afie,  entre  les  cinquante  & lesfoixante 
» degrés  , il  avait  eu  tous  les  indices  poUîbles  d’une 
33  côte,  ou  d'une  Terre  , à l’Eft.  Ces  indices  font: 
» i.°  de  n’avoir  trouvé,  en  s’éloignant  de  ces  côtes  > 
»que  peu  de  profondeur,  & des  vagues  balTes, 
» telles  qu’on  les  trouve  ordinairement  dans  les 
3»  Détroits  ou  les  bras  de  mer  , bien  différentes 
X.  des  hautes  vagues  qu’on  éprouve  fur  les  côtes 
33  expofées  à une  mer  fort  étendue  : d’avoir 

» trouvé  des  piits  8c  d’autres  arbres  déracinés, 
«qui  étaient  amenés  par  les  vents  d’Ed:  j au- 
» lieu  qu’il  n’en  croît  point  dans  le  Kamf- 
wchatlca  : 3.°  d’avoir  appris  , des  gens  du 
» pays  , que  le  vent  d’Efl  peut  amener  les 
«glaces  en  deux  ou  trois  jours;  au -lieu  qu’il 
«faut  quatre  ou  cinq  jours  de  vent  d’Oueft,  pour 
«les  emporter  de  la  côte  Nord-Eft  de  l’Afie:  4." 
«que  certaiiïs  oifeaux  viennent  régulièrement, 

« tuus  les  ans , dans  les  mêmes  mois  ^ du  côté 
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h de  l’Efl: , & qu’aprb  avoir  paffé  quelques  mois  *'  ■ 
» fur  les  côtes  de  l’Afie  , ils  s’en  retournent 
» aufll  régulièrement  dans  la  meme  faifon. 

» Le  Capitaine  Beerings  & fon  Lieutenant  obr 
» ferverent , au  Kamfchatka,  deux  éclipfes  deLurre, 

» dans  les  années  t7z8  '&  1725?,  qui  me  fer- 
» virent  à déterminer  la  longitude  de  cette  ex-, 

» trémité  Orientale  de  l’Afie , avec  la  précifion 
» que  pouvait  comporter  la  nature  de  ces  obfer- 
» varions , faites  par  des  gens  de  mer  avec  leurs 
» propres  inftrumens  •,  mais  ces  premières  déter- 
»»  minations  ont  été  confirmées  par  des  obfetva- 
»tions  fort  exades  des  Satellites  de  Jupiter , qui 
» furent  faites  enfuite  dans  le  voifinage , par  mon 
» Frere  & par  des  Ruiïes  exercés  , qui  étaient 
» munis  d’inftrumens  convenables. 

» Après  avoir  acquis  ces  premières  connaif* 
«Tances  fur  la  longitude  du  Kamfchatka  avec  la 
«Carte  & le  Journal  du  Capitaine  Beerings,  je 
9»  m’en  fervis  pour  dreflèr  une  Carte  , qui  repré- 
» Tentait  l’extrémité  Orientale  de  l’Afie,  avec  la  ' 
«côte  oppofée  de  l’Amérique  Septentrionale,  afin 
»de  faire  voir  d’un  coup -d’œil  ce  qui  reftaic 
«encore  ,à  découvrir  entre  ces  deux  grandes 
«parties  du  Monde.  J’eus  l’honneur,  en  1751  i 
«de  préfenter.  cette  Carte  à l’Impératrice  Anne 
«&  au  Sénat  Dirigeant  j pour  exciter  les  Rulles 
«à  la  recherche  de  ce  qui  reliait  à découvrir^  ce 
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» qui  eut  fou  elFer.  L’Impératrice  ordonna  quff 
» l’on  fît  un  nouveau  voyage,  fuivant  le  Mémoire 
»que  j’en  avais  drelTé.  J'indiquais,  dans  ce  Mé- 
» moire,  trois  différentes  routes  à fuivre  partner, 
» pour  découvrir  ce  qui  reftait  d’inconnu.  L’une 
B Te  devait  faire  au  Midi  du  Kainfchatlca , en  allant 
«droit  au  Japon  -,  ce  qu’on  ne  pouvait  faire  fans 
» traverfer  la  Terre  d’Yeffb , ou  plutôt  les  pnffages 
» qui  la  réparent  de  l’ide  des  Etats  & de  la  Terre 
«de  la  Compagnie,  découvertes  par  les  Hollan- 
3» dais,  il  y a plus  d’un  fiécle.  On  pouvait  décou-» 
»vrir,  par  ce  moyen  , ce  qui  était  au  Nord  de 
»Ia  Terre  d’Yeffo  & la  côte  de  la  Tartarie  Ori'en- 
» taie.  L’autre  route  devait  fe  faire  direétemeiit 
à l’Eft  du  Kainfchatlca , jufqu’à  ce  qu’on  ren- 
» contrât  les  côtes  de  l’Amérique  au  Nord  de  la 
» Californie.  Enfin  je  propofais  , pour  troilieme 
» objet,  qu’on  allât  chercher  les  Terres  dont  le 
» Capitaine  Beerings  avtit  eu  de  fi  forts  indices, 
*>  dans  fon  premier  voyage  , à l’Eft  du  Kamf-, 
39  chatica.  » 

Cette  expédition  ayant  été  ordonnée  , comme 
M.  Del’ifle  l’avait  indiquée , le  Capitaine  Beerings 
‘■eut  la  commilîîon  d’aller  chercher , à l’Eft  du  Karafi; 
chatica , les  mers  dont  il  avait  eu  les  indices  dans 
fon  premier  voyage.  Il  partit  en  1741  ; mais  il 
n’alla  pas  bien  loin  :une  furieufe  tempête,  dont  il 
fut  aflailli  dans  un  temps  fort  obfcur , l’empêcha 
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^ de  tenir  la  mer,  & le  fit  échouer  dans  une  Ifle 
déferre,  fous  la  latitude  de  cinquante- quatre 
degrés , à peu  de  diftance  du  Port  S Av  atcha  , 
d'où  il  était  parti.  Ce  fut  le  terme  des  voyages 
• & de  la  vie  de  cet  habile  Officier,  qui  périt  de 
mifere  & de  chagrin  , avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  Monde.  Ceux  qui  purent  échapper  re- 
vinrent au  Kamfchatlca  , dans  une  petite  barque 
qu’ils  avaient  conftruiie  des  débris  de  leur  vaif- 
feau.  Cette  Ifle  fut  nommée  de  Beeriags. 

Ce  fut  un  Allemand , nommé  Sjpanberg  > qui 
eut  le  commandement  du  vaifleau  envoyé  à la 
recherche  du  Japon.  II  partit  du  Port  de  Kamf- 
chatka , en  Juin  1739,  par  un  bon  vent,  qui  lui 
fit  faire  vers  le  Sud,  dans  l’efpace  de  feize  jours, 
près  de  vingt  degrés  en  latitude,  jufqu’à  la  hauteur 
cle  trente -fix  à trente -fept  degrés,  au  travers  de 
plufieurs  Ifles.  Il  fe  crut  arrivé  à la  côte  du  Jalpon , 
par  les  trente-neuf  à quarante  degrés  de  latitude  , 
c’efl-à-dire , à la  partie  Septentrionale  , où  il  ne 
fut  pas  mal  reçu.  Il  alla  jufqu’à  Matfumey , prin- 
cipal lieu  & l’un  des  plus  Méridionaux  de  la  Terre 
d’Yeflb’,  mais  il  n’y  defeendit  point  à terre. 

A l’égard  de  la  troifieine  & principale  route  J 
qu’on  a tenue  à l’Efl  du  Kamfchatlca  jufqu’à  TA- 
métique , ce  fut  un  Capitaine  Rufle , nommé  Alexis 
Tchirikow  , Lieutenant  du  Capitaine  Beerings  au 
premier  voyage , qui  eut  le  commandement  de 
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cette  expédition  -,  & le  Frcre  de  M.  Denfle , Artro» 
Tchiricow.  nome  de  l’Académie  des  Sciences  , s'embarqua 
avec  lui  , autant  pour  l’aider  dans  l’eftime  de  fa 
route , que  pour  faire  d’exaéfes  obfervations  Aftro- 
nomiques  dans  les  lieux  oi\  ils  auraient  pu  débar- 
quer. Ils  partirent  le  i 5 de  Juin  174.1  , d’un  Porc 
du  Kamrchaika  , qui  fe  nomme  Avatcha,  ou  Port 
Saint  Prerre  & Saint  Paul , dont  le  Frere  de 
M.  Dcl’ifle  avait  cbfcrvé  la  latitude  de  cinquante- 
trois  degrés  une  minute  , & dont  la  dillance 
au  Méridien  de  Paris  a éié  trouvée  par  les  Sa- 
tellites de  Jupiter  , de  plus  de  cent  cinquante-fijç 
degrés. 

Le  16  Juillet,  après  quarante -un  Jours  de  na- 
vigation, ils  arrivèrent  à la  vue  d’une  terre,  qu’ils, 
prirent  pour  la  côte  de  l’Amérique  , fous  la  lacitiid© 
de  cinquante-cinq  degrés  trente -fix  minutes.  Ils 
avaient  fait  près  de  foixaiue-deux  degrés  en  lon- 
gitude i & par  coniéquent  ils  étaient  éloignés  de 
deux  cens  dix-huit  degrés  à l’Otient  du  Méridien 
de  Paris.  Le  Cap  Blanc,  qui  eft  à l’extrémité 
plus  .Septentrionale  Sc  Occidentale  connue  de  U 
Californie,  eft  fous  la  latitude  de  quarante- trois 
degrés,  Sc  diftant  du  Méiidien  de  Paris  de  deux 
cens  trente-deux  degrés  îainfi,  le  Capitaine  Tchi- 
ricow  & le  Frcrc  de  M.  Del’ifte  étaient  parvenus 
à quatorze  degrés  à l’Oucft  de  la  Californie,  8c 
^ douze  dçgrés  Sc  demi  au  Nord.  C’eft  un  lieu  où, 
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l’on  n’avait  jamais  Tu  que  perfonnefûc  arrivé  avant 
euxv  Ce  futaufli  jufques*là  qu'ils  s’avancèrent  en 
''  longitude. 

Le  Capitaine  Tehiricow,  y étant  arrivé  le  i6 
Juillet,  louvoya  les  jours  fuivans,  pour  s’appro- 
cher de  terre-,  ce  qu’il  ne  put  faire,  avec  fon  vaif- 
feau,  qu’à  la  dUlance  de  plus  d’une  lieue.  Il  le 
détermina,  au  bout  de  huit  jours,  à détacher, 
dans  une  chaloupe,  dix  hommes  armés,  avec  un 
bon  Pilote  ; mais  ils  furent  perdus  de  vue  en  arri- 
vajit  à terre.  On  ne  les  a pas  revus  depuis , quoi- 
qu’on eût  tenu  la  mer  & fait  bien  des  courfes  dans 
ces  cantons  pendant  tout  le  mois  d’Aoiît,  pour 
attendre  leur  retour.  Enfin  le  Capitaine,  défef- 
pérant  de  les  revoir,  & jugeant  la  faifon  trop 
mauvaife  pour  tenir  plus  long- temps  la  mer,  prit 
le  parti  de  s’en  retourner.  Dans  fou  retour , il  eut , 
pendant  plufieurs  jours,  la  vue  des  terres  fort 
éloignées , que  M.  Dd’ifte  a marquées  dans  fa 
Carte. 

Ils  approchèrent,  le  20  de  Septembre,  fort 
près  d’une  côte  oiontagneufe  & couverte  d’herbe  i 
mais  ils  n’apperçurent  point  de  bois.  Les  rochers 
qui  étaient  fous  l’eau  & fur  les  bords  de  la  côte , 
ne  leur  permirent  point  d’y  aborder  ; mais  étant 
entrés  dans  un  golfe,  ils  y rirent  des  habitans, 
dont  plufieurs  vinrent  à eux,  chacun  dans  un  petit 
bateau , tel  qu’on  repréfentc  ceux  des  Grocnlan?! 
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fci  .1—  dais  ou  des  Efquimaux.  Us  ne  purent  entendre 
“rchiricow.  le-uf  langage.  La  laliçude  de  ce  lieu  fut  obfervée 
de  cinquante  - un  d grés  douze  minutes;  & la 
J V différence  de  longirude  au  port  d’Avatcha,  ou  ils 
retournèrent,  fut  déterminée  de  près  de  douze 
degrés. 

Pendant  tout  le  cours  de  ce  voyage , qui  avait 
«déjà  duré  plus  de  trois  mois,  la  plupart  des  gens 
de  l'équipage  avaient  été  attaqués  du  feorbut  & 
en  étaient  morts.  Le  Capitaine  Tchiricow  & le 
frere  de  M.  Del’ifle  n’en  furent  point  exempts. 
Le  fécond  y fiiccomba,  & mourut  le  a 2 d'Oéto- 
bre , une  heure  après  être  arrivé  au  port  d’oîi  il 
était  parti  plus  de  quatre  mois  auparavant.  Le 
Capitaine,  quoiqu'extrêmement  mal,  eût  le  bon- 
heur de  fe  rétablir.  Tel  a été  le  fuccès  de  la  der- 
nière navigation  des  RulTes  pour  chercher  une 
route  à l’Amérique. 

On  trouve,  fur  les  bords  de  la  mer  orientale, 
vis-à-vis  du  Kamfrhatka,  un  lieu  nommé  Okhota^ 
ou  Okkotskoy  OJlrog,  dont  la  latitude  eft  de  cin- 
quante-neuf degrés  vingt  - deux  minutes,  & qui 
eft  d ftant  du  méridien  de  Paris  de  près  de  141 
degrés  en  longitude  ; c’eft  le  lieu  de  l’embarque- 
ment pour  le  Kamfchatka  8c  les  pays  voifins.  Bee- 
rings  y avait  laiflé  le  vaiffeau  fur  lequel  il  avait 
fait  fon  premier  voyage.  Des  Rudes  hafarderent 
d’y  monter,  en  175 1 , & do  tenir  la  même  route 
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qu’il  avait  fuivie  deux  ans  auparavant  j ils  eurent 
plus  de  fucccs  que  lui,  & leur  découverte  fut 
poulTée  plus  loin.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à la 
pointe,  où  ce  Capitainè  avait  été  dans  fon  pre- 
mier voyage , 8c  qui  avait  été  fon  non  plus  ultrâ  j 
ils  gouvernèrent  exadement  à l’Eft,  où  ils  trou- 
vèrent une  Ifle  & enfuite  une  grande  Terre.  A 
peine  étaient* ils  à la  vue  de  cette  Terre,  qu’un 
homme  vint  à eux,  dans  un  petit  bâtiment  fem- 
blable  à celui  des  Grocnlandais.  Ils  voulurent  s’in- 
former de  quel  pays  il  était*,  mais  tout  ce  qu’ils 
purent  comprendre  à fes  réponfes,  fur  qu’il  était 
habitant  d'un  très -grand  continent,  où  il  y avait 
beaucoup  de  fourrures.  Les  Ruùes  fuivirent  la 
côte  du  Continent  deux  jours  entiers,  allant  vers 
le  Sud , fans  y pouvoir  aborder  i après  quoi , ils 
furent  pris  d’une  rude  tempête , qui  les  ramena , 
malgré  eux , fur  la  côte  du  Kaiufchatka. 

A l’occafion  des  recherches  & des  découver- 
tes, qu’on  vient  de  repréfenrer  , M.  Del’ifle  fait 
obfetvcr  que  le  terme , jufqu’où  l’Amiral  de  Fonte 
s’avança,  au  Détroit  de  Ronquillo , & où  il  trouva 
le  vaideau  de  Bofton , répond  à la  Baie  d’Hud- 
fon,  près  de  l’eau  de  Wager-,  & que  le  dernier 
terme  du  voyage  de  Bernardo  répond  à la  Baie 
de  Badin,  vis-à-vis  du  Détroit  de  l’Alderman 
Joncs.  «L'Amiral,  ajoure-t-il,  parait  donc  con- 
oclurc  allez  mal  fa  Relation,  en  déclarant,  fur 
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» des  lumières  imparfaites,  qu’il  n’y  a point  de 
» communication  par  le  Détroit  de  Davis  -,  car 
»1’ou  fait  qu’on  a pu  naviger  jufqu’au  fond  de  la 
»Baie  de  Baffin,  où  font  les  Détroits  de  l’Alder- 
sD  iiian- Jones  & de  Lancaftre.  Quant  aux  décou- 
» vertes  des  Rufles,  le  terme  oriental  de  la  navi- 
Mgation  de  Tchiricow  répoixl  à une  côte,  qui 
a»  joint  les  embouchures  des  rivières  de  Haro  & 
a»  de  Bernardo.  » 

De  nouvelles  connaiflances , que  M.  Del'ille 
acquit  en  1732,  lui  ont  fait  joindre  dans  fa  Carre^ 
l’embouchure  de  la  tiviere  de  Bernardo  avec  une 
longue  côte  3 qui 'tourne  autour  de  la  pointe  la 
plus  feptentrionale  & orientale  de  l’Afie,  en  laif- 
faut  entre  deux  un  grand  pafTage,  de  près  de  cent 
lieues  de  largeur,  pat  lequel  la  mer  feptenirio^ 
nale  de  Tartarie , ou  la  mer  glaciale , communi- 
que avec  celle  du  Sud.  Il  apprit,  en  même-temps, 
que  la  grande  côte , qui  termine  ce  Canal  à l’O- 
rient, avait  été  vue  de  fort  loin  par  Spanberg,  dès 
l’année  1728.  Enfuite  les  RufTes,  comme  on  l’a 
rapporté,  s’en  font  plus  approchés  en  1751.  Mais 
depuis  on  a vérifié  que  ce  Continent  eft  fréquenté 
pat  des  Ruffes,  qui  apportent  de  belles  fourru- 
res: ainfi,  c’eft  d’eux  qu’on  doit  attendre  d’exac- 
tes informations  fur  la  fituation  9c  l’étendue  de 
ces  nouveaux  pays,  ignorés  jufqu’à  préfent,  où  la 
Cour  de  Rufîie  peut  envoyer  des  Pilotes  & de$ 
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Agronomes,  pour  en  déterminer  la  longitude  & la  ' ■■  ■■  ■ » 
latitude.  Ces  découvertes  feraient  d’autant  plus  im-  Tchiucow. 
portantes,  qu’en  confirmant  l’exiftence  des  grandes 
terres  découvertes  par  l’Amiral  de  Fonté,  elles  met- 
traient en  état  d’en  fixer  la  fituation  & l’étendue. 

M.  Del’ine  fouhaiterait  beaucoup  aufli  que  la 
Cour  de  Ruffie  fit  achever  la  découverte  de  cette 
grande  Ifle,  dont  le  Capitaine  Beerings  eut  con- 
naifiànce  en  iyi6,  entre  les  cinquante  - un  & 
les  cinquante  - neuf  degrés.  Tchirikow  en  vit 
quelques  habitans,  en  1741.  Peut-être  n’a-t-elle 
pas  moins  de  cent  ou  cent  cinquante  lieues  d'é- 
tendue , puifqu’il  en  fuivit  les  côtes  plufieurs 
jours  de  fuite.  Une  autre  découverte,  qui  fentble 
réfervée  aux  Rudes,  ed  celle  des  côtes  fepten- 
irionales  d’une  terre,  vue  par  Don  Jean  de  Gama  i 
en  allant  de  la  Chine  à la  Nouvelle  - Efpagne, 

& qui  fe  trouve  marquée , pour  la  première 
fois  , dans  la  Carte  marine  de  Jean  Texeira , 
dredée  en  1643.  Cette  Çarte  n’en  offre  que  la 
cote  méridionale,  après  quelques  Ides  à l’Occi- 
dent •,  mais  M.  Del’ifle,  ayant  vu,  dans  des  Car- 
tes Japonoifes , dont  quelques-unes  lui  furent  en- 
voyés à Péterfbourg,  une  grande  lde,que  fa  fitua- 
tion lui  a fait  prendre  pour  la  terre  de  Jean 
de  Gama,  n’a  pas  fait  difficulté,  dans  fa  Carte, 
de  la  terminer  fuivant  ces  lumières , & d’ajou- 
ter à la  partie  Orientale  quelques  moindres 
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_j;;  Ifles,  qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes  Japonaifes; 

Tchiiikov.  A l’égard  de  la  mer  d’Oueft,  dont  l’cxiftence , 
dans  la  partie  occidentale  du  Canada  & du  Mif> 
fiflîpi,  eft  prouvée  par  toutes  fortes  de  témoigna- 
ges, & qui,  dans  la  ruppofition  des  deux  pafTages 
dont  on  a parlé,  fcmblc  promettre  aux  François, 
par  cette  voie,  la  route  qu'on  cherchait  à la  Chine 
& au  Japon-,  M,  Del’ifle  en  place  la  côte  fepten- 
trionale  à cinquante-deux  degrés  une  minute. 

Ainfi,  de  toutes  parts,  la  carrière  efi:  ouverte 

Githm.  belles  efpérances,  fans  qu’on  puifîè  com- 

prendre quelle  fatalité  en  retarde  le  fuccès.  Mais , 
fl  la  conftance  & l’ardeur  y peuvent  donner  des 
droits,  on  doit  cette  juftice  aux  Anglais,  que  ]uf- 
qu’à  préfent  nulle  autre  nation  n’en  a mieux  acquis. 

( Quoique  depuis  le  malheureux  voyage  du  Capi- 
taine James , en  1 6 } i , ils  eulTent  paru  fort  refroi- 
dis pour  les  recherches,  on  ne  peut  douter  que 
» cette  vue  n’ait  eu  prefqu’aurant  de  part  que  éelle 
du  commerce,  aux  elForts  qu’ils  firent  dans  l’in- 
tervalle, pour  s'établir  dans  la  Baie  d’Hudfon.  Le 
voyage  qu’ils  y firent,  en  i66S  , fous  la  conduite 
de  Des  Grofeillers,  fut  poulTé  à la  hauteur  de  foi- 
xante- dix -neuf  degrés  dans  la  Baie  de  Baffin-,  &. 
ce  ne  fut  qu’aptes  avoir  employé  la  belle  faifon  à 
la  recherche  du  palTage , que  le  Capitaine  Gillam 
revint  pafTer  l’hiver  dans  la  Baie  d’Hudfon , pour 
y jetter  les  fondemens  d’une  Colonie  Anglaife, 
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La  guerre , dont  cette  Baie  devint  loccaflon , fit  ■ ' _■ 

perdre  tout  autre  foin;  mais,  à peine  fut -elle  GilUtn. 
terminée  par  la  ceflîon , qu’on  vit  partir  le  Capi- 
taine Barlow  pour  la  découverte  d’un  paflage. 

Il  mit  à 1a  voile  en  1715).  On  ne  fait  ce  qu’il  de- 
vint; & quelques  débris  de  vailTeau,  qui  furent 
trouvés  à foixante - trois  degrés  de  latitude,  font 
Juger  qu’il  fit  naufrage  à cètte  hauteur.  Trois  ans 
après , lorfqu’on  eut  perdu  l’efpérance  de  fon  re- 
tour, Scroggs  n’en  eut  pas  moins  de  hardieflc  à 
fuivre  la  meme  route.  Son  Journal  n’a  pas  été 
publié;  mais  on  en  trouve  l’extrait  fuivant  dans 
la  Relation  d’Arthur  Dobbs. 

Scroggs  fortit  de  la  riviere  de  Churchill  dans 
la  Baie  d’Hudfon , le  ii  de  Juin  lyzz.  A foixante- 
deux  degrés  de  latitude,  il  lia  quelque  commerce 
avec  les  Sauvages  du  pays,  dont  il  reçut  des  côtes 
de  baleine  & des  dents  de  vaches  marines.  Enfuite 
il  fut  jctté,  par  le  mauvais  temps,  à foixante-qua- 
tre  degrés  cinquante -(ix  minutes,  oô  il  mouilla 
fur  douze  bralTes  d’eau.  L’air  s’étant  éclairci,  il  ne 
fc  trouva  qu’à  trois  lieues  de  la  côte  du  Nord , oiJ 
il  donna  au  Cap,  qu’il  voyait  à l’Eft-Nord , le  nom 
de  Whale-bone Point,  pointe  des  côtes  de  baleine. 

Il  découvrit,  en  mcme-temps,  plulîeurs  Ifles  en- 
tre le  Sud  Oueft  à l’Oueft-quart  d’Oueft,  & le  Sud- 
Ouefl:  - quart  - de  - Sud.  Il  vit  la  terre  au  Sud  vers 
rOucft.  Le  Wallerme  lui  parut  un  pays  fort  élevé. 
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; _■  "TS  L’ifle  la  plus  méridionale,  ou  il  vit  quantité  cié 

Scrcggs.  baleines  noires  & plu  heurs  blanches,  reçut  de  lui 
le  nom  de  Cep  Fullerton.  La  marée  y montait  de 
cinq  brafles  j de  forte  qu’après  avoir  eu  douze 
brades  d’eau  dans  le  flux,  il  n’en  eut  que  fept  dans 
le  reflux.  Il  avait  avec  lui  deux  Américains  fep* 
temrionaux,  qui  avaient  paflé  l’hiver  à Churchill, 
& qui  lui  avaient  parlé  d’une  riche  mine  de  cui- 
vre, Innée  fur  la  côte,  dont  on  pouvait  approcher 
lî  facilement,  qu’ils  promettaient  de  conduire  la 
chaloupe  prefqu’à  côté  de  la  mine.  Ils  avaient 
’ même  apporté  quelques  morceaux  de  ce  cuivre 
à Churchill,  & l’indufirie  ne  leur  avait  pas  man- 
qué pour  tracer  le  pl.^n  du  pays,  avec  du  charbon, 
fur  du  parchemin.  Ce  que  le  Capitaine  Anglais 
vilîta  , lui  parut  aflez  conforme  au  plan  de  ces  deux 
Américains.  L’un  des  deux  lui  demanda,  pour  ré- 
compenfe  de  fes  fer  vices,  de  le  laider  fur  cette 
côte,  oîi  il  n’était  qu’à  trois  ou  quatre  journées  de 
/a  patrie  ; Scroggs  lui  refufa  certe  faveur.  Le  même 
Anséricain  adura  qu’il  étaitdu  fond  de  la  même  Baie, 
& qu’il  y avait  en  cet  endroit  une  barre , c’eft- 
. à-dire,  un  banc  de  fable  ou  un  rocher.  Scroggs 
remit  à la  voile  au  Sud-Eft  -,  & le  i 5 , il  croifa  le 
Welcome,  à foixante-quatre  degrés  quinze  minu- 
tes. Il  vit  encore  quantité  de  baleines , piais  il  ne 
rencontra  point  de  glaces  à cette  hauteur.  La  terre 
du  Whale-bone- Point  s’étendait  de  l’Oueft  au  Sudj 
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^ quelques  hommes , qu’il  envoya  fur  la  côte , rap-  ■.» 
portèrent  qu’ils  n’avaient  rien  vu  qui  les  empêchât  Scrog^s, 
de  pénétrer  pies  loin.  La  fonde  leur  fit  trouver, 
dans  cette  mer,  depuis  quarante  jufqu’à  foizante- 
dix  braffes. 

Arthur  Dohhs  , à qui  l’on  a obligation  de  cet 
extrait  , avait  pris  fort  à cœur  la  découverte.  En 
1737,  il  fe  lia  fort  étroitement  avec  un  Officier 
de  Mer,  nommé  Middleton , qui  lui  fournit, 
dans  pluGeurs  lettres , dont  les  extraits  ont  été 
publiés  , quantité  de  faits , qui  paraifîent  concluans 
pour  la  réalité  du  pafiagc.  Ils  érabliflenr,  par 
exemple  , qu’un  vent  de  Nord  & de  Nord-Oueft, 
fait  monter  les  bafles  marées  , plus  qu’un  vent 
de  Sud  ou  d’Oueft  ne  fait  monter  les  hautes  à 
Churchill  ou  â la  riviere  d’Albanie;  qu’il  y a peu 
ou  point  de  marée,  entré  l’ifle  de  Mansfield  8c 
Cary-Swans’neft  ; qu’il  n’y  en  a point  abfolument 
au  Nord  & au  Nord-Eft‘des  Ifles  de  Moulin,  & 
que,  par  conféquent',  la  h-tute  marée  doit  venir 
du  Welcome  ; que  le  Welcomene  peut  donc  être 
éloigné  de  l’Océan  -,  que  ce  que  le  Capitaine  Scroggs 
vit,  par  lés  foixante- quatre  degrés  cinquante 
minutes  , tant  à l’égard  des  balejncs  que  des  ma- 
tées , en  eft  une  nouvelle  preuve;  enfin  qu’à  huit 
ou  dix  lieues  de  la  pointe  de  Wâlebonne  , U vie 
la  mer  fans  glace  , & que  'le  pays  sHétendair  de 
l’Oucft  au  Sud,  Entre  les  mêmes  faits  , on  iiçuve 
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qu’un  Faveur  de  Churchill , nommé  Lovegrovf^ 

Middlcton  fouvent  à Wale-cove , par  les  foi- 

xante-deux  degrés  Kenre  minutes  , alTuraic  que 
route  cette  Côte  n’ofFre  que  des  pays  entrecoupés 
& des  Ifles , & j qu'ayant  abordé  à l'une  de  ces 
Ides,  il  avait  vu  la  mer  ouverte  versl'Oueft. Un 
autre  Fadeur  , nommé  JVilfin , que  la  Com- 
pagnie avait  envoyé  à Whale-cove  pour  le  com- 
merce des  côtes  de  baleines , déclara , qu'ayant 
eu  la  curiofité  de  s’avancer  encre  les  Ifles  voi- 
flnes , il  avait  trouvé  que  l’ouverture  s’élargiflàit 
vers  le  Sud-Ouefl , 5r  qu’à  la  fin  , elle  devenait 
n large  , que , d’un  côté  ni  de  l’autre  , on  ne 
voyait  plus  la  terre. 

Dobbs , convaincu  par  des  faits  lî  bien  atteflés  , 
& pat  fes  propres  informations , qu’il  y avait  beau- 
coup d’apparence  de  pouvoir  trouver  un  paflage 
dans  le  Welcome  , mit  tout  en  œuvre  pour  faire 
employer  Middleton  à cette  recherche.  On  lui 
accorda  une  caiche.  La  meilleure  Relation  qu’on 
, ait  de  cette  entreprife , eft  renfermée  dans  l'ex- 
trait fuivant,  qu’ElIis  a fait  fur  plufieurs  Lettres-^ 
,&  fur  le  Journal  même  du  Voyage. 

Le  Capitaine  Middleton  , s'étant  rendu  à Ist 
riviere  de  Churchill , dont  les  Anglais  marquent 
la  fituation  à cinquante-huit  degrés  cinquante-fix 
minutes  de  latitude , n’en  put  fortir  avant  le  i de 

Juillet; 
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.Le  3 , à cinq  heures  du  marin  , il  décou-  e?"-— 
vrit  trois  Ifles , à foixance  - un  degrés  quarante 
minutes.  Le  4 , il  vit  Brook  Cohham  , par  les 
foixànte-trois  degrés  de  latitude  , & les  quatre- 
vingt-treize  degrés  quarante  minutes  de  loiigicudé 
Oueft  de  Londres.  La  variation  y ^^it  de  vingt- 
un  degrés  dix  minutes , & cette  Ifle  était  cou- 
verte de  neige.  Le  ^ , au  matin  y Middleton’ 
découvrit  Un  Cap  j à foixante-trôis  degrés  vingt 
minutes  de  latitude , & quatre-vingt-treize  degré»^ 
de  longitude  dé  Londrés.  La  fonde  ÿ fit  trouver 
depuis  trente-cinq  jufqu*à  foixante-douzé  braffe» 
de  profondeur.  A cinq  heures, de  courant  tourné" 
au  Nord-Nord -Eft.  La  fonde  portait  deux  nœuds* 

( deux  brafles) , ^ la  Marée  venait  de  Nord-^ 
Nord-Eft-quart-de-Nord.  On  obferva  que  la  va- 
riation était  de  trente  degrés  > & que  lés  hàutev 
eaux  allaient  au  Nordè 

Le  8,  èn  afrivant  par  les  foîxahtc-trôis  degrés 
trente-neuf  minutes  de  latitude,  on  ne  rencontra, 
point  d'autres  poiffonS  qu’une  baleine  blanche  > 

& quelques  véaux  marins.  On  j vit  beaucoup  d©^ 
glaces  au  Nord  , &c  la  Côte  y était  enfermé© 
pendant  pliifîeurs  lieues.  Là  profondeur  fe  trouva 
de  folxante  à quatre- vingt-dix  brafles , & là  terre 
Y était  à fépt  ou  huit  lieues  au- Nord- Oueft.; 

Lé  tOy  à foixanté- quatre  degrés  cinquaate-unfl» 
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minutes  de  latitude  , & quatre-vingt  huit  degrés 
trente  - quatre  minutes  de  longitude  , on  trouva 
le  W elcome  large  d’onze  ou  douze  lieues , la  Côte 
orientale  balle  & unie , & tout  le  Welcome  rempli 
de  glaces.  Le  vaiiïeau  y demeura  prisjufqu’au  12. 
Le  1 3 , on  s’avança  , au  travers  des  glaces,  vers 
le  Cap-Dobbs  , que  Middlcton  avait  découvert  & 
nommé,  au  Nord-Ouell  du  Welcome,  par  les 
foixante-cinq  degrés  douze  minutes  de  latitude , 
& les  quatte-vingt-llx  degrés  lîx  minutes  de  lon- 
gitude de  Londres.  On  vit , au  Nord-Oueft  de  ce 
Cap  , une  belle  ouverture  ou  rivicre  , dans  la- 
<juelle  on  entra,  pour  y mettre  levaifleau  à l’abri 
des  glaces  , jufqu’à  ce  qu’elles  fudent  diHipées 
dans  le  Wclcome. 

\ . L’embouchure  de  cette  riviere  n’a  pas  moins 
de  fept  ou  huit  lieues  de  large  , pendant  la  moi" 
tié  de  cet  efpace  j après  quoi , elle  fe  rétrécit  à 
quatre  ou  cinq.  On  jetta  l’ancre  à la  rive  du 
Nord,  au-delïüs  de* quelques  Ifles,  fur  trente- 
quatre  bralTes  d’eau.  La  marée  avançait , dans  la 
moindre  largeur  , de  cinq  lieues  en  une  heure  j 
mais  cette  proportion  ne  fublîftait  plus  en  mon- 
tant. Le  reflux  emportait  beaucoup  de  glaces. 
Vis-à-vis  du  mouillage , on  avait  depuis  quatorze 
iufqu’à  quarapte.-quatre  brafles  d’eau  au  milieu  du 
çatial.  Le  jour  fuivant,  plulîeurs  Efquimaux  vin- 
tent  à bord  3 mais  ils  n’avaient  .de  propre  au 
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commerce  que  leurs  vieux  habits  de  peau  , & 
quatre-vingt  pintes  d’huile  de  baleine.  On  con-  Middleton, 
tinua  de  monter  l’efpace  de  quatre  lieues  , au- 
delTus  de  plulîcurs  Ifles  , & l'on  mouilla  fur  feize 
brafTes  d’eau  , dans  un  fond  entre  ces  Ifles  & la 
rive  du  Nord , pour  fs  garantir  des  glaces  , qui 
allaient  & venaient  avec  la  marée.  Ce  lieu  fut 
nommé  Sond  fauvage.  La  riviere  était  pleine  de 
glaces  , au-defftis  & au-deflbus  du  vaifleau.  - 
Le  15,  on  envoya  le  Lieutenant  , avec  neuf 
hommes , & des  ptovifions  pour  quarante- huit 
heures  , dans  une  chaloupe  à huit  rames , pour 
vifiter  la  riviere.  Il  revint  le  17.  Son  rapport  fut 
qu’il  était  monté  au  travers  des  glaces , le  plus 
loin  qu’il  avait  pu  -,  que  plus  haut , elles  tenaient 
toute  la  largeur  d’une  rive  à l’autre , & qu’il  y 
avait , en  cet  endroit  , foixante-dix  à quatre-virvgt 
brades  de  profondeur.  Le  1 6 , Middleton  étant 
allé  à terre  , vilita  quelques  Ifles  , qu’il  trouva  * 
ftériles  & nues  , à l’exception  d’un  peu  d’herbe 
fort  bade , & de  moufle  dans  les  vallées.  Il  fit 
jetter  des  filets, qu’on  retira  fans  poidon,  Piufieurs 
de  fes  gens  furent  attaqués  du  feorbut  , & la 
moitié  fut  bientôt  hors  d’état  de  fervir.  La  marée 
avance  , à l’embouchure  de  la  riviere , de  quatre 
heures  au  changement  de  Lune , & monte  de  dix 
jufqu’à  quinze  pieds,  La  variation  eft  de  trente-; 
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cinq  Mçgrés.  Dans  l’endroit  où  le  Lieutenant 
‘ avait  été , la  marée  venait  du  Sud  , & montai» 
treize  pieds  dans  le  temps  des  baffes  eaux.  Quel- 
ques Américains  , que  l’on  avait  amenés  de 
Churchill , n’avaient  aucune  co*naiffancc  du  pays 
où  l’on  était. 

Le  18',  on  entra  dans  une  petite  Baie  , où  l’on 
mouilla  fur  neuf  braffes  & demie  d'eau.  Middleton 
monta  la  rivicre  dans  la  chaloupe  , avec  huit 
hommes  & deux  Américains.  A huit  heures  du 
foir  • il  crut  avoir  fait  quinze  lieues.  La  marée 
montait  à douze  pieds  , & le  flux  venait  du  Sud^ 
Sud-Eft.  Les  Américains  tuerent  une  bête  fauve. 
Pendant  la  nuit , on  entendit  des  cris  extraordi- 
naires , tels  que  les  Sauvages  en  font , lorfqu’ils  ap- 
perçoivent  des  étrangers.  Le  1 9 , à deux  heures 
du  matin  , on  parvint  cinq  lieues  plus  fond , & 
l’on  entra  dans  une  riviere  , ou  un  Jond  > qui 
avait  fix  ou  fept  lieues  de  large  , mais  dont 
Middleton  ne  put  reconnaître  la  profondeur* 
Elle  était  fi  chargée  de  glaces  , qu’il  fut  im* 
poffiblc  d’avancer  plus  loin.  Le  pays  .était  fort 
élevé  des  deux  côtés.  Middleton  monta  fur  une 
des  plus  hautes  montagnes,  vingt -quatre  lieues 
au-deffus  du  Sond  fauvage , où  était  le  vaiffeau  , 
qu’il  découvrit  même  de  ce  lieu.  Il  obferva  que  le 
cours  de  l*i  riviere  était  Nord-quatt-d’Oueft  -,  mais 
elle  paraiflait  plus  étroite  en  montant,  & repipli© 
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glaces.  Cec' iendrok  fuc  nommé  Deer-Sund  ^ >■»»■  *mn* 
fond  des  bêtes  fauves,  parce  que  fes  Américains  y Middleton,- 
cn  avaient  tué.  Le  pays  eft  non-feulemcnt  mon- 
tagneux & ilcrile , mais  entrecoupé  de  rocs , donc 
la  pierre  reffemble  au  marbre.  Dans  les  vallées , 
on  voit  quantité  de  lacs , un  peu  d’herbe  , & 
quantité  d’animaux  de  la  grandeur  d’un  petit 
cheval. 

Le  Capitaine , étant  revenu  à bord  le  20,  def- 
cendit , le  21,  la  riviere  où  le  vaifTeau  était  à 
l’ancre  , & ne  la  trouva  pas  moins  embarrafTée 
de  glaces.  A quatre  lieues  de  l'embouchure  , 
il  monta  fur  une  haute  montagne , d’où  il  vit  le 
Welcome  encore  chargé  de  glaces.  Le  22,  elles 
étaient  fort  épailTes  dans  1»  riviere , au-de(Ius  8c 
au-de(Tous  de  lui  *,  & chaque  marée  en  amenait  de 
nouvelles , lorfque  le  veut  venait  du  Welcome, 

Le  Lieutenant  monta  la  riviere  dans  une  cha- 
loupe à (îx  rames.  Il  revint  le  25 , après  avoir 
fondé  la  riviere  entre  les  Ifles , du  côté  de 
Deer-Sund  , & l’avoir  trouvée  remplie  de  glaces. 

Le  16  y il  defcendit  la  riviere  avec  le  Contre- 
maître , peur  obferver  fi  la  glace  s’était  difpet/éé 
à l’embouchure  & dans  le  Welcome, 

Le  Sond  fauvage  eft  à quatre-vingt-neuf  degrés 
Vingt-huit  minutes  de  longitude  occidentale.  La 
variation  y eft  de  trente-cinq  degrés.  L’entrée  d« 
bt  Baie  , nçmmie  Wager  ^ eft  à foixante  - cinq 
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E-'  degrés  vingt-  trois  minutes  de  latitude , & le  Deer- 

Middlccon.  à foixante-cinq  degrés  cinquante  minutes. 

Le  cours  du  Sond  fauvage  eft  Nord-Oueft  au 
compas. 

Le  Lieutenant  & le  Contre-maître  revinrent  le 
ly.  Ils  avaient  été  entraînés  , par  les  glaces  &’ 
p3r  la  marée,  à fix  ou  fept  lieues',  & , quoique  la 
rivière  fut  toute  engagée  de  glaces,  ils  les  avaient 
trouvées  plus  minces , en  entrant  dans  le  Welcome, 
' • Le  i8  , iis  montèrent  la  riviere  , pour  chercher 
ijuelque  autre  entrée  dans  le  Welcome  , parce 
qu'en  la  montant  le  Z4 , ils  avaient  vu  quantité 
de  baleines  noires  & d’autres  poifTons , qu’on  ne 
■voyait  point  dans  l’endroit  01^  le  valdeau  était  à 
l’ancre , ni  plus  bas.  Middleton  les  chargea  aufli 
de  vflîter  le  Deer-Sund  , & toute  autre  ouvecr 
ture , pour  découvrir  fi  la  marée  entrait  de  quel-] 
qu’autre'  côté  que  celui  par  lequel  on  était  venu. 
Ils  avaient  le  temps  de  faire  toutes  ces  re- 
cherches , jufqu’à  ce  que  les  glaces  fuflenc 
difperfées  à l’embouchure  de  la  riviere  & dans 
le  Welcome. 

La  chaloupe  fut  envoyée  , le  zy  , avec  huit 
malades  , & plufieurs  autres,  qui  étaient  attaqués 
du  feorbut , dans  une  petite  Ifle  où  l’on  avait  vu 
quantité  d’ofeille  & de  biftorte.  Middleton  monta 
. fur  une  des  plus  hautes  montagnes  , & jugea  le 
glaces  de  la  riviere  plus  épaiffes  .vers  i’embou- 
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chute,  qu'au  - defTus.  Le  30  , il  vit  les  glaces  — in 
fermes  par-tout  au-de(Tous  de  lui , & jufqu’à  huit  Mid41etoo; 
ou  dix  lieues  au  - deflus  ; mais  la  mer  lui  parut 
affez  nette  hors  de  la  Baie.  Le  5»  , on  vit  ar*« 
river  quantité  de  nouvelles  glaces , qui  venaient 
du  Welcome  , & qui  remplirent  prefque  toute 
la  Baie.  - , ' 

Le  Lieutenant  &le  Contre-maître , qui  revins 
rent  à bord  le  i d’Août , après  quatre  jours  d’ab-, 
fence  , rapportèrent  qu’ils  s’étaient  avancés  dix  ou 
douze  lieues  au-de(Tus  de  Deer-Sund -,  qu’ils  jr 
avaient  vu  .quantité  de  baleines  noires,  de Tef- 
pèce  dont  viennent  les  côtes  \ & qu’ayant  vilîté 
toutes  les  ouvertures,  ils  avaient  toujours  trouvé 
que  le  flux  venait  du  côcé  dé  l'Eft,  ou  de  l’em-- 
bouchure  de  la  riviere  de  Wager.  On  leva  l'an- 
cre le  1 •,  on  fortit  du  Sond  faüvagè  •,  & le  4', 
à dix  heures  du  foir  , -on  fe  trouva  hors  de  là 
riviere  , à la  ffveur  ‘du  reflux  , par  lequel  on 
avait  été  entraîné  l’efpace  de  cinq  lieues  ‘par 
heure.  H ne  fe  trouva  plus  de  glaces  , lorfqu’on 
fut  ’ forti  de  la  riviere  *,  & le  temps  étant  fort 
calme , Middleton  fit  mettre  la  pinaflTe  en  rcte 
pour  remorquer  à force  de  rames.  On  était  âl 
foixante-cinq  degrés  trente -huit  minutes  de  lati- 
tude , & quatre- vingt -fept  degrés  fept  minutes 
de  longitude  de  Londres  -,  la  variation , de  trente- 
huit  degrés.  On  entra  dans  un  nouveau  Détroit  ^ 
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aWHBSft.  de  treize  lieues  de  large , au  Notd-Oueft  de  U 
Middlcto*.  pajç  jg  Wager.  L'entr4e  du  Wager  eft  à foixante- 
cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude , & 
quatre-vingt-huit  degrés  trente-fept  minutes  de 
longitude  *,  on  fe  trouva,  le  ç , à foixante-/îx 
degrés  quatorze  minutes  de  latitude  , Sc  quatre- 
,vingt-fix  degrés  vingt-huit  mituttes  de  longitude. 
Le  Détroit  n’y  avait  plus  que  huit  ou  neuf  lieues 
de  large.  Le  1 7 , on  fe  vit  enfermé  de  glaces.  La 
côte  de  Sud-Eft  était  baffe  , Sc  fa  longueur  d’en- 
viron fept  lieues.  A la  pointe  du  Nord-Eft  de  la 
Côte , on  voyait  un  pays  montagneux , qui  reffem- 
blait  à une  partie  delaçôtedu  Dçtroit  d’Hudfon, 
La  fonde  fit  trouver  c^puis  vingt-cinq  jufqu'à  qua- 
rante-quatre  braffes  de  profondeur  , & la  varia-r 
«on  était  de  quarante  degrés.  La  marée  venait 
d Eft- quart-de- Nord  , au  compas  j fon  courant 
était  très-fort , Sc.  dans  certains  endroits  , on  âp-? 
percevait  des  tourbillons  , & «des  efpèces  dç 
barres.  Le  6 , elle  venait  d’Eft-quart-de  Sud.  On 
vit , à deux  heures  ^ la  pointe  d^,fe  Côte  , à 
quatre  ou  cinq  lienes  du  vaiffeau.  Le  flux  vint 
de  1 Eft  à trois  heures.  A quatre  heures , on  vit 
un  beau  Cap  à l’Oue.ft-quartrde-Nord  , éloigné 
de  fix  ou  fept  lieues.  La  Côte  s’étendait  d’Eft- 
quart-de-Nord  au  Nord-quart-d’Oueft , & faifait 
des  points  juftes  ay^  la  bouftole.  Middleton  ert 
conçut  beaucoup  de  joie  , dans  l’opinion  quç 

% 


Digitized  by  Google 


t 


DES  Voyages: 

f'érait "la  pointe  feptentrionale  de  TAmérique  *,  & rs 

cette  raifon  la  lui  fit  nommer  Cap  Hope  , Cap 
d'Efpérance.  On  mancpuvra  toute  la  nuit  au  travers 
des  glaces  > pour  s*en  approcher.  Le  lendemain , / 

lotfque  le  Spleil  çut  diflipé  tes  brouillards , on 
rit  la  terre  autour  dû  vailTeau , depuis  la  badk 
Côte?,  jufqiA  rOueft-quart-de-Nordj  elle  fem-» 
blalt  fe  joindre  à {a  Côte  de  TOueft  y Sc  former 
une  Baie  profonde,  Middleton  ^ pour  s*en  afTurer , 
fît  continuer  la  route  au  fond  de  la  Baie , jufqu*à 
deux  heures.  Enfin  dans  le  cours  de  Taprès-midi,  ^ 
lorfque  tout  le  monde  eut  reconnu  que  ce  n*étaic 
qu*une  Baie  , dans  laquelle  on  ne  pourrait  avancer 
que  de  fix  ou  fept  lieues  plus  loin  , & qu'ayant 
fondé  plufîeurs  fois  la  marée  , on  n'eût  trouvé 
par -tout  que  de  balles  eaux  on  conclut  qu'on 
avait  pallé  l'ouverture  par  où  la  marée  entrait  du 
côté  de  TEft.  Ea  variation  fe  trouvait  ici  de  cin- 
quante  degré^..  Çette  Baie  , qui  fut  nommée 
Repulje  Bay  j n*a  pas  moins  de  fix  ou  fept  lieuea 
’ de  large  au  fond.  La  terre  ,]  qui  s'étend  de  - là 
au  Détroit  glaçé  vers  TEft , eft  fort  élevée.  La 
fonde  portait,  depuis  cinquante  , “jufqu'4  cent 
cinq  brades.  On  fortic  de  la  Baie  versTEft  , Içs 
glaces  y étaient  en  abondance. 

Le  8 , à dix  heures  du  matin , le  Capitaine  fe 
mit  dans  la  chaloupe  , avec  l'Ecrivain  , le  Canom 
nier  & le  Charpentier  y pour  chercher  d'où  le. 
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flux  venait  dans  cette  Baie.  A midi , ils  avaient 
le  Cap  Hope  au  Notd  demi-Efl:  , ^ cinq  ou  (îx  •' 
lieues  d’eux,  la  Baie  à l’Oueft-Sud-Oueft , à qua- 
tre lieues  , & l’entrée  du  Détroit  glacé,  parmi  les 
Ifles  du  côté  de  l’Eft , à l’Eft  environ  deux  lieues, 

A quatre  heures  , le  milieu  du  Détroit  glacé 
étoit  à l’Eft-Sud-Eft,  à trois  lieues.  Middleton 
revint  à bord , vers  neuf  heures  8c  demie  du 
foir.  Il  avait  fait  environ  quinze  lieues , pour 
monter  fur  une  haute  montagne  , qui  domi- 
nait fur  le  Détroit , d’un  côté  , & de  l'autre 
fur  la  Baie  de  l’Eft  ; il  y avait  vu  le  paflage , par 
où  la  marée  entrait.  La  moindre  largeur  de  ce 
Détroit  eft  de  quatre  à cinq  lieues , & la  plus, 
grande  de  fix  ou  fept.  Il  renferme  quantité  de 
grandes  & de  petites  Illes  , & fa  longueur  eft  de 
feize  ou  'dix-huit  lieues.  Il  s’étend  du  Sud-Eft  » 
en  faifant  un  croiftant  au  Sud  , & du  côté  de 
l’Oueft  il  était  rempli  de  glaces-,  qui  tenaient 
par- tout  aux  Ifles  Sc  aux  Bas-fonds.  Middleton  vit 
un  pays  fort  élevé  , à quinze  oü  vingt  lieues  au 
Sud  , qu’il  jugea  devoir  s’étendre  Jufqu’au  Cap 
ComÉort,  & jufqu’à  la  Baie  qui  eft  entre  ce  Cap  8d 
le  Ponland  d«  Wilfon  , partie  du  côté  feptenr 
trional  de  la*  Baie  d’Hudfon.  Comme  les  glaces 
n’étaient  pas  encore  ouvertes,  il  fut  réfolu,  dans 
le  Confeil  , de  fonder  l’autre  côté  du  Welcoine, 
depuis  le  Cap  Dobbs  jufqu’au  Brook-Cobham  j 
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pour  y chercher  quelque  ouverture , 8c  de  re-  — 
tourner  enfuite  vers  l’Angleterre.  ^ 

On  partit  le  9 , à huit  heures  du  matin.  La 
fonde  ddlina  trente-cinq  bralïes,  à une  lieue  de 
la  côte  , à fix  du  Cap  Hope , & à trois  de  1a 
Pointe.  On  rafa  la  côte  du  Sud-EH: , à la  diftance 
de  trois  lieues.  Le  côté  de  l’Ouefl:  étoit  couvert* 


de  glaces.  A quatre  heures  après  midi  1 on  vit  le 
Cap  Dobbs  au  Nord-Oueft  Ai  vailTeau  , trois 
quarts  à l’Oued  au  compas  , à la  didance  de 
lix  lieues.  La  fécondé  y donna  cinquante  brades.  ' 
'A  minuit,  elle  marqua  foixante  à foixante-cinq ^ 

& le  10  , à quatre  heures  du  matin  , de  quarante- 
trois  à vingt-cinq  , à cinq  lieues  de  la  côte  de 
l’Oued.  On  avait , à huit  heures , foixanre-fix  à 
foixante-dix  brades  , par  les  foixante-quatre  de- 
grés dix  minutes  de  latitude  , & les  quatre-vingt- 
huit  degrés  cinquante-fix  minutes  de  longitude. 
La  largeur  du  Welcome  y étoit  de  feize  ou  dix- 
huit  lieues  i & l’extrémité  de  la  côte  de  Sud-Ed 


alloit  du  Sud  au  Sud-Ed-quart-d’Ed  , à dx  ou 
fept  lieues  du  vaideau.  Le  1 1 , 1 quatre  heures 
du  matin , on  avait  de  quarante-cinq  à trente-cinq 
brades  d’eau.  La  côte  du  Nord  alloit  du  Nord-Ed 


au  Nord-Nord- Oued  , à quatre  ou  cinq  lieues 
du  vaideau.  On  était  alors  par  les  foixante-quatre 
degrés  de  latitude  , & par  les  quatre-vingt-dix 
degrés  cinquante-trois  de  longitude , près  du  Cap, 
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*y***ffg>  On  s’approcha  de  la  côte , autant  qu’il  fut  pollî-i 
>liddlctoii.[jjç  pour  découvrir  quelque  ouverture  dans  le. 
pays.  La  route  fut  continuée  à la  vue  de  la  cote 
Nord  du  Cap  Hope.  A quatre  heures  apaès  midi  » 
ayant  quitté  la  cote  , pour  fonder  , on  trouva 
trente’ quatre  à vingt-huit  brades  , Sc  trente  à 
«quarante  vers  huit  heures. 

Le  1 2 > à quatre  heures , on  mit  à la  vdile  *,  8c  > 
» vers  neuf  heures ^^n  fe  trouva  devant  le  Cap,  à 
neuf  ou  dix  lieues  à l’£d  du  Brook  Cobham  9 
qui  étoit  alors  au  Nord-Oueft-quart-de-Nord  à 
cinq  ou  fix  lieues  du  vaideau.  La  fonde  donnait 
foixante  à quarante-neuf  brades*  On  était  alors  par 
les  foixante- crois  degrés  quatorze  minutes  de  la- 
titude & par  les  quatre-vingt-douze  degrés  vingt-» 
cinq  minutes  de  longitude  de  Londres.  Middleron 
adure  qu*en  rafanr  toute  la  côte  du  Wejcome  , 
depuis  le  Détroit  glacé  jufqu’à  cet  endroit,  il 
avoit  trouvé  par-tout  que  c’était  un  continent, 
quoiqu’on  y rencontre  des  Baies  adez  profondes 
8c  pluficurs  petites  Ides.  Ce  Cap  8c  Taucre,  fîtué 
à foixante- quatre  degrés  de  latirude , renferment 
une  très- profonde  Baie.  On  rencontre,  le  long 
de  la  côte  , quantité  de  baleines  noires,  dt  la 
véritable  efpèce  dont  on  tire  les  cotes. 

Devant  Broolc-Cobham  , on  avait  vingt  à qua- 
rante brades  d’eau , à quatre  lieues  de  diftance  à 
TEft-Nord^Eft.  Le  13',  Middleton  envoya  fai;q 


DÉS  V O Y A 6 É S.  5j 

l’eau  dans  une  Ifle  qui  eft  à trois  lieues  du  ■■■■'■ 

Continent,  Sc  qui  a fcpt  lieues  de  long  fur  trois  MidÜcton. 
de  large , prefque  toute  d'une  pierre  blanche  & 
dure  , femblable  à du  marbre.  La  chaloupe , qui 
en  revint  le  14,  apporta  une  bête  fauve  & un 
ours  blanc,  tués  par  les  Américains  du  bord;  ila 
avaient  vu , dans  l’Ide,  quantité  de  Cygnes  Sc  de 
canards.  Le  1 5 , on  accorda  la  liberté  à deux  des 
Américains , qui  fouhaitaienr  d'être  iaiilés  dans  ce 
lieu,  où  ils  n’étaient  pas  éloignés  de  leur  Patrie: 
Middieton  leur  Ht  donner  une  petite  barque,  qui 
fut  chargée  de  poudre  & de  plomb , de  provi- 
sions , de  haches  , de  tabac  8c  de  clincaillerie* 

Ceux  qui  les  avaient  conduits  dans  l’Ifle , avaient 
obfervé  que  la  marée  y monte  ’fouvent  à vingt- 
deux  pieds.  Un  autre  Américain  , curieux  de 
voir  l’Europe  , fut  gardé  à bord  ; & le  même  jour, 
Middieton  fit  mettre  à la  voile  pour  l'Angleterre. 

Quelque  foin  qu’il  eût  apporté  à fes  obfetva- 
tion , fon  voyage  ne  répondit  point  aux  grandes 
efpérances  qu’on  en  avoir  conçues.  Non-feule- 
ment il  n’avait  pas  découvert  le  paflage,  mais  il 
n’avait  pu  fe  mettre  en  état  d’expliquer  les  hautes 
marées  q^u’il  avait  obfervées  dans  le  Welcomcî 
8c  c’était  fur  ce  point  qu’on  attendait  un  -éclait- 
cillement.  Des  Détroits  gelés , des  Ouvertures  in- 
connues, ne  pouvaient  fervir  à la  décifion  , & nô 
fûfaienc  que  (ufpeodre  la  difficulté.  U reliait  toib 
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jours  à trouver  d’où  venaient  ces  grofTes  marées^ 
par  quelque  ouverture  qu’elles  puffent  entrer:' 
& les  partifans  du  pallage  foutenaient  qu’elles 
ne  pouvaient  être  expliquées , fans  la  fuppolîtion 
d’un  Océan  de  l’autre  côté.  Ainfi  , loin  d’aider  à 
fortir  de  ce  labyrinthe  , Middleton  femblait  en 
avoir  multiplié  les  détours.  Il  fallait  une  autre 
expédition,  pour  tirer  quelque  fruit  dfe  la  fienne; 
elle  s’eft  faite , 8c  c’ell  ce  qui  refte  à rapporter. 
Comme  les  Anglais  y ont  employé^  tous  leurs 
efforts,  & qu’elle  peut  palTer  pour  le  réfultat  des 
connoifTances  raffemblées  depuis  deux  fiécles  ,• 
tout  ce  qu’on  a lu  jufqu’ici  n’en  eft  proprement 
" que  l’introduétion. 

On  fuppofa  comme  inconteftable , pat  la  raifort 
& l’expérience , qu’il  n’y  avait  rien  à fe  promet- 
‘ tre  du  côté  du  Détroit  de  Davis;  & qu’au  coiv;' 

traire,  il  devoir  refter  beaucoup  d’efpérance  au 
Nord-Oueft  de  la  Baie  d'Hudfon.  Dobbs  publia 
un  nouvel  Ouvrage,  où  tous  les  argumens  favor 
râbles  à cette  opinion  furent  foigneufement  re- 
cueillis. A l’objeélion,  que  les  golfes,  qui  pro- 
mettaient le  plus,  avaient  été  vifités  , & qu’on 
n'y  avait  trouvé  que  des  baies  & des  rivières 
il  répondit  qu’ils  n’avaient  pas  été  vifités  tous  ; & 
que  fi  l’on  en  avait  vifité  un  grand  nombre  fans 
.y  avoir  trouvé  le  partage , il  n’en  était  que  plus 
probable  qu’il  exirtait  dans  quelqu’autre , parcç 
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qu’il  en  paraiffaff  plus  impoffible  que  des  maffes 
d’eau  , qui  font  monter  fi  haut  les  marées  dans 
ces  rivières  & ces  baies  , n’eufient  pas  de  com- 
munication avec  quelqu'autre  Océan.  Enfin  tout 
fut  réduit  à ce  dilemme  : le  pafiage  exifte , ou  il 
u’exifte  pas.  S’il  exifte , tout  le  monde  convient 
'que  l’avantage  extrême  qu’il  y aurait  à le  décou- 
vrir , ne  permet  pas  d’abandonner  cette  recher- 
che : s’il  n’exifte  pas  , la  recherche  eft  inutile  ; 
mais  on  doit  convenir  aullî  quelle  eft  néceffaire, 
pour  s’afturer  de  fon  inutilité. 

Les  argumens  de  Dobbs  eurent  tant  de  poids  - 
pour  la  Nation  Anglaife,  que  l’Etat  même,  apres 
une  mûre  délibération,  réfolut  d’encourager  l’en- 
tteprife , & promit  un  prix  de  vingt  mille  livres 
fterlings  pour  la  découverte i fur  ce  feul  principe, 
que  le  gain  devait  être  immenfe  dans  le  cas  du 
fuccès , & les  pertes  bornées  , dans  la  plus  défa- 
vantageufe  fuppofition.  Oiv  ouvrit  une  fouferipi; 
tion  de  dix  mille  livres  fterlings  , qui  parurent 
fuffire  pour  les  frais  -,  & qui  furent  divilées  £n 
cent  adtions  : elle  fut  aullî-tôt  remplie.  Il  fe  forma 
un  Comité  de  perfonn«s  riches,  qui  achetèrent 
deux  vaifteaux  , & qui  fuppléerent  de  leurs  pro- 
pres fonds  au  défaut  du  capital , pour  hâter  leur 
départ , dans  la  craint^  de  manquer  la  faifon. 
Enfin  , pouf  animer  l’équipage  , on  ajouta  aux 
appointemens,  qui  étaient  déjà  confidérables , des 
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# 

V rimes  y en  cas  de  fuccès,  proportionnées  au  râhg^ 

& aux  ferviecs , & toutes  les  prifes  qui  pourraient 
fe  faire  fur  la  route.  Des  deux  vaifleaux  , run 
qui  était  de  quatre-vingt  tonneaux,  fut  nommé 
la  Galiote  de  Dohbs;  Tautre  , de  cçht  quarante 
tonneaux  j prit  le  nom  de  la  Californie,  On  choi- 
fir,  pt)ur  Commandans  , les  Capitaines  Guillaunvé 
Moore  8c  François  Smith 

Les  inftruétions  du  Comité  portent  un  carac- 
tère Cl  fingulict  dlntelligetace  & d*exaâ:itude  j 
qu’elles  méritent , à ces  deux  titres , 1 attention  de 
ceux  qui  cherchent  à s’inftruire. 

«Vous  ferez  voile  enfemble  , avec  toute  la  di- 
ligence poflibIe,de  la  Tamife  aü  Sud  du  Cap 
Farewell  en  Groenland.  Vous  éviterez  les  glace» 
près  du  Cap,  & vous  gouvernerez  vers  Icntrée 
de  la  Baie  d’Hudfon^,  entre  les  Ifles  de  là  Réfo- 
lution  8c  celles  de  Button  au  Nord  des  Orcades. 

En  cas  de>  féparation  votre  premier  rendez-vôuS 
fera  à Coirjlown , zux  Orcades  ' mais  fi  le  temps 
vqps  permet  de  fuivre  votre  route,  vous  ne  vous 
y arrêterez  pas  plus  de  quarante  heures.  Le  fécond  * 
fera , à TEft  des  Ifles  de  la  Réfolution , âu  cas  que 
les  glaces  né  foient  pas  aflez  difperfées  à lentréd 
du  Détroit.  Mais  fi  le  pafTàge  eft  libre,  vous  n’y 
attendrez  qu’un  jour  ouïeux , à moins  que  ce  ne  ' 
foit  le  temps  des  hautes  marées  *,  car , dans  ce  Cas  ; 
vous  mieux  d’aicendr^  U diminution  des 
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tOUrans  , qui  font  alors  trop  rapides.  En  paüant 
le  Détroit , rafez  de  près  ia  côte  du  Nord  , juf- 
qu’à  ce  que  vous  ayez  paflé  les  Iflesdes  Sauvages, 
& tenez  toujours  une  diftance  railonnab'e  l’un 
de  l’autre , afin  que  s’il  arrivait  quelque  accident 
dans  les  glaces,  vous  puifliez  entendre  récipro- 
quement vos  canons  ou  vos  cloches  , & vous 
prêter  du  fecours. 

Dans  le  Détroit  , votre  plus  proche  rendez'' 
vous  , en  cas  de  réparation  , fêta  l’ifle  de  Diggs, 
ou  Cary-SwanVneft.  Celui  qui  y.  arrivera  le 
premier , n’attendra  l’autre  que  pendant  .deux 
jours,  & , (î  le  dernier  n’y  arrive  pas  , il  élevera 
une  perche  ou  un  monceau  de  pierres  du  côté  du 
principal  Cap  , où  il  lailTera  'une  Lettre  , pour 
avertir  l’autre  de  fon  palïage  Sc  de  fon  départ. 
Quand  vous  aurez  découvert  Cary-Swan’s  neft, 
lî  le  vent  eft  contraire , vous  mouillerez  l’ancre 
pour  une  marée  ou  deux , & vous  obferverez  ». 
avec  beaucoup  de  foin,  la  diredfion,  la  rapidité • 
la  iiauteur  & le  temps  de  la  marée.^  Mais  fi  le 
vent  eft  favorable  pour  ranger  une  partie  de  la 
côte  du  Nprd-Oueft  , dèpuis  la  Baie  nommée 
Pijiol-Bay , par  les  foixailte-deux  degrés  trente 
minutes,  jufqu’au  Détroit  de  Wager  , fixez  alors 
votre  plus  proche  rendez-vous , ou  au  Deer-Sund  , 
fi  vous  vous  déterminez  à pouffer  vers  ce  paflage» 
Tome  XVII  G 
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- - ou  I nne  de  Marbre  , au  cas  que  le  vent  fcTÎ< 

favorable , & U nier  fans  glaces. 

A toutes  les  terres  que  vous  rencontrerez  • 
«aniinez  bien  , fur  la  Côte , le  temps  & la  di- 
rcdion  de  la  matée.  Si  vous  renconicez  quelque 
flux  venant  de  l’Oueft  , & que  vous  trouviez 
quelque  belle  ouverture  fans  glaces , vous  j en- 
trerez. quoiquavec  beaucoup  de  précautions , eit 
vous  faifant  précéder  de  votre  chaloupe  ;&  vous 
ne  tarderez  pas  alors  . à vifiter  le  détroit  de 
Waget  ou  Piftol-Bay.  Mais,  fi  vous  commencez 
par  le  Détroit  de  Wager,  5c  qu’à  votre  dernier 
rendez-vous,  les  deux  vaifleaux  fe  trouvent  au 
Deer  Sund  , puifqu’après  il  n’y  en  a plus  d autre , 
vous  poufierez  alors  dircélement  vers  le  Golfe 
de  Ranking,  en  tenant  le  grand  Canal , au  Nord 
des  Ifies  où  il  palTe  , & vous  y obferverez  de 
meme  la  diteaion  , la  hauteur  & le  temps  de  la 
marée.  Si  vous  la  trouvez  avancée,  ou  que  le  flux 
vienne  du  côté  de  l’Oueft  ou  du  Sud  Oueft , vous 
entrerez  alors  hardiment  dans  l’ouverture , que 
vous  fuivr*ez  iufqu’à  tel  point  de  l’Eft  où  elle 
puifle  vous  conduire.  Çependant  , fi  le  pallage 
eft  étroit,  vous  autez  foin  de  tenir  toujours  votre 
chaloupe  à la  tête  , avec  la  fonde,  & vous  ob- 
ferverez les  marées , la  profondeur , la  falure  de 
IVai,  & la  variation  de  l’aiguille  -,  vous  marque- 
f ez  ,fui  Carte-,  la  latimde  de  tous  les  Caps  * 
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èc  la  Hcuation  des  Pays  à l’égard  de  vos  vaideaux  i 
& voustâcheréz  devôusaffurer  de  quelques  bons  EUisi 

Ports,  où  vous  puiffiez  vous  mettre  à couvert  des 
tempêtes  & dôs  vents. 

Si  vous  rencontrez  le  flux  i 3c  qu'après  avoir  . 

|)a(ré  la  partie  étroite  du  Détroit  de  Wager , vous 
tombiez  dans  une  mér  out^^erte  3c  fans  glaces  , 
vous  pourrez  alors  vous  croire  affiirés  d’un  paf* 
fage  libre  , & paflèr  hardiment  au  Sud  Ouefl;  3 
ou  plus  ou  moins  vers  le  Sud  ou  l’Ouefl  , félon  là 
fltuation  du  pays , eh  gardant  l’Amérique  à vu6 
au  bas-bord  : & fi  vous  entrez  enfuite  dans  quel- 
qu’ouvçrture , en  voyant  du  pays  des  deux  côtés  3 
vous  aurez  grand  foin  d’obferver  la  marée,  fi 
elle  vient  au-devant  de  vous,  ou  fi  elle  vous 
fuit  , pour  juger  fi  vous  êtes  entrés  dans  und 
Baie  , ou  fi  c’eft  un  paflage  entre  des  pays  en- 
trecoupés ou  des  Ifles  •,  8c  , félon  le  cas  , vous 
poufferez  plus  loiir  , ou  vous  retournerez  fut  vos 
pas  , pour  avancer  plus  à l’Ouefl;. 

Après  avoir  pafTé  jufqu’à  foixante  - deux  degrés 
de  latitude , au  delà  du  Détroit  de  Wager , fi  vous 
rencontrez  une  marée  qui  vienne  du  Sud-Ouefi,> 
vous  pourrez  vous  croire  sûrs  alors  d’avoir  pafié 
le  Cap  le  plus  Septentrional  du  Continent  de 
Nord-Oueft  de  l’Amérique  & vous  pourrez  hat» 
diment  faire  voile  à quelque  latitude  chaude, 

4c  cinquante  degrés  au  Sud  , pour  hiverner  ^ 
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— — avec  le  foin  de  continuer  toujours  vos  obfer^ 
JîiJis.  varions  fur  les  rochers  & les  bas-fonds  que 
vous  rencontrerez  dans  votre  padàge , & de  mar- 
quer les  latitudes  de  tous  les  Caps  dans  vos  Cartes, 
& les  longitudes  calculées  fur  le  parallèle  où  vous 
vous  trouverez. 

Si  vous  jugez  ï propos  de  commencer  par  faire 
un  eùai,  dans  le  Piftol-Bay,  ou  au  Golfe  Ranking 
proche  de  l’Ifle  de  Marbre , que  vous  y trouviez 
la  marée  venant  de  l’OueR  ou  du  Nord-Oueft 
de  que  l’ouverture  s’étende  vers  l’Oueft , vous  y 
fuivrez  la  même  infttuâion  que  pour  le  Détroit 
de  Wager,  parce  que  l’un  & l’autre  de  ces  deux 
Détroits  doivent  aboutir  à foixante-deux  egrés  ; 
& généralement , par-tout  où  vous  obferverez  que 
la  marée  vient  de  l’Oueft , vous  pourrez  être  fùrs 
de  trouver  un  pallage  large  & ouvert , puifqu'il 
doit  être  certain  alors  que  vous  n’étes  plus  loin 
de  rOcéan , qui  fait  monter  ù haut  ces  marées  au 
Nord-Oued  de  la  Baie. 

Si  vous  vous  trouvez  en  pleine  mer,  après  avoir 
paflé  une  de  ces  ouvertures,  & que.,  fans  ren- 
' contrer  aucun  obftacle , vous  puiflîez  gagner  en- 
' ’viron  les  cinquante  degrés  de  latitude  , vous 
paflerez  l’hiver , âu  cas  que  la  faifon  vous  era-; 
pêche  d’aller  en  avant  v mais , li  le  temps  8c  le 
vent  le  permettent , vous  poufferez  au  Sud , juf- 
-^u’aux  quarante  degrés  autmoins , fiirs  d'y  trouvei; 
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un  climat  plus  chaud  St  plus  agréable , pour  l’hiver,  < 
ce  qui  vous  confirmera  la  réalité  de  votre  dé- 
couverte. En  ce  cas  , vous  choifirez , pour  votre 
féjour  , une  riviere  navigable , ou  quelque  bon 
Porr , dans  lequel  vous  n'ayez  rien  à redouter  des 
habitans  ÿ car  fi  vous  aviez  quelque  chofe  à crain- 
dre d’eux  , il  vaudrair  mieux  paffer  l’hiver  dans 
un  Porr  de  quelque  Ifle  déferre , mais  fertile  & 
remplie  de  bois , à une  difiance  convenable  du 
Continent.  Sur-tout  ne  négligez  point  d’y  établir 
des  Corps- de -Garde  & des  Sentinelles,  comme 
vous  feriez ‘dans  un  pays  ennemL 

Si  vous  rencontrez  quelques  Sauvages , en  pal- 
fant  par  le  détroit  d’Hudfon  , vous  ne  perdrez 
point  le  temps  à trafiquer  avec  eux  , & vous  leur 
ferez  ^quelques  préfens  de  clincaillttie.  Si  vous 
en  rencontrez  après  avoir  pafié  la  Baie,  vous  leur 
ferez  aufli  des  préfens  -,  mais  vous  ne  tefuferez 
point  de  négocier  , & vous  tâcherez  de  leur 
lailler  une  bonne  opinion  de  vous  , en  leur 
donnant , pour  leurs  fourrures , quelque  chofe- 
de  plus  qu’ils  ne  reçoivent  de  la  Compagnie  , 
& leur  lailTant  le  choix  de  vos  marchaniifes 
d’échange  , pour  vous  alTurer  de  leur  amitiés 
Cependant  vos  oblêryations  fur  les  marées  ne 
doivent  pas  fourtrir  de  ce  commerce. 

Si,  pafiant  ces  pays  entrecoupés  , au  Nord- 
Oued  de  la  Baie  , vous  fonez  pU;s  méiidiorr 

,C  il) 
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nalemeht  qu’aux  foixante  degrés , 8c  que  vou| 
Eili}.  rencontriez  enfuite  quelques  autres  Nations  plus 
civiiifées  que  les  Efquimaux  , vous  lâcherez  de 
gagner  leur  amitié  par  de  bons  prélens  , & vous 
ne  refuferez  aucun  trafic.  Vous  leur  ferez  en- 
tendre qu’au  Printemps  prochain , lorfque  vous 
retournerez  dans  leur  pays , vous  ferez  charmés 
d’ouvrir  un  commerce , dont  ils  tireront  de  grands 
avantages , 5c  de  lier  avec  eux  une  alliance  per- 
pétuelle. Mais  ne  vous  arrêtez  dans  leurs  ports 
qu’autanc  que  la  faifon  5c  le  vent  ne  vous  per- 
mettront pas  de  palTer  plus  loin.  Dans  tous  les. 
lieux  inhabités  où  vous  arrêterez  , vous  pren- 
drez pefieffion  du  pays , au  nom  de  Sa  Majefté 
Britannique  , comme  premier  poflefleur , en  y- 
élevant  un  monumeiu  de  bois  ou  de  pierre,,  avec- 
une  inlcription  , 5c  en  donnant  des  ncuns  au» 
ports  ,■  aux  rivières  aux  caps  5c  aux  Hles.  Mais  » 
fi  vous  rencontrez  dos  habitans  tout-à-fMt  civi- 
lifés  5c  vivans  dans  des  demeures  fixes  , gardez- 
vous  bien  de  leur  donner  de  l'ombrage  pat  des 
prilës  de  poiïéflion , à moins  qu’à  votre  retour 
ils  ne  vous  cèdent  volontairement  quelque  ter-- 
rain,  p^our  l’exercice  habituel  de  votre  commerce.. 
Vous  n’emmenerea  de  force  aucun  habitant  •,  mais 
fi  quelqu’un  s’ofFre  d&  partir  avec  vous  , pour- 
fervir  d’Interprete  à l’avenir , 5c  pour  entretenir 
l’amitié  , vous  ne  refufefGz  point  de  le  ^rendrç 
\ borej. 
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Si  vous  preniez  le  parti  de  laiflèr  quelques-uns  > 
de  vos  gens  dans  ces  pays  , vous  aurez  foin  de 
leur  donner  une  bonne  provifîon  de  clincaillecie, 
pour  les  mettre  en  état  de  cultiver  l’amitié  des  In- 
diens par  des  préfens;  & vous  leur  donnerez  auâi 
des  femences  de  toutes  fortes  de  fruits , de  légumes 
& d’arbres,  qui, ne  croUIentpoint  naturellement 
dans  ces  terres.  Vous  leur  bifleroz  du  papier  , 
des  plumes  & de  l’encre , pour  tenir  compte  de 
leurs  obfervations  fur  les  propriétés  du  pays. 

Lorfque  vous  aurez  paffé  les  terres  entrecou- 
pées , lî  vous  rencontrez  encore  des  baleines 
blanches  , & qu'en  Août  Sc  Septembre  elles  di- 
rigent leur  courfe  au  Sud-Oueft,ce  fera  pour 
vous  une  preuve  de  plus  d’un  pallàge  navigable 
à l’Océan  occidental , ou  ces  poiflons  vont  alors 
fe  rendre* 

Si  vous  avancez  un  peu  au  Sud , depuis  foixante 
pfqu'i  cinquante  degrés  , & que  vous  touchiez 
à quelque  port  où  les  Habitans  demeurent  dans 
des  Villes  & des  Villages,  vous  vous  conduirez 
avec  beaucoup  de  précaution.  Quelque  amitié 
qu’ils  vous  falTent,  vous  vous  garderez  bien  de 
vous  mettre- en  leur  pouvoir.  Au  contraire,  s’ils 
vous  menaient  de  quelque  hoftilité  vous  n'y 
aborderez  point,  & vous  vous  éloignerez  de  la 
côte , fans  leur  faire  entrevoir  néanmoins  aucune> 
marque  de  crainte,  ^’ils  viennent  vous- attaquer^ 
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p"«  vous  commencerez  par  les  effrayer  du  bruit  de 
votre  greffe  artillerie  j & vous  ne  tuerez  perfonne, 
fi  vous  n’y  êtes  forcés  pour  votre  propre  défenfe. 
Alors  vous  quitterez  la  côte  , en  pouflant  au  Sud  , 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  rencontré  des  Peuples 
d'im  naturel  plus  humain.  Si  vous  rencontrez  des 
Nations  puiffantes  , qui  commercent  avec  des 
yaiiïeaux  de  'charge  & de  force , & qui  vous 
faiTênt  un  mauvais  accueil  , vou^  éviterez  la  côte, 
dans  les  mers  libres  j mais  fi  vous  vous  trouviez 
entre  des  Ifles , avec  trop  de  difficulté  k vous 
garantir  de/l’infulte  des  Habitans,  ou  à pénétrer 
plus  loin  pour  achever  la  découverte  i alors , fi  la 
faifon  n’était  pas  trop  avancée,  vous  reviendriez 
en  Angleterre  pour  fa’re  votre  rapport,  qui  prou- 
verait allez  vifiblemenr  que  vous  auriez  pénétré 
dans  quelque  Océan  diHérent  des  nôtres.  C’eft 
le  feul  moyen  de  prévenir  les  accidens  qui  pour- 
raient vous  arriver  pendant  l’hiver,  & nous  faire 
perdre  le  fruit  de  vos  découvertes. 

Si  vous  pouflez  votre  route  au  Sud , îufqu’à  pou- 
voir palier  l’hiver  dans  un  pays  chatid , vous  choi* 
fitez  quelque  Ifle  qui  ne  foir  pas  fréquentée  par 
, les  peuples  du  Continent,  pour  y mettre  vrsvaif- 
feaux  à couvert.  Si  çetre  iHe  eft  fertile,  vous  oc- 
cuperez, à l’enttée  du  printemps,  les  gens  de  vos 
équipages  à préparer  un  efpace  de  terre,  donc 
VOUS  ferez  un  jardin.  Vous  y feinerez  de  toutes 
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les  .graines  que  vous  y aurez  portées,  foit  pour  m i»' 

l’ufage  des  habicans,  s'il  s’en  trouve  dans  l'Ifle,  1^^** 
foit  pour  les  befoins  futurs  de  ceux  qu’on  y pourra 
renvoyer  d’ici.  Vous  y lailTerez  aufli  les  différen-' 
tes  efpcces  d’animaux  doineftiques  qui  vous  ref- 
rcront  à bord,  fur-tout  des  poules  & des  pigeonsj 
& vous  aurez  grand  foin  d’obferver  les  arbres’ & 
les  plantes,  qui  ne  reffembleront  point  aux  nôtres. 

Si  vous  hivernez  fur  la  côte  occidentale  de  l’A- 
luériqie , près  du  Cap  Blanc,  vers  les  quarante- 
deux  degrés  de  latitude  , tâchez  de  pourfuivre 
votre  découverte  au  Sud,  d’abord  apres  l’équinoxe 
de  Mars,  H le  temps  vous  le  permet,  jufqu’à  ce 
que  vous  touchiez  aux  quarante  degrés.  Là,  il  ne 
pourra  vous  refter  aucun  doute  du  fucccs. 

, En  retournant  au  Noid-Eft,  comme  vous  aurez 
l'été  devant  vous,  rien  ne  vous  obligera  de  pref- 
fer  vos  voiles,  & vous  obfervere’z  bien  toute  la 
côte  Nord  Oueft  de  l’Amérique.  Vous  ferez  fur- 
tout  des  obfervations  exaéfes  fur  les  rivières,  les 
biiesî  les  promontoires,  &c.  Vous  ferez  des  Car- 
tes , fur  lefquelles  vous  marquerez  les  fituations 
des  pays,  & les  vues,  telles  que  vous  les  aurez 
de  vos  yailTeaux  •,  vous  tiendrez  compte  des  ma- 
rées, des  fonJes,  & de  la  variation  de  la  bouffole. 

Vous  conclurez  des  alliances  avec  les  habita  ’S  du 
psysj  & vous  établirez  avec  eux  un  commerce 
Utile  pour  nous,  mais  équitable  pour  eux,  en  rét  ’ 
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glané  nos  jnarchandifes  fur  l’évaluation  des  leurs 
Ce  foin  vous  occupera  pendant  les  mois  d Avril  ,• 
Mai  & Juin  •,  de  forte  que  vous  pourrez  vous  re- 
trouver par  les  foixante-deux  degrés,  vers  la  fin 
de  Juillet.  Vous  repafferez  enfuite  le  Baie  & le 
Détroit,  au  commencement  d’Août. 

Si  les  vaiffeaux  fe  féparent , apres  leur  dernier 
rendez-vous,  près  du  Deer-Sund  ou  de  l’Ifle  de 
Morbac,  chacun  s’efforcera  par  lui-meme  de  dé- 
couvrir le  paflage,  fans  attendre  l’autre  & le  ren- 
dez-vous , pour  fe  rejoindre , fera  à quelque  Ida 
ou  Port,  par  les  quarante  degrés  de  latitude,  der- 
rière la  Californie.  Si.  l’un  ou  l’autre ‘peut  hiver- 
ner près  de  cette  Ifle,  & plus  au  Nord  que  les- 
cinquante  - quatre  degrés,  le  Capitaine  tâchera 
rengager  quelque  Indien  par  des  récompenfes  • 
à traverfer  le  pays,  foit  vers  la  riviere  de  Chur- 
chill ou  le  fort  d’Yorck , foit  vers  la  riviere  de  Nel» 
fon , avec  des  Lettres  pour  l’Amirauté  8c  le  Secré- 
taire de  la  Compagnie.  Il  expliquera  fes  décou- 
vertes Jufqu’à  ce  jour,  & promettra  une  récom- 
penfe  à celui  qui  voudra  fé  charger  d’amener  l’A- 
méricain en  Angleterre  •,  de  peur  que  la  découverte 
ne  foit  fppprimée  au  Comptoir , dans  la  fuppoff- 
tion  oû  quelque  malheur  empêcherait  le  vaiffeaK 
de  revenir  au  printemps. 

Si , par  quelque  accident  imprévu,  les  vailTeaux! 
ne  peuvent  avancer  au-deU  > ou  à l’Oueft  de  Pif- 
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tol-Bay  ou  Détfeit  de  Wager,  ni  vers  le  Sud  au- 
delà  des  cinquante  - huit,  ou  foixanre  degrés,  & 
qu’ils  ne  trouvene  point  d’ouverture,  ni  de  paf- 
fage  à rOueft  ou  au  Sud  - Oueft , parmi  ces  pays 
entrecoupés  & ces  Iflesj  ou  qu’aprc's  avoir  pa(^ 
ces  pays  entrecoupés,  ils  ne  rencontrent  point  de 
marée  qui  vienne  de  l’Oueft-,  alors,  après  avoir 
fait  les  eflàis  nécedâires,  de  l’avis  du  confeil  ou  du 
plus  grand  nombre,  vous  reviendrez  droit  à Lon- 
dres , fans  hiverner  dans  aucun  Port  ou  Baie , pour 
ne  pas  jetter  les  adUonnaires  dans  une  dépenie 
inutile. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Efquimaux  au-delà 
du  Détroit  de  Wager  ou  de  Piftol-Bay , vous  tâ- 
cherez d’apprendre  d’eux , par  des  lignes , où  eft 
la  mine  de  cuivre-,  & (î , parvenant  à découvrir  le 
paflàge,  vous  y pouviez  hiverner,  vous  ne  man- 
queriez point,  à votre  retour,  quand  vous  ferez 
vers  les  foixante  degrés,  de  faire  des  recherches 
plus  exadfes  pour  la  découverte  de  cette  mine. 
Si  vous  la  trouvez,  vous  emporterez  avec  vous 
quelques  morceaux  de  minéral,  pour  en  faire 
ici  l’eUai. 

Vous  aurez  foin  de  tenir  des  rainures  exadles 
de  toutes  vos  délibérations , & de  les  foire  fignet 
de  trois,  au  moins,  des  perlbnnesdu  confeil,  avant 
que  l’aflemblée  fe  fépare.  Vous  ferez  faire  des 
copies  de  toutes  vos  opérations , qui  feront  feel- 
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lées  auflî  du  cachet  de  trois  perfonnes  du  confeil  ÿ 
& envoyées  par  la  porte  à votre  retour,  de  tel 
endroit  de  l'Angleterre  ou  de  l’Irlande  oû  vous 
puiflîez  aborder,  ou  même  plutôt,  lî  l’occafion  fie 
^réfente , par  les  vairteaux  de  la  Baie  d’Hudfon^ 
au  heur  Samuel  Smith , Secrétaire  du  Comité  de 
Nord-Oueft.» 

Les  deux  vairteaux  deftinés  pour  la  découverte 
du  partage  , defcendirent  de  Londres  à Grave- 
fand  &,  dans  le  même  temps,  il  y arriva  d'Iralie» 
un  voyageur  Anglais  fort  curieux,  nommé  Henri 
Ellisj  qui  les  ayant  rencontrés,  & les  voyant  prêts 
à mettre  à la  voile,  témoigna  quelque  chagrin 
d’avoir  manqué  l’occafion  de  partir  avec  eux  » 
pour  une  fi  glorieufe  expédition.  Son  mérite,  qui 
était  connu,  fît  aller  fes  regrets  jufqu’au  Comité. 
On  le  fît  chercher  avec  un  emprerteraent  qui  le 
flatta,  et  Mon  chagrin,  dit-il  lui-même,  fut  bien- 
»tôt  change  en  une  joie  fort  vive  , Jorfque  je 
m me  vis  propofer  un  commandement  fur  l'un  ou 
» l'autre  des  deux  vairteaux.  La  curiofité  de  voir 
» un  pays  tout  nouveau  pour  moi,  joint  aux  avan- 
«tages,  & fur-tout  à l’honneur,  que  j’efpérais  de 
» cette  entreprife , m’infpirerent  un  défit  ardent 
»d’y  contribuer:  mais,  quoiqu'artez  accoutumé  à 
» la  vie  marine , je  refufai  le  commandement  qui 
» m’étoit  ortétr , dans  les  mers  & fous  un  climat 
» dont  je  n’avais  pas  la  moindre  expérience.  Ou 


Digitized  by  Coogle 


DES  VOYAGES.  109. 

» convint 5 fur  mon  refus,  que  Je  ferais  le  voyage,  iim  1 mmi 
0 **en  qualité  d*Agcnc  du  Comité  , .fans  autres  EUis. 
» fondions  que  celles  qui  me  feraient  expliquées 
» par  des  inftrudions  immédiates.  Les  principaux 
«articles  portaient,  que  Je  ferais  chargé  de  le- 
. «ver  des  plans  de  tous  les  pays  nouvellement 
«découverts;  de  marquer  les  fituations  & les 
«diftances  des  caps,  les  fondes,  les, rochers  & 

«les  bas-fonds;  daflîfter  aux  obfervations  ma- 
«nuelles,  Iorfqu*il  ferait  queftion  de  conftater’le 
«temps,  la  hauteur,  la  force,  6c  la  diredion  des 
«marée§;  de  faire  mes  pbfervations  fur  les  diffé- 
» rens  degrés  de  falure  de  leau  marine;  d^obferver 
«les  variations  de  la  bouflole;  d*examiner  la  na-; 

«ture  des  terres  > & de  recueillir  tout  ce  que  Je 
» pourrais  de  métaux , de  minéraux  , & d autres 
«curiofités  naturelles.  Je  ne  dois  pas  oublier  une 
« circonftance,  qui  m’affligea  beaucoup;  c’eft  que 
«Je  n'eus  pas  un  moment,  pouf. faire  mes  prépa-^ 

» ratifs  : dix  - huit  heures  après  les  conventions 
« Je  fus  obligé  de  me  rendre'  à bord.  » 

M.  Ellh,  tel  qu’il  fe  fait  connoître  par  la  con- 
fiance qu’on  prit  tout- d’un -coup  à fes  lumières, 
s’embarqua  "fur  la  galiote  de  Dobbs.  La  Relation, 
dont  on  va  lire  l’extrait , eft  fon  ouvrage.  L’Agent  ' 
du  Comité  de  Nord-Oueft  s’en  donne  pour  l’écri- 
vain, 8c  Juftifîe  ce  titre  par  la  fagefle  de  fon  ftyle,  ' 
'jutant  que  par  un,  grand  nombre  de  Judlcieufes 
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l',i  !■■■■-  obfervations>  qui  le  difUnguent  du  commun  dêal 
lîllisk  VoyagèurSi.  # 

Les  vaiffeaux  mirent  k la  voile  j le  5 i de  Mal 
174^.  On  fupprime  ici  les  accidens  ordinaires 
dans  un  voyage  de  long  cours , tels  que  le  danger 
auquel  la  galiote  de  Dobbs  fut  expolée  par  le  feu  j . 
il  n’arriva  rien  de  plus  remarquable  jufqu’au  2.7 
Juin  , où  les  deux  vaiffeaux  fe  virent  féparés  par 
les  glaces , vers  les  cinquante  • huit  degrés,  trente 
minutes  de  latiti^de , à l’Eff  du  Cap  FareweL  Mais 
l’habileté  des  Pilotes  les  ayant  rapprochés  des  le 
même  Jour,  ils  eurent  enfuite  à iraverfer  une  pro* 
digieufe  quantité  de  bois  flottant.  C’étaient  dé 
groffes  pièces , qu’on  aurait  prifes  pour  du  bois  de 
charpente,  & qui  fe  préfentant  de  toutes  parts,’ 
firent  chercher  à l’Agent  du  Comité  la  caufe  d’un 
fpedtacle  fi  fingulier.  Toutes  les  Relations,  dit-il, 
qu’on  a de  la  Groê’nlande,  des  côtes^dil  Détroit 
’ de  Davis  ôc  de  celle  du  Détroit  d’Hudfon , quoi* 
qu’allez  oppofées  fur  divers  points , s’accordent 
toutes  à nous  affurer  qu’il  ne  croît  point  de  bois 
" de  cette  forme,  dans  toutes  ces  contrées  : d’où  Ton 
doit  conclure  que  de  quelque  part  qu’il  puifle  venir , 
ce  n’efl:  pas  des  lieux  qu’on  vient  de  nommer.  Quel*- 
ques'uns  fiippofenc  qu’il  fe  jette  ici  des  côtes  de 
la  Norwège*,  & d’autres  le  font  arriver  de  la  côte 
orientale  du  pays  de  Labrador.  Mais  Ellis  rejette 
ces  deux  fentimens  : d’un  côté,  les  veutsdu  Nordt 
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Oueft , qui  prédominent  dans  ces  parages , l’em-  < 
pécheraient  d’arriver  ici  de  la  Norwège  •,  Sc  de  l’au- 
tre, les  courant  impétueux  qui  fortem  des  Décroire 
4e  Davis  Sc  d’Hudfon , en  tendant  vers  le  Sud , 
l'arrêteraient  au  palTage , & ne  lui  permettraient 
Jamais  de  venir  de  la  côte  d’Amérique  dans  ces 
mers.  L’explication  d’Egede,  qui  avait  pa fié  plu- 
fieurs  années  dans  la  Colonie  Danoife  établie  à 
rûuefl  de  la  Groënlande , paraît  plus  plaufîble  au 
voyageur  Anglais.  Egede  avait  vu,  fur  la  côte 
orientale  de  ce  pays,  par  les  foixante  - un  degrés 
de  latitude,  des  bouleaux,  des  ormes,  & d'autres 
efpèces  d’atbres,  de  dix-huit  pieds  de  haut  & de 
la  grofleur  de  la  cuifTe  : il  avait  obfervé  que,  dans 
la  Norvège,  comme  dfts  laCrocnlande,  la  côte, 
orientale  eft  plus  chaude  que  l’occidentale,  & que 
par  conféquent  les  arbres  y croifTent  plus  aifc- 
ment  & deviennent  plus  gros*,  ce  qui  porte  à 
croir’e  que  ce  bois  flottant  vient  de  la  Grocn- 
lande. 

Le  5 de  Juillet , les  Anglais  des  deux  vaifTeaux 
commencèrent  à découvrir  ces  montagnes  de  gla- 
ce, qu'on  trouve  en  tout  temps  proche  du  Détroit 
d’Hudfon.  Elles  font  d’une  grofleur  fî  monftrueu- 
fe,  qu'on  leur  attribue  ici  Jufqu’à  quinze  ou  dix- 
huit  cens  pieds  d’épaifleur.  Plufieurs  Voyageurs 
ont  tenté  d’expliquer,  comment  elles  fe  forment-, 
ic  le  nôtre  etnbrafle  le  fenciment  du  Capitaine 
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Middieton.  Ce  pays,  lui  fait-il  dire,  eft  fort  élevé' 
le  long  des  côtes  de  la  Baie  de  Baffin,  du  Détroit 
d’Hudfon,  &c.  il  l’eft  de centbrafTes,ou  plus,  pro- 
che de  la  côte.  Ces  côtes  ont  quantité  de  golfes  , 
dont  les  cavitcsdbnt  remplies  de  neige,  de  glace  , 
& gelées  jufqu’au  fond , par  un  froid  dont  le  régné 
eft  continuel.  Les  glaces  s’y  accumulent  pendant 
quatre , cinq , ou  fix  ans,  jufqu’i  ce  qu’une  efpccce 
de  déluge  terreftre , qui  arrive  communément  à • 
ces  périodes,  les  détache  & les  entraîne  dans  le- 
Détroit  ou  dans  l’Océan,  oïl  elles  fuivent  la  direc- 
tion des  vents  variables  & des  courans,  pendant 
les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’Aoûr.  Ces  mon- 
tagnes augmentent  en  malle,  plutôt  qu’elles  ne 
diminuent,  parce  qu’à  l^xception  de  quatre  ou 
cinq  points  de  leur  circonférence,  elles  font  en- 
tourées de  glaces  plus  minces,  à la  diftance  de 
plufieurs  centaines  de  lieues,  & que  le  pays  étant 
d’ailleurs  couvert  de  neiges  pendant  toute  l’an- 
née, l’eau  y eft  prefque  toujours  extrêmement 
froide  dans  le  cours  des  mois  d’été.  Les  glates 
plus  minces,  qui  rempIilTent  prefqu’entierement 
les  détroits  & les  baies,  & qui  bots  delà  couvrent 
l’Océan,  le  long  de  la  côte,  jufqu’à  plufieurs  lieuiW, 
ont  de  quatre  à dix  brades  d’épailïèur,  & refrof» 
dillent  tellement  l’air,  qu’il  fe  fait  un  accroifféh 
ment  continuel  aux  montagnes  de  glace,  par  l’eau 
de  la  mer  qui  ne  ceffe  point  de  les  arroler,  8e  par 
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les  brouillards  humides , qui  ne  difcontiiuiant  prd- 
que  point,  tombent  eu  forme  de  petite  pluie  St 
fe  congèlent  en  tombant  fur  la  glace.  Ces  monta- 
gnes ayant  beaucoup  plus  de  profondeur  dans 
l’eau,  que  de  hauteur  fur  la  furface  de  la  mer,  la 
force  des  vents  ne  peut  avoir  beaucoup  d’effec 
pour  les  mouvoir  -,  quoique  foufïlant  du  Nord-' 
Oueft  pendant  qeuf  mois  de  Tannée,  il  les  poulie 
vers  un  climat  plus  chaud.  Leur  mouvement  elt 
fi  lent , qu’il  leur  faut  des  ficelés  entiers  pour  faire 
cinq  ou  fix  cens  lieues  vers  le  Sud.  Elles  ne 
peuvent  donc  fe  dilfoudre  que  lorfqu’elles  font 
arrivées  entre  les  cinquante  & les  quatre  - vingt 
degrés  de  latitude,  ou  elles  s’élèvent  peu-à-peuj 
en  devenant  plus  légères , à mefure  que  le  foleil 
, cOî’fume  & fait  évaporer  la  partie  expofée'à  feS 
rayons.  Egede  ne  les  croît  que  des  morceaux  de 
glace  de  la  côte,  qui  tombent  dans  la  mer,  & qui 
s’y  accumulent  par  degrés. 

Le  8 de  Juillet,  les  deux  vailTeaux  touchèrent 
aux  Ifles  de  la  Réfolution.  Un  brouillard  épais,' 
qui  leur  en  a'vait  dérobé  la  vue,  les  aurait  expofés 
à fe  brifer  fur  la  côte , fi  le  temps  ne  s’éraic  éclairci. 
Ils  pafierent  aux  Lies  des  Sauvages,  où  ils  virent 
paraître  pour  la  première  fois  de  petits  canots, 
remplis  d’Efquimaux.  Le  15,  ils  rencontrèrent 
quantité  de  glaces , de  cinq  à dix  bralTes  d’épaif- 
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p— gg  feur,  qu’ils  ne  palTerent  point  fans  danger,  du 
moins  celles  qui  étaient  ferrées  les  unes  contre" 
les  autres',  fur  quoi  l’on  obfetve  que  rien  n’eft  en 
effet  fi  dangereux  que  de  choquer  avec  beaucoup 
de  force  contre  un  grand  glaçon,  qui,  lorfqu’if 
n’eft  pas  brifé  par  le  choc , fait  ,’fur  le  vaiffeau  le 
^ même  effet  que  le  contre-coup  d’un  rocher.  Audi 
les  navires  deftinés  aux  mers  glaciales  font  extrê-  ’ 
mement  forts  en  bois,  fur-tout, en  devant cette 
précaution  même  ne  fuffit  pas  toujours  pour  les 
garantir.  Il  eft  fort  aifé  de  s’appercevoir  de  l’ap- 
proche de  ces  glaces  : la  température  de  l’air 
change  dans  l’inftant’,  c’eft-à-dire,  que  de  chaud 
/ N qu’il  était,  il  devient  extrêmement  froid.  D’ailr 
. leurs-  elles  s’annoncent  ordinairement  par  des 

brouillards  très-épais,  mais  li  bas,  que  fouvenr  ils 
ne  s’élèvent  pas  au-defTus  des  mâts  du  vaiffeau.  Il 
! . eft  ordinaire  aufîi  de  voir  la  glace  élevée  par  la 

raréfaéHon  de  l’air,  de  fîx  degrés,  pour  le  moins, 
au-deffus  de  l’horizon-,  ce  qui  la  fait  découvrir  de 
fort  loin.  On  eft  quelquefois  obligé  de  s’amarrer 
/ ' aux  glaçons,  pour  fe  dégager  des  petits,  qui  cér  ■ 

dent  plutôt  aux  vents  & aux  courans.  Il  fe  trouve, 
fur  ces  grofles  malles,  des  creux  remplis  d’eau 
fraîche,  qui  forment  comme  de  petits  lacs,  oii  les 
équipages  ne  .manquent  point  de  remplir  leurs 
tonneaux',  mais  ils  fe  gelent  prefque  toutes  les 
nuits , fur  - tout  lorfque  le  vent  vient  du  Nord. 


Digitized  by  Coogli 


DÈS  VOYAGES; 


1.C  i8,  on  eue  beaucoup  d’éclairs  & de  tonnerre  i 
phénomène  toujours  rare  dans  ces  mers,  & dont 
Ellis  attribue  la  rareté  aux  aurores  boréales,  qui,' 
n’y  érant  pas  moins  fréquentes  on  été  qu’en  hiver, 
enflamment  èe  difperfent  les  exhalaifons  fulfureu-, 
fes.  Après  beaucoup  d'embarras  pouç  traverfer  les 
glaces,  on  trouva  la  mer  nette,  le  jo,  devant 
l’ffle  de  Salifbury,  prefqu’à  l’entrée  occidentale 
du  Détroit  d’Hudfon.  Un  confeil,  qu’Ellis  donne 
ici , pour  éviter  les  glaces  dans  ce  Détroit , efl:  de 
diriger  la  route  fort  près  de  la  cote  du  Nord.  Il 
a toujours  obfervé  que  ce  côté  eft  beaucoup  moins 
crabarraflé  que  le  refte  du  Détroit  -,  ce  qu^il  n’at- 
tribue pas  moins  aux  courans,  partis  des  grandes 
ouvertures  de  la  côte  du  Nord , qu’aux  vents  qui 
foufflent  ordinairement  de  ce  côté. 

' Le  1 d’Août,  on  doubla  le  Cap  de  Diggsj  & 
le  4,  on  pafla  l’Ifle  de  Maafel.  L«  1 1 , on  côtoya 
le  pays,  qui  eft  à l’Eft  du  Welcome,  par  les  foi- 
xante  - quatre  degrés.  Le  vent  n’ayant  pas  permis 
de  fiiivre  long  - temps  la  côte,  on  ne  fit  que  lou- 
voyer jufqu’au  19,  où  la  première  terre. qui  fe 
préfenta  fut  l’Ifle  de  Marbre , dont  on  a donné  la 
defeription  dans  un  autre  article.  Ellis  fe  mit  dans 
une  barque  longue,  pour  faire  fes  obfervations.  . 
Le  précis  fut,  qu’il  avait  vu  plufieurs  ouvertures 
■confidérables  à l’Ouell  de  cette  Ifle  ; que  le  flux 
venait  du  Nord -Eft,  le  long  de  la  côte;  qu’il  y; 
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^ faifaic  haute  marée  à la  pleine  & à la  nouvelle 
Ellis.  lune  J & qu’elle  montait  environ  dix  pieds. 

La  faifon  étant  déjà  trop  avancée  pour  le  grand 
objet  de  la  découverte,  on  prit,  à la  pluralité  des 
voix,  la  réfolution  de  palTer  l’hiver  dans  la  Baie 
d’Hudfon.  Peur  le  choix  du  quartier , tous  les  avis 
• s’accordèrent  en  faveur  du  PortdeNelfon,  comme 
celui  qui  fe  trouvait  le  plutôt  dégagé  des  gla- 
ces au  printemps , & qui  offrait  d’ailleurs , en  abon- 
dance, du  bois,  du  gibier,  & tout*ce  qui  était 
néceffaire  à la  coufervation  de  l’équipage.  Mais 
on  ne  prévoyait  pas  que  le  Gouverneur,  oubliant 
/ . ce  qu’il  devait  à l’intérêt  national,  & ne  conful- 

tant  que  celui  de  fa  compagnie,  emploierait  tous 
fes  efforts  pour  caufer  la  perte  des  deux  vaifleaux. 
Une  tempête , qu’ils  efTuyerent  le  25  d’Aodt,  ne  les 
empêcha  point  d’arriver  le  26  à l’embouchure  du 
bras  méridional  de  la  riviere  des  Haies.  Dans  le  def- 
fein  de  gagnpr  un  mouillage,  nommé  Five  Fathonis 
HoUitroudecinq  hraJJeSj  & fitué  à fept  lieues  du  forç 
d’Yorck,  ils  continuèrent  leur  toute,  après  avoir  fait 
éleverdes  marques  propres  à les  conduire  pardeflus 
des  bas-fonds.  La  Californie  paffa  fort  heureufe- 
( . ment , mais  la  galiote  de  Dobbs  échoua  fur  le  fable  i 

' & le  Gouverneur  fe  hâta  d’envoyer  une  chaloupe  , 

'pour  abattre  toutes  les  marques.  C’était  néanmoins 
la  feule  reffource  qui  pût  la  fauver.  Envain  lui  fit- 
pn  repréfenter  l’indignité  de  cette  aélion:  les  mar- 
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ques  furent  abattues  1 & fes  gens  n’en  diflimule-  1 1 m,  t 
rent  point  le  motif.  Cependant  la  galiote  fut  re-  Elüs» 
mife  à flot , & parvint  à mouiller  près  de  la  Cali- 
fornie ce  début  fit  preflentir  aux  deuK  équi- 
pages, ce  qu’ils  avaient  à craindre  de  la  part  du 
Gouverneur.  Dès  le  jour  fuivant , il  joignit  les 
menaces  à la  perfidie.  Enfuite,  voyant  qu’elles  ne 
fervaient  qu’à  faire  abandonner  aux  deux  vaif- 
feaux  le  defleirr  d’hiverner  au  Port  de  ^elfon,  & 
qu’ils  paraiflàient  chercher  un  autre  porte  dans  la 
riviere  des  Haies,  il  revint  à l’artifice.  «Tout  fut 
» employé,  dit  Eliis , pour  nous  perfuader  de 
omettre  nos  vailTeaux  au-dertbus  du  Fort,  dans 
30  un  lieu  ouvert  à la  nier , ort , fuivant  toute 
» apparence  , ils  auraient  été  bientôt;  mis  en  pièces, 

»par  les  flots,  ou  par  les  glaces.  Il  était  d réloltj 
*>de  nous  faire  périr  , qu’après  avoir  vu  fes  pro- 
30  pofitions  rejettées,  il  envoya  bien  loin  dans  les 
» terres  tous  les  Américains  du  plys , doht  la  * 
«principale  occupation  ert  de  tuer  & de  vendre 
«des  bêtes  fauves  & des  oies,  pour  nous  priver 
30  inhumainement  de  ce  fecouïs.33 
■ Malgfé  l’appréhenfion  d’un  trirte  •Rvenrr,  les 
deux  vairtéaux  montèrent  la  riviere  des  Haies , / 

le  5 Septembre  , & cherchèrent  une  Anfe  pour  , ^ 

s’y  mettre  à couvert.  Ils  en  trouvèrent  une,  cinq  ^ 

lieues  au-dertus  du  Fort  d’Ybrclc,  au  Sud  de  la 
riviere.  Le  temps  fut  employé  , jufqu’au  12,  à 
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les  décharger.  On  commença  par  faire  un  grantî 
trou  en  terre  , pour  y garantir  de  la  gelée  la 
biere  & les  autres  liqueurs.*  Enfuite  , dans  l’imi 
poUibilité  de  palier  l’hiver  à bord , chacun  s’oc- 
cupa de  tout  ce  qui  regardait  fa  confervation.  Ces 
exemples  de  l’induflrie  humaine  font  toujours 
une  peinture  intércllante. 

«Une  partie  des  équipages  fut  d’abord  em- 
» ployée  à couper  du  bois  ,*pour  faire  du  feu,  & 
wl’autre  à bâtir  des,cabanes , peu  diftérentes  de 
» celles  du  pays.  Nous  les  fîmes  d’arbres  équarris 
» d’environ  feize  pieds  de  long  , inclinés  les  uns 
••contre  les  autres -,  de  forte  que  fe  touchant  au 
» fon^uet  de  la  -cabane , & fe  trouvant  écartés 

• par  le  bas  , ils  repréfentaient  allez  le  toit 
d’une  maifon  tuftique.  Nous  remplîmes  les  4n- 

• tervalles  d’une  pièce  à l’autre  > de  moufle  fort  ^ 

• preflce,  ^ue  nous  enduisîmes,  de  terre  glaife. 

• Nous  y fîmes  des  portes  bafles  & étroites, 

• un  foyer  au  milieu,  & direéfement  au-deffus, 

• un  trou  pour  le  paflage  de  la  fumée.  Ces  cabanes, 
fl»  fe  trouvèrent  fort  chaudes. 

»Il  en  fallait  une  plus  grande  pour  la  demeure 
Vdes  Capitaines  & des  Officiers.  On  choilît  un 
aolieu  commode  , & qui  n’était  pas  même  fans 

• agrément *, ce  fut  une  petite  éminence,  entou- 
»rée  d’arbres,  à demi -lieue  de  1^  riviere  au 
» Sud-Eft  , & prefqu’à  même  diflance  des  vai(- 


Digiiized  by  Google 


D E s ,V  O Y 4 G E s. 

» féaux.  Nous  Wions  au  Sud -Oued  > un  joli  ■— 

» ballin  d'eau , nommé  la  Crique  des  Caftors , 6Ui*. 

» & iitué  devant  nous  à quatre  cens  pas , qui 
, » formait  la  perfp^tdive  d’un  grand  canal  -,  & des 

aobofs  de  haute -futaie  nous  garantiflàient,  des 
a»  vents  de  Nord  & de  Notd-Eft.  Je  traçai  le  plan  ‘ 

• de  l’édifice.  Il  devait  avoir  vingt- huit  pieds  de 
«long,  fur  dix- huit  de  large,  & deux  étages j 
» l’un  de  ûx  pieds  de  haut , & l'autre  de  fepr.  Les 

• Capitaines  , 8c  quelques  - uns  des  principaux  ^ 
^Ofiiciers  , devaient  occuper  l’étage  fupérieur; 

9»  le  refte  était  pour  les  Officiers  fubalternes  8c  les  ^ 

■I  domeftiques.  J'avais  ordonné  la  porte  au  milieif 
» du  frontifpice  , de  cinq  pieds  de  haut  fur  trois  . ‘ 

• de  large  , & quatre  fenêtres  en  liaut,  une  dans 

• la  chambre  de  chaque  Capitaine  -,  les  deux  autres 

• aux  deux  extrémités , pour  éclairer  le  pafiage 
» 8c  les  petites  chambres  des  Officiers.  Le  faîte 

• du  toit  ne  devait  être  élevé  que  d’un  pied  au- 
» deilus  des  murs , pour  rendre  l’écoulement  des 

• eaux  plus  facile , & pour  tenir  la  maifon  plus 

• chaude.  Un  pocle  , placé  au  milieu  de  l’édifice, 

• devait  y répandre  une  ég^e  chaleur.  On  abattit 
- «un  grand  nombre  d’arbres  j on  les  mit  en  œuvre  j 

»OD  fcia  des  planches.  Les  murs  furent  CQmpofés 

• de  gtofies  poutres  , rangées  l’une  fur  l'autre, 

• ayec  de  lamoulTepour  remplir  les  vuidesj  elles 
•furent  clouée;  : eu  un  mot)  lu  maifon  fe  trouva 
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» élevée  , couverte  > & prefqu’achevée  le  prenfitef 
IÎÜ5.-  »*joLir  de  Novembre.  » 

‘ L’air  était  très  - froid  , quoiqu’en  comparaifon 
‘des  autres  hivers , le  coinmeiKement  de  cette 
faifon  n’eilt  pas  été  rigouteux  : elle  ne  setait 
déclarée  , à la  fin  de  Septembre  , que  par  des 
'pluies  entremêlées  de  gros  flocons  de  neige  , & 
par  des  gelées  de  nuit , qui  ne  répondaient  point 
à ces  terribles  relations , qui  foirt  l’effroi  des  Léo 
leurs.  Le  5 d’Oélobre , l’Anfe  eut  beaucoup  de 
glaces.  Elle  fut  tout -à- fait  prife  le  8.  On  eut, 
jufqu’au  30,  tantôt  de  la  gelée  , tantôt  un  temps 
tiflèz  doux.  Le  3 1 , la  riviere  était  prife  entiere- 
' ment  5 & les  deux  équipages  commencèrent  à 

juger  des  hivers  de  la  Baie  d’Hut^fon.  Le  2 de 
Novembre,  on  ne  put  fe  fervir  de  l’encre  qui 
" gelait  au  coin  du  feu  •,  & la  biere , qu’on  avait 
réfervée  en  bouteilles , fe  trouva  gelée  en  mafle 
folide,  quoiqu’elle  fût  enveloppée  d’étoupe  , & 
tenue  dans  un  lieu  fort  chaud.  Le  (, , on  lentit  un 
froid  infupportable.  Alors  les  équipages  furent 
diftribués  dans  les  cabanes,  & les  Officiers  prirent 
poffeflion  de  leur  édifice.  Il  fut  baptifé  , à la 
maniéré  des  Marins , fous  le  nom  à’Hôtel  de 
Montahu.  On  crut  devoir  cet  honneur  au  Duc 

O 

de  ce  nom, qui  s’était  vivement  iméreflé  au  fuccès 
' de  l’entreprHe.  ' 

«Nous  commençâmes  , raconte  l’Agent  du 
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'» Comité,  à prendre  nos  habillemeiis  d’hiver. 

» C’était  une  robe  de  peau  de  caftor  , qui  allait 
» jufqu’aux  talons , avec  une  fourrure  en  dedans, 

» deux  veftes  delTous , un  bonnet  & des  mitaines 
» de  la  même  peiu , doublés  de  flanelle , une  paire 
»>de  bas  Efquimaux  pardeflus  les  nôtres,  c’eft-à- 
»dire,  de  peau,  & montant  jufqu’au  milieu  de 
»la  cuifle,  avec  des  fouliers  de  peau  d’élan  pré- 
» parée , dans  lefquels  nous  portions  encore  deux 
SJ  ou  trois  paires  de  gros  chauffons.  Une  paire 
» de  fouliers  à neige  rendait  cet  habillement  com- 
»plet:ils  ont  environ  cinq  pieds  de  long  fur  , 
*>  un  pied  de  large.  C’eft  proprement  la  mode 
SJ  des  Indiens  du  pays  , qui  l’ont  communiquée 
SJ  aux  Anglais  i & tien  n’eft  eftééHvement  plus 
SJ  propre  à les  garantir  de  la  rigueur  du  climar. 

SJ  A l’exception  d’un  petit  nombre  de  jours  , nous 
^ «pouvions  tenir  tête  , avec  cette  défenfe,  au  plus 
«grand  froid  de  l’hiver. 

SJ  La  chaffe  des  lapins  & des  perdrix  étant  notre 
«principale  rcffburce,  tout  le  monde  s’employait 
SJ  à cer  exercice.  Pour  celle  des  lapins  , on  coupa 
SJ  quantité  d’arbriffeaux  & de  buiffbns , dont  on 
tJ  fît  des  haies  de  deux  pieds  de  haut,  en  laiffant,' 

SJ  de  diftance  en  diftance , de  petits  trous  pour 
SJ  leur  paflage  : on  mit  dans  chaque  trou  un  fil 
« d’archal , dont  le  bout  était  attaché  ï l’extrémité 
» d’une  longue  perche  j de  forte  que  le  lapin  »^ui 
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■■■  » s’y  prenait  dans  le  trou  , ne  commençait  pas 

» plutôt  à Ce  débattre,  que  la  perche  s’élevait , & 
»le  foutenait  étranglé  à deux  ou  trois  pieds  de  ^ 

• terre.  Cette  méthode  était  d’un  double  avan-' 
a»  tage  , non -feulement  elle  nous  fourniffait  beau- 
«•  coup  de  gibier  , mais  elle  le  garantiflait  aulli  de 

• divers  autres  animaux  , qui  nous  l’auraient 

• enlevé.» 

Les  fortes  gelées  avaient  commencé  avec  le 
mois  de  Novembre*,  elles  continuèrent  jufqu’i 
la  fin  du  mois , avec  cette  diftérence  qu’elles  étaient 
. plus  ou  moins  vives  , fuivant  les  variations  du 
vent.  Le  vent  d’Oueft  , ou  du  Sud , les  rendait 
afièz  fupportàbles  -,  mais  elles  devenaient  terribles  y 
lorfqu'il  tournait  au  Nord -Oued  ou  au  Nord. 
Souvent  elles  étaient  accompagnées  d’une  efpèce 
de  neige , aufll  menue  que  du  fable  , que  le 
vent  emportait  en  forme  de  nue  , d’une  plaine  à 
l’autre.  Il  eft  dangereux  de  s’y 'trouver  expofé,  . 
parce  quelle  eft  ordinairement  d’une  épaifleur,v 
qui  ne  permet, de  rien  voir  à vingt  pas.  Elle  ne 
laide  pas,,  non  plus,  la  moindre  trace  de  chemin. 
Cependant  Ellis  avoue  que  cet  énorme  froid  ne 
' /e  fait  fentir  que  quatre  ou  cinq  jours  par  mois; 
C’eft  toujours  au  temps  de  la  nouvelle  & de  la  pleine 
lune , qui  a généralement  une  forte  influence  fur 
le  temps,  dans  cetre  contrée.  Les  tempêtes  y font 
«lors  effroyables , fur^tout  avec  le  vent  du  Nord- 
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Oueft,  qui  régné  afCez  ordinairement  en  été , mais 
prefquefans  ceffe  en  hiver.  Avec  les  autres  vents, 
quoique  les  gelées  foienc  auflî  très-fortes , il  fait 
fouvent  beau*,  & comme  ils  varient  beaucoup, 
l’air  eft  prefque  toujours  allez  tempéré  pour  la 
promenade  & pour  la  challe.  * 

Les  équipages  commencèrent , vers  la  fin  de 
Décembre  , à tirer ,,  des  deux  vailleaux  , di- 
verfes  provifîons  dont  ils  avaient  fait  peu  d’ufage 
au  commencement  de  l’hiver.  Ils  le  fervaient  pour 
les  tranfporter  fur  des  petits  traîneaux,  des  chiens 
du  -pays  , qui  relTemblent  alTez  à nos  mâtins , 
mais  qui  n’aboient  jamais  , & qui  ne  font  que 
gronder  , lorfqu’on  les  irrite.  Ils  font  naturelle-, 
ment  dociles.  Les  Anglais,  qui  en  tirent  beau-; 
coup  d’utilité , les  nourti||ent  fur  le  pied  commun 
de  leurs  domeftiques. 

Le0  fatigues  de  l’hiver  ne  diminuant  point 
l’attentioti  des  Anglais  pour  leur  entreprife,  ils 
tinrent  avant  la  fin  de  Décembre  , un  grand 
Confeiloù  l’on  propofa  d’élever  & de  garnir  d’un 
pont  la  barque  longue , pour  l’employer  à la  dé- 
couverte. Cette  ouveuure  fut  applaudie.  Il  parut 
meme  étonnant  que , dans  les  anciens  voyages , 
on  n’eût  pas  conçu  qu’il  était  trop  dangereux 
de  faire,  avec  les  vaiffeaux,  des  ■'recherches  près 
de  la  côte , dans  une  mer  orageiife , par  des  temps 
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variables  & des  brouillards  fort  épais , entre  dei, 
glaces  , des  pays  entrecoupés,  des  Ifles , des  ro- 
chers & des  .bans  de  fable  , fans' connaitre  les 
ftorts , les  marées  , les  courans  , ni  la  direébioii 
des  côtes.  On  s’expofait  infiniment  moins  avec  une 
petite  barque  , qui  pouvait  rafef  par- tout  la  Côte , 
du  moins  à peu  de  diftancei  & qui  ne  rifquait 
pen  à s’engager  entre  les  rochers  , ni  à palier 
par  les  bancs  de  fable  , où  des  vaiHeau*  d’une 
certaine  profondeur  étaient  dans  un  péril  conti- 
nuel de  fe  perdre.  D’ailleurs  , en  fuppofant  la 
barque  échouée,  on  était  sur  de  pouvoir  la  mettre 
à flof,  & , quand  elle  ferait  venue  à périr,  le, 
vailïeau  était  toujours  une  retraite  certaine  jjour 
l’équipage.  Ellis  alTure  que  cette  feule  idée , de 
connaitre  une  relTource^^ns  le  befoin , augmenta 
le  courage , des  Anglais  , & leur  donna  même 
une  efpèce  de  témérité  dans  tous  les  dangers.  La 
barque  longue  devint  fi  précieufe  , qu’on  téfolut 
aufli-tôt  de  la  tirer  à terre  , fur  le  bord  de  l’Anfe , 
& de  bâtir  fur  elle  une  cabane  , qui  fut  couverte 
de  voiles,  avec  un  foyer  au  centre,  pour  la  con- 
fèrver  en  état  de  recevoir,  jtn  pont  à l’arrivée  du 
printemps.  Ce  foin  dura  {ans  relâche , pendant 
trois  ou  quatre  mois  qu’on  eut  encore  â paEer 
dans  les  foulFrances. 

Le  mois  de  Mats  donna  fuccelîîvement  tou| 
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les  temps  qui  font  propres  au  pays  dans  le  cours 
de  Tannée’,  c’eft- à-dire  qu’on  eut  des  jours,  tantôt 
extrêmement  chauds,  tantôt  aulli' froids  qu'en 
hiver.  La  neige  fondit  par-tout  où  le  foleil  faifaic 
tomber  fes  rayons  •,  & , vers  la  fin  du  mois , Therbc 
commençait  à pouflér  dans  les  lieux  expofes  au 
Sud.  Infenfiblement  les  rivières  & les  plaines  Cs 
couvrirent  d’eau  ; & Ton  craignit  à la  fin  que  les 
^glaces  fe  rompant  tout-d’un-coup , TAnfe  même 
ne  mît  pas  les  vaifleaux  bien  à couvert*  M.  Ellis 
donne  l’explication  de  ce  danger.  Lorfque  les 
chaleurs  devancent  la  faifon  , dans  les  pays  qui 
bordent  la  Baie  d’Hudfon  , les  neiges  fondent 
dans  les  parties  méridionales;  & les  eaux,  for- 
mant des  torrens  rapides  , rompent  les  glaces 
•avant  qu’elles  foient  entièrement  meurtries.  Ces 
flots  s’écoulent  , jufqu’à  ce  qu’ils  rencontrent 
quelque  réhftance  qui  foit  capable  de  les  arrêter; 
mais  , s’accumulant  bientôt  , ils  rompent  tout 
obftacle  par  leur  poids , ils  innondent  les  terres 
voilines,  ils  emportent  les  arbres  , les  rivages 
mêmes  , & tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  violence, 
C’eft  ce  qu'on  nomme  un  déluge,  & ce  qui  rend 
fort  dangereux,  pour  un  vaifleau  , tous  les  mouil- 
lages d’hiver  qui^ont  un  courant.  Mais  le  mois 
d'Avril  s’annonça  d’une  maniéré  , qui  délivra  les 
Anglais  de  cette  crainte.  Le  Vent  fe  mit  peu- à-peu 
«U  Nord'Eft,  & leur  amena,  avec  beaucoup  de 
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nejge  & de  grêle , une  alTez  forte  gelée.  En  fuite 
1 air  s’ctant  fort  adouci  le  1 8 , ils  eurent  une  pluie 
douce,  d’autant  plus  agréable  qu’ils  n’en  avaient 
p^s  eut  depuis  fix  mois.  Les  oifeaux  du  pays  repa*. 
lurent , avec  quantité  d’autres , de  toutes  les  efpè- 
ces  communes  dans  les  pays  Septentrionaux.  Ellis 
ne  nomme  point  celle  qui.paffait  fouvent  en 
volées  nombreufes , « noirâtre  , dit  - il  , 5c  fort 
» laide  en  apparence,  mais  qui  compenfait,  par  la  - 

beauté  de  fon  ramage  , le  défagrément  de  fa 
• figure.  ji  Enfin  la  chaleur  arriva,  le  6 de  Mai  ; 
& l’Anfe  était  déjà  'dégagée  des  glaces,  qui  s’é- 
laienc  perdues  peu-à-peuj  quoique  la  riviere  fût 
encore  prife. 

La  barque  longue , à laquelle  on  avait  travaillé 
depuis  l’adouciflement  de  l’air  , était  achevée. 
Elle  fut  niifc  à . l’eau  *,  & les  deux  équipages 
concevant  les  plus  grandes  efpérances  des  recher- 
ches qu’elle  allait  faciliter  , lui  donnèrent  le  nom 
de  la  Réjàlution.  Le  i6,  les  glaces  de  la  riviere 
des  Haies  furent  emportées  par  le  courant.  On 
mit  auflî-tôt  les  deux  vaifleaux  en  état  de  defeen- 
dre  la  riviere , avec  le  fecours  des  hautes  marées 
qui  les  garantirent  des' fables.  Cependant  ils  furent 
arrêtés  par  d'autres  obftacles  jufqu’au  24  de  Juin, 
qu’étant  arrivés  jufqu’à  l’embouchure  de  la  ri- 
viere , ils  mirent  à la  voile  vers  le  Nord  5 & 
quantité  de  glaces , dont  ^ils  furent  accompagnés 
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jufqu'au  Nord  du  Cap  Churchill , ne  les  empê- 
chèrent point  de  paffer , avant  le  dernier  du  mois^ 
rifle  de  Centrj , qui  eft  par  les  foixante-un  degrés 
quarante  minutes  de  latitude. 

Ce  fut  le  premier  de  Juillet  que  la  Réfolu-; 
tion , chargée  de  pro  vifions  néceflaires  à dix 
hommes  pour  deux  mois,  fut  employée  à fa  def- 
tination.  Le  Capitaine  Moore  & l’Agent  du  Co- 
mité s’y  embarquèrent  avec  huit  hommes , pour 
vifiter  les  ouvertures  des  côtes  , après  être  con- 
venus d'un  rendez-vous  à l’Ifle  de  Marbre,  oà 
leur  vaifleau  devair  les  attendre.  Ici,  commê  dans 
les  autres  courfes  de  la  Réfolution  , le  Journal 
change;  &,  pour  éviter  laconfufion,  cette  diffé^ 
rence  nous  oblige  de  faire  parler  Ellis. 

« Nous  prîmes , dit-il , vers  la  Côte  , où , pen- 
» dant  la  nuit , nous  amarrâmes  aux  glaces.  Le 
».jour  fuivant  , nous  eûmes  à traverfer  quantité 
10  de  gros  glaçons , qUi  , joints  aux  bas  - fonds  Sc 
» aux  rochers , rendaient  le  paflage  fort  dange» 
x>  reux.  Les  Efquimaux  des  Côtes , qui  font  au 
» Nord  des  Etabl/flemens  de  la  Compagnie , fe 
a»  montrèrent  quelquefois , en  troupes  de  quarante 
»ou  cinquante , fur  les  hauteurs  des  Ifles , avec 
9>des  lignes  par  lefquels  ils  femblaient  nous  ap- 
» peller  ; mais , nos  vues  n’ayant  point  de  rapport 
®au  Commercé,  nous  nous  av^çâmes,  fans  leur 
répondre,  jufqu’à  l’Ifle  de  Knight^  par  les  foi-; 
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—— » xante-deux  degrés  deux  minutes , où  nous  paf- 
EUis.j^  » finies  la  nuit  à Tancre.  La  haute  marée  jr 
» montait  de  dix  pieds.  Le  5 , nous  fîmes  beau- 
»coup  d’efforts,  pour  nous  approcher  de  la  Côte 
» occidentale  , où  nous  avions  découvert  une  ou- 
' asverture  fort  large. -Le  mauvais  temps  & la 
wgrofTeut  des  glaçons  , dont  nous  étions  envi- 
• ronnés  de  toqtes  parts , nous  forcèrent  de  re- 
30  tourner  à Tlfie  de  Knighr.  La  mer  , beaucoup 
» plus  calme , & l’air  plus  ferain  , nous  laiflerenc 
3»  voir  plufieurs  Ifles  le  5 , telles  que  Biby  , 
30  M^try , John , &c.  qui  font  remplies  de  rocher?, 
» fans  arbres  , & fans  autre  herbe  qu’un  peu  de 
«biftorte  , avec  quelques  plantes  communes  dans 
3>le  Groenland  & la  Laponie.  Ces  Ifles  , & gé- 
»néralemeht  toutes  celles  de  la  même  Côte,  of- 
*>frent  des  monceaux  de  pierres,  dont jon  ignore 
» l’origine  & l’ufage  , quoiqu’ils  foient  connus 
3»  des  Navigateurs  Anglais , depuis  qu’ils  vifîtenc 

* t 

m cette  contrée. 

» Le  5 , nous  nous  avançlmes  au  Sud  de  l’Ifle 
' »Biby  , dans  l’efpoir  d’entrer  par  l’ouverture  , 
30  d’où  nous  avions  tenté  inutilement  d’approcher. 
»Nous  ne  fûmes  pas  plus  heureux.  Des  glaçqns 
3»  d’une  immenfe  étendue  , que  les  flots  y pouf- 
, » faient,  & qu’ils  en  faifaient  fortir  alternativement , 
«nous  firent  juger  cette  entreprife  impoflTible. 

' Après 
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• Après  avoir  pouflé  au  Nord  jufqu'aux  foixantè- 
sdeux  degrés  douze  minutes  > nous  prîmes  au 
»Nord-Oueftj  &»  traverfant  quantité  de  fables, 
» entre  pluHeurs  Ides  fort  balles , nous  enir^mes 
3>dans  la  Baie  de  Nevill,  que  nous  reconnûmes 
3>  pour  la  même  où  nous  avions  vainement  tenté 
» de  pa(Ter  , du  côté  méridional  de  llfle  Biby.' 
«Elle  eft  couverte  de  cette  Ifle,  qui  eneftàcinq 
«lieues  au  Sud  £û  ; elle  eû  fpacieufe,  & nous 
«nous  convainquîmes  qu’elle  fe  termine  par  une 
«rivière  allez  large  , qui  defeend  du  côté  de 
«rOueft.  Le  Continent  qui  l’environne,  monte 
» en  pente  douce  , & n’otire  que  des  rochers  bas 
»&  unis  , couverts  de  moufle  , avec  peu  de 
» plantes.  L’entrée  la  plus  aifée  dans  la  Baie  de 
«Nevill,  eft  entre  le  Continent  & l’Ifle  Biby,au 
«Sud-Oueft. 

« Le  § , nous  entreprîmes  de  vilîter  la  Côte  du 
« Nord  i mais  , en  repaftànt  les  bancs  de  fable  , 
» nous  fûmes  jettes  , par  la  marée , fur  une  chaîne 
» de  rochers , où  nous  crûmes  notre  perte  iné^ 
« vitable.  Dans  cette  dangeteufe  lîtuation , nous 
» dûmes  notre  falut  aux  Efquimaux  de  cinq  ou  fix 
» canots , qui  s’approchèrent  de  nous  avec  des 
«oôtes  de  .baleines.  Ils  parurent  fort  touchés  de 
«notre  malheur,  & , loin  d’en  tirer  le  moindre 
«avania^  , ils  nous  rendireut  d'importans  fer* 
Tome  X VIL  1 
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» vices.  Non-feulement  ils  ne  s’éloignèrent  point, 
»Jufqu’à  ce  que  la  marée  nous  eût  remis  à flot*, 
»mais  un  vieillard  , qui  paraiÛàit  connaître  ces 
«écueils,  fe  mit  devant  nous  avec  fon canot,  & 
» nbus  fervir  de  guide  fur  tous  les  bas-fonds.  Ainlî , 
«tout  ce  qu’on  lit  du  caradlere  de  ces  Peuples  , 
»dans  les  Relations  Françaifes,  & dans  quelques- 
«unes  des  nôtres,  ne  s’accorde  point  avec  le  té- 
3>  Bioignage  que  nous  fommes  obligés  de  rendre 
» à leur  humanité. 

«Nous  n’eûmes  pas  moins  d’admiration  pour 
«leur  indudrie.  Au  défaut  de  fer,  leurs  arcs,  leurs 
« flèches  & leurs  harpons  font  garnis  de  dents  , 
9»  d’os  ou  de  cornes  d’animaux  marins , dont  ils 
« fe  font  meme  des  haches , des  coüteaux , & 
«d’autres  uftenfiles.  On  aurait  peine  à fe  figurer 
D avec  quelle  adrelTè  ils  favent  traiter  des  maté-; 
f>  riaux  fi  peu  convenables  à ces  ufages.  Leurs  ai- 
se guilles  font  de  la  même  matière  : dans  leurs 
SB  mains , elles  fervent  à coudre  fort  proprement 
3»  leurs  habits  , qui  ne  different  point  de  ceux  des 
SB  habitans  de  la  Baied’Hudfon.  Cette  reflemblance, 
SB  & celle  de  leurs  Langues  & de  leurs  ufages  , 
30  peut  faire  conclure  qu'ils  font  originairement 
» d’une  même  Nation  i mais  ceux  dont  je  parle, 
sofont  généralement  plus  induftrieux,  plus  affables 
3i&  mieux  policés.  Leurs  femmes  ne  ^arnilleni 
SB  point  leurs  bottines  de  côtes  de  baleines,  comme 
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«celles  des  autres  Efquimaux.  Les  bonnets  diSe-  în> 
» rent  auffi  pour  les  deux  fexes  ; ils  font  corn-  ^ 
»pofés  dune  peau  de  queue  de  buffle  , qui  leur 
» pend  fur  le  vifage  j‘&  qui  leur  donne  réellement 
3»  un  afpeét  terrible , mais  qui  leur  eft  d’une  ex- 
» trême  utilité  contre  diverfes  fortes  de  mouches , 

» dont  ils  ne  peuvent  fe  garantir  autrement.  Cette 
wcoctfure  , qu’on  voit  à leurs  enfans  mêmes, 
«pendant  que  leurs  meres  les  portent  fur  le  dos, 
«donne  l’air  barbare  aux  plus  doux  Sc  aux  plus 
«pacifiques  de  tous  les  humains.  Lorfqu’ils  fe 
» mettent  en  mer  pour  la  pêche , ils  emportent 
» avec  eux , dans  leur  canot , une  velCe  pleine 
» d’huile , dont  ils  boivent  par  intervalles , avec 
«autant  de  délices,  que  nos  marins  boivent  de 
» l’eau-de-vie.  Nous  avons  quelquefois  vu,  qu’a- 
•»  près  avoir  vidé  leur  veffie  , ils  la  tiraient 
» voluptueufement  entre  leurs  lèvres.  C’eft  appa- 
0*  remment  l’expériehce  qui  leur  a fait  reconnaître 
« les  efiets  falutaires  de  cette  huile,  dans  un  climat 
«qui  n’eft  Jamais  fans  rigueur.  On  s’eft  perfuadé, 
«en  Europe,  que  ces  Peuples  vivent  fous  terre 
«pendant  l’hiver-,  mais  c’eft  une  tradition  abfolu- 
«ment  fauflè  , & démentie  par  tous  ceux  qui  ont 
«vifité  leur  pays.  La  plus  grande  partie  n’eft 
» qu’une  chaîne  de  rochers  j &,  quand  le  terrain 
«de  quelques  vallées  aurait  alfez  de  profondeur, 

« ik  eft  conftamment  gelé,  auflî dur  que  le  coçher 

I ij 
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■MpikM  » même , & peu  propre  par  conféquenc  aux  ha* 
Ellis,  3»bitacions  foiiterraines. 

» Après  avoir  reconnu  que  nous  devions  la  vie 
n aux  Efquimaux , nous  gouvernâmes  vers  TER  j 
» & , le  P de  Juillet  , nous  mouillâmes  devant 
» rifle  des  Chevaux-Marins , ainfî  nommée  de  la 
» multitude  de  ces  animaux , qu’on  y rencontre 
» toujours.  Comme  cefl  la  plus  orientale  de  celles 
s»  dont  nous  nous  étions  approchés , & la  moins 
» vilîtée  des  Sauvages , parce  qu’elle  eft  la  plus 
3>  écartée  de  leurs  routes , il  ne  faut  pas  chercher 
» d'autre  caufe  de  ce  prodigieux  nombre  de  che-' 

3>  vaux  - marins  , qui  s’aflemblent  dans  un  lieu  (i 
wdéfert,  pour  y faire  leurs  petits.  La  meme  ' 
» raifon  , fans  doute , y amene  d’immenfes  volées 
3»  d’oifeaux  de  mer. 

» Le  lo,  nous  rafames  la  Côte,  entre  quantité 
3>  de  gros  glaçons , qui  flottaient  autour  de  nous  > 
s>&  nous  arrivâmes  à Whale  - Cove  , par  les 
» foixante-deux  degrés  trente  minutes  de  latitude. 
»Une  Baie , que  nous  découvrîmes  à l’OueR  , 
«nous  offrit  plulîeurs  petites  Ifles  , d’oû  nous 
a»vîn;ies  bientôt  venir  vers  nous  quelques  Sau* 

» vages.  Nous  obfervâmes  que  l’abondance  de  la. 

» pêche , leur  faifait  choilîr  ordinairement  les  Ifles 
» les  plus  défertes  , pour  y fixer  leur  demeure 
■>  pendant  l'été.  Le  Capitaine  ayant  fouhaité  de 
* defeendre  dans  une  des  Ifles , je  l'accompagnai 
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» avec  deu^  hommes , dans  une  petite  chaloupe , 
3»  qui  ne  nous  fervait  qu*à  cet  ufage,  A peine 
aofumes-nous  à terre , que  nous  nous  vîmes  en- 
» vironnés  d’une  vingtaine  d*Efquimaux , prefque 
»tous  femmes  ou  enfaiis , qui  fe  promenaient  pai- 
• fiblement  fur  la  Côte  , pendant  que  les  hommes 
» étaient  à la  pêche.  Ledeffein  du  Capitaine  écaic 
» de  monter  fur  les  hauteurs  de  l’ifle  , pour  y 
» découvrir  ,^e  cette  élévation,  quelque  nouvelle 
» ouverture  : lesEfquimaux  n'y  mirent  aucun  obfta- 
•>  cle^  mais  , apres  d'inutiles obfervations  ,qui  nous 
«convainquirent  mêmç  que  la  marée  de  la  Baie 
» venait  de  l’Eft  , nous  retournâmes  à bord. 

» Le  II,  ayant  remis  à la  voile , nous  arri- 
»vâmes  le  même  jour  , près  d’une  pointe  , à foi- 
» Xante -deux  degrés  quarante  - fept  minutes  de 
» lautude , d’où  nous  découviîmes  une  large  ou- 
» verture  > qui  s'étendait  vers  l’Oueft  , & que 
«je  nommai  la  jBaie  de  Corbet.  Cependant  deux 
«raifons  nous  ôterent  l’envie  d’y  entrer^  l’une, 
» que  la  marée  y venait  de  i’Eft , Sc  l’autre  , que 
» le  Capitaine  Moore  crut  voir  le  fond  de  la  Baie. 
«Nous  y fîmes  quelque  trafic  avec  les  Efquimahx, 
» qui  font  ici  fort  nombreux  » & nous  recueil- 
» limes  quantité  d’eau  fraîche,  dans  les  cavités 
5>des  rochers,  où  elle  s'amaffe  parla  fonte  des 
« neiges.  Enfin  nous  retournâmes  à nos  vaiflTeaux  , 
« que  nous  trouvâmes , le  1 5 , à l’ancre  dans  ui\ 
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©allez  bonne  rade,  entre  Tlfle  de  Marbre  Sc  le 
«Continent.  Pendant  notre  abfencc,  Smith  Ca- 
» pitainc  de  la  Californie,  avait  entrepris  de  vî- 
» fiter  la  Baie  de  Ranking,  qui  était  à quatre  lieues 
«de  leur  mouillage,  vers  l’Oueft.  Trente  lieues, 
*>  qu*on  y fît  par  différentes  routes  , de  rOueft 
«par  le  Nord  jufques  vers  l’Eft,  apprirent  non- 

feulement  que  cette  ouverture  fe  termine  en 
«Baie,  mais  qu'elle  eft  remplie  d^rochers  & de 
« bancs  de  fable.  Le  jour  même  de  notre  retour , 
« les  deux  barques  longues  furent  envoyées  à la 
'«  découverte  , le  long  de  la  côte , entre  le  Cap 
« Jalabert,  par  les  foixante- quatre  degrés  quinze 
« minutes  de  latitude  , & le  Cap  Fallerton , par 
«les  foixante- quatre  degrés  quinze  minutes.» 

' Ellis  étant  rentré  à bord  , les  deux  vaifTeaux 

» * V 

levèrent  l'ancre  le  14  ,*'&  la  route  fût  dirigée 
'vers  le  Nord.  Tout  le  jour  fuîvant,  on  eut  à tra- 
verfer  des  glaçons  épais  , qui  fermant  enfin  le 
paflage , obligèrent  les  Anglais  de  s*amarrer  aux 
plus  gros.  La  mer  fut  libre,  le  i ^ ^mais  on  fê  vit 
bientôt  arrêté  par  quantité  de  rochers'^&  de  fables , 
qm  s’étendent  fort  loin  en  mer  , 8c  que  la  der- 
nière marée  laide  à fec.  Les  glaces  étant  revenues 
le  18,  oh  fut  réduit  àdouvoyer  avec  beaucoup 
dê  difficulté , quoiqu'avec  l’apparence  de  retrouver 
^plus  facilement -par'  cette  voie  Tes  deux  barques, 
pour  lefquelles  on  n’était  .pas  fans  inquiétude,.  Les 
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deux  vaiffeaux  fe  fépatcrent  meme  pour  les  cher- 
cher. 

Ellis  s’approcha  de  terre , dans  la  pinafTe , par 
les  foixante- quatre  degrés  de  latitude,  fous  un 
Cap  auquel  il  donna  le  nom  de  Cap  Fry  , à l’hon- 
neur du  Chevalier  Fry  , un  des  Chefs  du  Comité. 
Dans  fon  pallàge , il  rencontra  un  grand  nombre 
de  baleines,  qui  fe  débattaient  contre  la  côte*,  ce 
qui  ne  l’empêcha  point  de  faire  fonder  la  marée. 
11  trouva  que  le  flux  venait  du  Nord , qu’il  montait 
fur  la  côte  environ  dix  pieds,  & que,  dans  la  pleine 
& la  nouvelle  Lune , la  marée  était  haute  à trois 
heures.  La  côte  eft  d’une  pente  douce  mais  elle 
s’élève  beaucoup.  A quelque  diftance  , les  collines 
paraiflaient  rougeitres  âc  Tort  unies , mais  abfo*. 
lumenc  flériles.  Dans  les  vallées  le  terrain  e(l  noi- 
râtre, ic  produit  une  herbe  allez  longue,  mêlée 
de  quelques  plantes,  dont  les  unes  portent  dçs  fleurs 
jaunes , d’autres  des  fleurs  bleues  5c  rouges , fur- 
tout  une  forte  de  vefee,  qui  croît  en  abondance 
fur  le  bord  des  étangs.  Ellis  remarqua  aufïï  plufieurs 
lits  de  fable , couverts  d’une  herbe  de  fort  bon 
goût,  qui  reflembleàdu  mouron  , Sc  d’une  grande 
quantité  de  cochléaria , un  peu  différent  pour  la 
forme  , 5c  d’un  goût  plus  piquant  que  le  nôtre.  Il 
vitaulli  plufieurs  troupes  de  bêtes  fauves  qui  brou- 
taient fur  les  collines.  A fon  retour,  il  obferva 
danslepaflage,  que  l’eau  était  extrêmement  trouble» 
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■ IW-"  ■»  chargée  de  ce  que  les  Marins  nomment  pâture 
de  baleines  j & de  petites  parties  d’une  efpcce 
de  gelée  noire,  à-peu-ptès  de  la  groffeur  de  nos 
plus  grolFes  moucAes.  L’algue- marine  cH;  ici  d’une 
prodigieufe  longuear.  Ellts  croit  ces  remarques 
d'autant  plus  fingulieres  que  , dans  un  climat  (î 
rigoureux  , on  voit  peu  de  végétaux  fur  les 
côtes. 

Lorfqu’il  fut  rentré  ^ bord  , on  mit  à la  voile 
pour  chercher  les  deux  barques  longues  , fans 
Icfquclles  on  ne  pouvait  efpérer  de  pouflcr  plus 
loin  les  découvertes.  La  faifon  commençait  à s’a- 
vancer *,  & , depuis  trois'  jours  de  féparation  , les 
deux  vaideaux  ne  s’étaient  pas  encore  rejoints. 
Cependant  ils  fe  rencontrèrent  le  jour  fuivant.  Lç 
Confeii , après  une  longue  délibération  , réfolut 
alors  que  les  barques  longues  ne  feraient  arrendues 
que  jiifqu’au  28,  & que,  dans  l’intervalle,  l’un 
des  deux  vai0eaux  ferait  toute  au  Sud  jufqu’aux 
foixante- quatre  degrés  , 5c  l’autre  au  Nord,  Juf- 
qu’aux foixante  - cinq.  Entre  diverfes  niefures 
qu’on  pHt  pour  retrouver  les  barques  longues, 
les  pinalTes  des  deux  vailTeaux  furent  dépêchées , 
avec  ordre  d'élever  au  Cap  de  Fry,  une  perche, 
au  pied  de  laquelle  on  enterrerait  une  lettre  qui 
contiendrait  des  inftruéfions,  & d’amarrer  à demi- 
lieue  de  la  côte,  un  gros  tonneau,  dans  l’endroie 
çù  l’on  jugea  ^ue  les  barques  longues  devaiçus 
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pafTer.  Ce  tonneau  portait  auffi , fous  un  petit  pa- 
villon , une  lettre  où  le  Cap  Fry  leur  était  donné 
pour  rendez- vous. 

Avec  ces  précautions,  la  galiotte  de  Dobbs  fît 
route  au  Nord  , & la  Californie  au  Sud.  Ellis 
defcendit  à terre  avec  fix  hommes , parles  foixan- 
te-cinq  degrés  cinq  minutes,  fur  la  côte  occiden- 
tale du  Wclcome,  pour  fonder  la  marée.  Il  trouva, 
dit-il  , qu’elle  venait  encore  du  Nord , & que 
le  temps  des  hautes  marées  était  à-peu-près  le 
même  qu’au  Cap  Fry  , mais  qu’elles  montaient 
trois  pieds  plus  haut  , fur  une  perche  qu’il  fît 
drefler , avec  la  marque  des  balles  eaux  , pour 
donner  plus  de  certitude  à fes  obfervations.  Les 
terres  different  peu  de  celles  du  Cap  Fry , excepté 
quelles  parailTent  plus  élevées.  Il  rencontra  ici, 
comme  fous  ce  Cap,  quantité  de  baleines  noires: 
fur  quoi  il  obferve  qu’on  y pourrait  établir  une 
pêche  d’autant  plus  avantageufe  pour  fa  Nation , 
que  le  Welcome  eft  moins  embarrallé  de  glaces 
que  le  Détroit  de  Davis  , ou  les  côtes  du  Spitz- 
berg , & que  l'eau  y eft  moins  profonde  \ <*  deux 
» points  , dit-il , d’une  extrême  importance  , & 
*>  reconnus  tels  par  ceux  qui  connailTent  la  na- 
aoiure  de  cette  pêche,  a II  retourna  le  même  Jour 
s>à  bord.» 

Le  2^,  la  galiotte  de  Dobbs,  ayant  repris  la 
route  du  Cap  Fry , eut  la  fatbfedlion  d’y  trouver 
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; la  Californie  i avec  les  deux  barques  longues  ; 
qu’elle  avait  rencontrées  par  les  foixante-quatre 
degrés  dix  minures.  Les  Officiers  de  ces  deux 
chaloupes  rapporterenc  qu’à  foixante-quatre  de- 
grés de  latitude  , & trente-deux  de  longitude  de 
i’Ifie  de  iMaibre,  ils  avaient  trouvé  une  ouver- 
ture , dont  l’entrée  avait  trois  ou  quatre  lieues 
de  large  ; mais  que  s’y  étant  avancés  l’efpace  de 
huit  lieues  , ils  lui  en  avaient  trouvé  fix  ou  fept 
de  largeur  -,  que  jufques-là  leur  route  avait  été 
Nord-Nord-Oueft  à la  bouffole,  & que  de-là  il 
avait  fallu  tourner  plus  à l’Ouefl:*,  qu’ayant  pouITé 
dix  lieues  plus  loin  , ils  avaient  trouvé  que  ce  bras 
de  mer  fe  rétreciffait  iufqu’à  quatre  lieues  ; qu’en- 
fuite  ils  avaient  remarqué  que  les  côtes  recom- 
rnençaient  à s’ouvrir •,  mais  qu’ils  avaient  perdu 
courage  en  voyant  que  l’eau  , de  falée,  profonde 
& tranfparente  qu’ils  l’avaient  eue  Jufqu’alors 
avec  des  côtes  efearpées  & des  courans  fort  ra- 
pides, devenait  plus  douce,  plus  épaille  & moins 
profonde. 

Ces  lumières  , quoiqu’imparfaites  , parurent 
fort  importantes  à l’Agent  du  Comité.  Gardons- 
nous  de  fupprimer  Tes  réflexions.  « Il  eft  tres- 
» vraifemblable  , dit-il , que  cette  ouverture  a de 
»Ia  communication- avec  quelque  grand  lac  da 
3B Continent,  qui  en  a peut-être  avec  le  grand 
» Océan  occidental.  Une  des  circonftanees  quo 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  13^ 

•«les  Officiers  des  ^barques  longues  obferverent 
» en  momanr , c*eft  que  le  courant  du  reHux  était 
wplus  fort  que  celui  de  la  Tamife,  pendant  di:ç 
«heures  des  douze,  quoique  dans  une  eau  de  • 

«plufîeurs  lieues  de  large.  Le  flux,  furvenanr  en- 
'«fuite,  arrêtait  tout-à-fait  Teau  pour  les  deux 
«dernieres  heures.  En  fécond  lieu , quoiqu’on  ne 
«puifle  aflurer  pofitivement  qu’il  fe  trouve  un 
«paffage  en  cet  endroit,  je  crois  pouvoir  dire, 

«avec  vérité  , qu’aucune  apparence  ny  eft  con- 
» traire.  Il  eft  vrai  que  le  changement  de  Teau 
«falée  en  eau  douce  paraît  conclure,  à la  pre- 
«miere  vue,  contre  le  paflage  *,  mais  fi  par  hafard 
«cette  eau  n’avait  été  douce  qu’à  fa  furface,  ' 

«cette  conclufio.n  aurait  peu  de  force,  puifqu’on 

«était  alors  dans  la  faifon  des  fontes  de  neiges»  || 

«•dont  les  eaux  découlaient  de  toutes  les  patties 

«des  terres,  8c  que'^par  conféquent  il  n’était  pas, 

« p’us  étrange  de  trouver  la  furface  de  la  mer 
«adoucie,  qu’il  ne  l’eft  de^voir  la  même  chofe,' 

« après  les  mois  pluvieux , dans  la  mer  Baltique 
«5c  fur  les  cotés  occidentales  d’Afrique.  Enfin, 

«quoiqu’il  foit  certain  que  le  courant  de  la  marée 
« venant  de  l’Oueft , eft  une  preuve  direéte  8c  in- 
«conteftable  de  la  réalité  d’un  paflàge  à quelque 
• « autré  Océan , il  ne  s’enfuit  pas  que  le  courant 
«venant  de  l’Eft  foit  une  preuve  du  contfaire, 

■ « püifqu’on  fait  que,  dans  le  Détroit  de  Magellan, 
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» les  marées  des  deux  Océans  fe  rencontrent  de 
»mérae.  D’ailleurs  de  fortes  raifons  font  prévoir 
3»  que  la  même  chofe  doit  arriver  , fi  l’on  parvient 
«jamais  à la  découverte  d’un  palTage  au  Nord- 
aaOueft.  » 

Les  deux  vaiffeaux  fe  trouvaient  fi  proche  du 
Détroit  de  Wager,  qu’avec  la  certitude  qu’on  avair> 
d’un  autrecôté  , que  , dans  le  Welcome,  la  marée 
ordinaire  vient  du  Nord , les  deux  Capitaines  fe 
crurent  obligés  de  faire  toutes  les  re^erches  pof- 
lîbles  fur  ce  Détroit  -,  c’eft-à-dire  , de  vérifier  fi 
c’ell  en  effet  un  Détroit , ou  fi  ce  n’eft  qu’une  ri- 
vière d’eau  douce.  Ils  ne  purent  y entrer  que 
le  19.  Ce  qu’on  nomme  le  Détroit  de  Wager  ^ 
cft  lîtué , par  cette  derniere  obfervaiiori , à foi- 
xante-cinq  degrés  trente-trois  minutes  de  latitude, 
& quatre  - vingt -huit  degrés  de  longitude  de 
Londres.  A fon  entrée,  il  a , du  côté  du  Nord, 
le  Cap  de  Montaigu , & du  côté  du  Midi , le  Cap 
de  Dobbs.  Sa  partit^ la  plus  étroite,  eft  à cinq 
lieues  Oueft  de  ce  dernier  Cap  , & n’a  pas  moins 
de  cinq  lieues  de  large.  Le  courant  de  la  marée 
y a toute  l*mpétuofité  des  eaux  d’une  éclufe.  Ellis 
adure  que  celui  des  hautes  marées  parcourt  huit 
à neuf  lieues  dans  une  heure.  « Quand  nous  fûmes 
«arrivés,  dit-il,  à ce  dangerepx  endroit  , nous 
« ne  fûmes  plus  maîtres  de  nos  vaiflëaux-,  & le 
«courant  fit  faire  quatre  ou  cinq  tours  à k 
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"itCalifomie , malgré  les  efforts  que  l'équipage  fit 
«long- temps  pour  l’arrêter.  On  fut  étonné  de 
l’agitation  de  la  mer.  Elle  bouillonne , elle  forme 
» des  tourbillons , avec  autant  d’écurfte  qu’un  amas 
«de  torrens,  rompus  par  quantité  de  rochers  i ce 
«qui  ne  parait  venir  néanmoins  que  de  ce  que 
«le  Canal  eft  ici  fort  étroit , à proportion  de  la 
» maffè  «norme  d’eau  qu’il  reçoit.  Quantité  de  gros 
» glaçons  , venant  du  Welcome , y entrèrent  avec 
«nous  ; & , quoique  nous  fulfions  déjà  fort  avancésj 
« ils  furent  tantôt  poullés  bien  loin  devant  nous, 
'»  tantôt  rejettés  en  arriéré,  par  l’adion  irrégulière 
«des  courans.  Nous  paffames  environ  trois  heures 
«dans  cette  violente  (îtuation*,  mais,  ayant  enfin 
» paffc  le  Sond  des  Sauvages , oà  le  Canal  devient 
« plus  large  & la  marée  plus  rapide , nous  nous  y 
«trouvâmes  plus  à l'aife.  Ce  Sond  eft  formé  paç 
» une  chaîne  de  petites  Ides , qui  s’étendent  le 
» long  de  la  Côte  Septentrionale.  » 

Le  50  , on  palla  le  Deer  Sund  * qui  eft  une 
. allez  bonne  rade , neuf  ou  dix  lieues  plus  haut 
du  même  côté  du  Détroit.  Enfuite  on  découvrit 
bientôt  une  retraite  fûre  pour  les  vaiffeaux,  entre 
plulîeurs  Ifles  fort  élevées  , & remplies  de  ro- 
chers, qui  les  peuvent  mettre  à couvert  de  tous  les 
vents.  Cet  endroit  fut  nommé  le  Port  de  Doutas, 
à l'honneur  des  deux  Atftionnaires  de  ce  temps. 
On  y amarra  les  deux  bâtiinens  » fut  quinze  à 
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dix -huit  brajTes  d’eau;  &,  dans  un  Confeil  fo- 
Elhs.  lemnel , on  délibéra  fur  la  maniéré  la  plus  prompte 
de  reconnaître  , avec  certitude , li  le  Canal  où  l’on* 
fe  trouvait,  était  une  riviere,  un  Détroit , ou  une 
Baie.  La  concludon  fut  que  les  vaiflèaux  fe  reti-. 
' reraient  au  Port  de -Douglas  , & que,  dès  le 
jour  fuivant  , les  deux  barques  longues  entre- 
prendraient cette  recherche.  Cependant  on  réfolut 
auffi  que , pour  ne  pas  retenir  les  vaifleaux  plus 
long  temps  qu’ils  ne  pouvaient  l’être  fans  danger, 
ils  feraient  route  en  Angleterre  le  25  d’Août , 
fi  les  deux  barques  n’étaient  pas  revenues  pour 
ce  terme. 

Les  Capitaines  , fe  chargeant  eux -mêmes  de 
l’entreprife , mirent  à la  voile  le  31  de  Juillet , 
chacun  dans  la  barque  longue  de  fon  vaifieau  , 
accompagnés  de  quelques  Officiers , & d’un  nom- 
bre fuffifanr  de  matelots.  C’eft  dans  les  termes 
d’Ellis , qu’on  préfente  une  expédition  k laquelle 
il  eut  la  ptincipale  part. 

^ «Nous  tînmes,  avec  un  vent  frais,  la  route  de 
»Nord-Ouaft  à l’Oueft,  jufqu’à  ce  que.la  largeur 
> i»du  Canal  fe  trouvât  diminuée  de  dix  lieues  k 
3»  une.  Ici , vers  le  foir  , nous  fûmes  alarmés  par, 
» un  bruit  affreux , qui  reflemblait  à celui  d’une 
»prodigieufe chute  d’eau,  fans  aucune  marque  qui 
» pût  nous  faire  découvrir  d’où  il  venait.  On  prie 
»auffi-tôt  le  parti  de  jetter  l’ancre  , Sc  d’envoyer 
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• quelques  hommes, à terre.  Je  me  mis  du  noni- 
» bre.  Mais , en  arrivant  à la  Côte  , nous  la  trou- 

• vimes  hériffée  de  rochers  , & fort  efcaipée. 
«L’obicurité  de  la  nuit,  qui  nous  la  déroba  pref- 
» qu  auflitôt , nous  força  de  retourner  à bord. 
.30  Cependant  je  puis  dire  qu’en  peu  d’inllans 
«nous  eûmes  le  plus  terrible,  fpedtacle  qu’on 
3»  puifle  jamais  s’imaginer.  Des  rochers  immenlw, 
3» qui  femblaient  brifés  dans  leurs  malles,  pen- 
«daient  de  toutes  parts  fur  nos  tètes.  Dans  p!u> 
» fieurs  endroits  , des  cafcades  d’eau  tombaient 
30 d'une  crevalTe  à l’autre  •,  d’un  autre  côté,  on 
» appercevait  des  glaçons  d’une  grolTeur  & d’une 
3»  longueur  démefurées , rangés  les  uns  à côté  des 
«autres,  comme  les  tuyaux  des  grands  orgues. 
3»  Mais  rien  ne  nous  caufa  tant  d’effroi  , que 
30  de  gros  morceaux  de  rocs  btifés , que  nous 
38  vîmes  à nos  pieds , & qui  , détachés  de  leurs 
30  fommets , par  la  force  du  froid , avaient  roulé 
sojufqu'à  nous  , avec  une  violence  inexpri- 
XI  mable. 

«Nous  ^affames  la  nuit  dans  une  mortelle  in- 
» quiétude  i & , dès  la  pointe  du  jour  , nous  re- 
3» tournâmes  promptement  à terre,  où  nous  ne 
» fûmes  pas  long  - temps  fans  découvrir  que  le 
»> bruit,  que  nous  n’avions  pas  ceffé  d’entendre, 
«avait  été  caufé  par  la  force  de  la  marée,  qui  fe 
e trouvait  arrêtée  dans  un  paflagc  fort  étroit.  La 
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; » malTe  d’eau  était  prodigieufe , 5f  fa  rapidité  fut» 
«prenante.  Quoique  nous  fuflions  à cent  cinquante 
«lieues  de  l'entrée  du  Canal  , les  eaux  étaient 
«tranfparentes  & fore  falées.  La  marée  montait 
« ordinairement  de  quatorze  pieds  & demi  ; & 
«dans  la  pleine  & nouvelle  lune,  la  haute  matée 
«était  à fix  heures.  Nous  vîmes  diftinélement , 
«que  le  Canal  s’ouvrait  de  cinq  à fix  lieues,  dec-' 
» ricre  la  cataraéle , & s'étendait  de  plufieurs  lieues 
«^  rOueft.  Ce  fut  alors  que  nous  conçûmes  de 
«grandes  efpérances  pour  le  pafiage.  La  première 
« difhculté  était  de  pafTer  la  cataraâe  \ mais,  l’ayant 
«tenté,  nous  y trouvâmes  moins  de  danger  qu’on 
«ne  fe  l’était  imaginé.  J’en  voulus  courir  les 
«premiers  rifques,  & Je  la  palTai,  dans  une  petite 
«chaloupe  , pendant  fa  plus  grande  force.  Bientôt 
«nous  fûmes  allurés  qu’on  pouvait  la  pafTer  fans 
« péril.  A demi-flux  , les  eaux  inférieures  étaient 
» de  niveau  avec  les  fupérieures  , comme  â demi- 
» reflux , celles  d’en-haut  l’étaient  avec  celles  du 
«delTous  & dans  ces  deux  polirions  , le  paiïage 
«était  facile. 

«Nous  vîmes  paraître  ici  trois  Américains , qui 
« nous  abordèrent  avec  leurs  canots , & dont  les 
« ufages  ne  différaient  point  de  ceux  des  autres  i 
«mais  leur  taille  était  beaucoup  moins  haute,  & 
«nous  remarquâmes,  avec  étonnement,  qu’à  rae5 
«fute  que  nous  avancions  du  Fort  d’Yorck  vers 
• «le  Nord*' 
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fcîe  Nord,  tout  diminuaic  en  grandeur.  Les  arbres 
» fnêmes  ne  devinrent  à la  fin  que  des  arbrilTeaux. 
» Enfin  au-delà  des  foixante-fept  degrés  de  lati- 
wtude,  nous  ne  vîmes  plus  de  veftiges  d’hommes. 
99  Ces  Efquimaux  nous  parurent  un  peu  timides , 
»&  nous  étions  vraifemblablement  les  premiers 
» Européens  qu’ils  euffent  vus  ; mais , encouragés 
»par  nos  carelTes  , ils  entrèrent  en  commerce 
»avec  nous.  On  leur  fit  entendre  que  nous  avions 
*>  befoin  de  gibier , qu’ils  appellent  tuktoa  dans 
» leur  langue  : ils  retournèrent  promptement  à la 
»rive,  d’où  sous  les  vîmes  revenir  avec  une 
» bonne  provifiou  de  diverfes  fortes  de  viandes 
SB  féchées  au  feu  , & quelques  pièces  fraîches  de 
» chair  de  buffle.  Nous  eûmes,  à bon  marché , tout 
»ce  qu’ils  avaient  apporté.  ' 

a»  Le  fécond  Jour  d’Août , rious  pafsàmes  la 
BBcataraéle,  au-de(Tus  de  laquelle  la  marée  ne 
» montait  que  de  quatre  pieds.  Les  deux  côtes 
ao  étaient  fort  efearpées  , & nous  ne  trouvâmes 
» point  de  fond  avec  une  fonde  de  cent  quarante 
sabrafTes.  On  vit  des  baleines  blanches  & des 
«vaches  marines.  Mais  nos  gens  n*en  furent  pas 
» moins  découragés  par  le  goût  de  l’eau  , qui 
*»  était  ptefque  douce.  Pour  moi , toujours  per- 
so fuadé  que  cette  douceur  n’était  qu’à  la  furface , 
»j’entrcptis  d’en  convaincre  tout  le  monde  par 
Tome  XVIJ^  'K 
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»une  expérience  fort  fimple.  Une  bouteille,  que 
j>  je  fis  boucher  foigneufement  , fut  plongée  à la 
a» profondeur  de  trente  brades,  oii  le  plongeur 
«ayant  arraché  le  bouchon,  elle  fe  remplit  d'eau, 
« que  nous  trouvâmes  audi  làlée  que  celle  de 
»>  l’Océan  Atlamique  j & nos  efpérances  fe  rani- 
« merent.  Mais,  ces  flatteufes  idées  durèrent  peu. 
3>  Le  3 , vers  la  nuit , les  eaux  tombèrent  li  fu> 
«bicement,  que  , pour  découvrir  le  lendemain 
« la  caufe  de  cette  étrange  aventure , nous  primes 
99  le  parti  de  mouiller.  A peine  fut-il  jour , qu’étant 
«defcendus  â terre  , nous  montâmes  fur  des  hau- 
« teurs  qui  n'étaient  pas  éloignées  de  la  Côte  , 
»&  nous  découvrîmes,  avec  beaucoup  de  regret, 
» que  ce  prétendu  Détroit  était  terminé  par  deux 
» petites  rivières , qui  n’étaient  pas  même  navi- 
» gables,  dont  l’une  venait  d’un  grand  lac  , fitué 
«au  Sud-Oueft,  à quelques  lieues  de  nous.  Ainlî, 
«toutes  nos  efpérances  s'évanouirent  à-la-fois  3 
» & notrè  feule  confolation  fut  d’avoir  levé  tous 
«les  doutes,  fur  la  nature  d’un  Golfe ,*qui  pou- 
» vait  étemifer  les  difputes. 

: «Pendant  vingt  quatre  heures  , que  nous  pafl^- 
«mes  dans  cette  plage  , il  nous  vint  plufieurs 
» canots  remplis  d’Américains , qui  nous  appor- 
«terent  delà  chair  de  buffle  & de  faumon 
« féchée.  Nous  achetâmes , avec  ces  provifions  , 
«plulleurs  de  leurs  habits  Sc  de  leurs  arcs.  Mais 
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wenvain  nous  eftorçâmes-nous,  par  nosfignes  , de 
» tirer  d’eux  quelque  inftrudtion  fur  la  mine  de 
9»  cuivre  , & fur  l’exiftence  d’un  autre  Océan  du 
9>  côté  de  rOueft.  Je  leur  traçai  un  deflein  de  la 
o>  Côte , auquel  ils  ne  comprirent  rien  > non  plus 
» qu’à  nos  queftions.  Il  y avait  entr’eux  un  homme 
» d'alfez  bonne  mine  > qui  > fans  être  diHérem- 
» nient  vêtu  , paraillait  d’utw  Nation  différente , 
s>jufqu’à  nous  faire  juger  que  les  autres  ne 
x>  l'avaient  amené  que  pour  lui  donner  la  faris* 
x>fa6Hon  de  nous  voir.  Moore  s’imagina  que  ce 
»>  pouvait  être  quelque  prifonnier  , tombé  entre 
nies  mains  de  ces  Sauvages  j & faifânt  réflexion 
90  à l’envie  extrême  qu’ils  marquaient  de  nous  ven- 
90  dre  tout  ce  qu’ils  avaient  apporté  > il  fe  flatta 
9>  de  pouvoir  acheter  cet  homme  , dans  l’efpé- 
s>  rance  d’en  tirer  quelques  lumières , qui  auraient 
» pu  nous  conduire  plus  loin.  On  leur  ofleit  quan» 
ntité  de  marchandifes  , avec  des  fignes  qu'ils 
» parurent  entendre  j mais  ils  s'obftinerent  à re- 
njetter  toutes  nos  offres.  Nos  barques  levèrent 
» l’ancre  , le  4 , pour  retourner  vers  les  deux 
nvaiffeaux.  Un  vent  très  - impétueux  nous  fie 
a»  perdre  un  homme  « qui  fut  emporté  d'un  coup 
9»  de  voile  y mais  nous  repaffâmes  heureufement  ' 
9«  la  catataâe , & le  7 , nous  rejoignîmes  nos  bâ» 
«timens.»  . 

Dans  le  chagrin  d’être  revenu  fans  fuccès  j 

K ij 


ï+8  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
Jhompfen , Chirurgien  de  la  galiote  de  Dobbs  5 
inlînua  a,u  Confeil  des  doutes  , qui  femblerenC 
mériter  de  l’attention.  Le  temps  ayant  été  fort 
couvert  & la  mer  très-haute , pendant  que  les 
deux  barques , à leur  retour , palTaient  allez  loin 
de  la  côte  du  Nord , était-il  impoflîble  qu’on 
eût  palTé  quelque  ouverture  , fans  l’avoir  remar- 
quée , fur-tout  dans  une  côte  fort  élevée , & double 
même  en  plufieurs  endroits , avec  de  grandes 
largeurs  entre  les  montagnes.  Ellis  ne  combattit 
point  cette  idée.  « Cependant,  dit-il , j’étais  agité 
9>  par  des  motifs  dilFérens , qui  étaient  plutôt  les 
m marées  extrêmement  hautes  que  nous  avions 
■» obfetvées ; car  la  marée  , au  port  de  Douglas  t' 
a»  montait  de  feize  pieds  & demi  perpendiculaires 
•»  tandis  que,fuivant  le  témoignage  de  Middleton," 
•>  e\le  ne  montait  que  de  dix  pieds  au  Deer-Sund,'" 
■>  quoique  (îtué  de  huit  ou  dix  lieues  plus  près 
»du  Welcome.  D’ailleurs  le  temps  des  hautes 
»eaux  arrivant  même  plutôt  à la  cataraéte,  quei- 
*>que  plus  avancée,  de  quatre-vingt-dix  lieues  vers 
» l’Oueft  , j’avais  peine  à concilier  ces  circonftan- 
»ces,  fans  fuppofer  , à cet  endroit  , quelque 
«communication  avec  un  autre  Océan.  Ainli,  mes 
•«propres  réflexions  eurent  plus  de  force  que  les 
«doutes  du  Chirurgien  , pour  me  faire  prendre 
«parti  en  fa  faveur.  Nous  joignîmes  nos  argu- 
3»  mens  au  ConfeU.  Les  conteftations  furent  vives 
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i»&  finirent  par  ta  réfolucion  de  renvoyer  une 
sodés  barques  longues  V pour  vifiter  de  plus  près 
»la  côte  du  Nord.  Ce  fut  la  Réfolution  , c’eft- 
» à -dire,  celle  de  la^galiote  de  Dobbs,  que  le 
;»Confeil  chargea  de  cette  recherche. 

»Dans  la  même  féance , ajoute  Ellis  , je  fis 
•>  valoir  quantité  de  fortes  raifons  pour  établir 
•0 qu’il  devait  fe  trouver  du  côté  du  Nord,  dans 
s>  la  Baie  que  Middleton  a nommée  Repuljè-Bay  y 
» un  pafiage  à quelque  autre  Océan.  J’obfervai , 
a>  par  exemple , qu’à  mefure  qu’on  avançait  vers 
» le  Nord , les  marées  étaient  toujours  plus  hautes, 
SB  & qu’elles  arrivaient  toujours  plutôt  ; que  de 
» même  la  falure  & la  tranfparence  de  l’eau 
» femblaient  augmenter  dans  le  Welcome , de 
» forte  qu’on  voyait  le  fond  de  la  mer  à la  pro- 
» fondeur  de  douze  à quatorze  brades , que  fans 
*>  ceflè  on  rencontrait  une  prodigieufe  quantité 
SB  de  baleines  fur  les  côtes  -,  & qu’on  y avait  fou- 
» vent  remarqué  que  les  vents  de  Nord-Oueft 
» y caulàient  les  plus  hautes  marées.  De  toutes 
»ces  preuves,  je  conclus  que  l’un  de  nos  deux 
» vaifTeaux  devait  partir  incelTaxnment  peur  la 
91  recherche  de  c«  pallage , tandis  que  l’autre  con- 
SB  tinuerait  la  fienne  & dans  le  parage  où  nous 
w étions , & du  côté  du  Sud  y où  l’on.n’avait  point 
91  encore  pénétré.  Mais  plufieurs  Membres  du 
joConfeil  s’étant  vivement  oppofés  à ma  proporj 
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» fition  , elle  fut  rejettée  à la  pluralité  des  voix.» 

Le  I } , Ellis,  Thompfon  & le  premier  Contre- 
Maître,  partirent  dans  là  Réfohition  , pour  cher- 
cher des  ouvertures  fur  la  côte  du  Nord.  Ils 
rencontrèrent , dans  leur  palTage , quantité  de 
baleines  noires , ^ fur-tout  un  prodigieux  nom- 
bre de  vaches  matines.  Vers  minuit,  fe  trouvant 
comme  enfermés  entre  la  côte  & les  Ifles  qui  la 
couvraient , ils  jetterent  la  fonde , qui  ne  leur 
donna  que  la  profondeur  de  trente  brades.  La 
diminution  de  Teau , qui  continuait  toujours  , les 
lit  mouiller  fous  une  Ifle.  Le  14  , ils  s’avan. 
cereni  à la  Côte  , où  montant  fur  quelques  hau- 
teurs, ils  découvrirent  une  ouverture  qui  s’éten- 
dait de  plulïcurs  lieues  au  Sud-Oued  *,  mais  ils 
reconnurent , en  même-temps , que  plufieurs  lits 
de  pierre  qui  la  traverfaient  d’une  rive  à l’autre  , 
& qui  fe  montraietit  meme  en  marée  bade  . ne  leur 
permettaient  pas  d’avancer  beaucoup  plus  loin.  Au 
Nord  de  cette  ouverture , ils  en  virent  une  autre , 
qui  fe  terminait  de  même , à trois  lieues  de  fon 
embouchure.  Rien  ne  s’offrant  au-delà,  ils  retour- 
nèrent le  même  jour  à bord. 

La  faifon  n’était  pasfï  avancée,  qu’elle  ne  lailsàt 
le  temps  de  tenter  encore  quelques  recherches. 
On  prit  unanimement  la  réfolution  fuivante , qui 
mérite  d’être  rapportée  dans  les  terfnes  du 
Confeil , parce  qu’au  jugement  d’Ellis  elle  contient 


Digitized  by  Google 


Ellis, 


DES  VOYAGES.  151 
plufieurs  faits  évidens  & décififs , qui  prouvent  la  s 
réalité  du  palTage. 

te  Au  Confeil  tenu  à bord  de  la  galiote  de  ' 
»Dobbs , dans  le  port  de  Douglas,  le  14  d’Août 
• 1747.  Après  avoir  fait  d’exaétes  recherches, 

» fut  l’ouverture  appelléc  communément  Rivière 
» ou  Détroit  de  Wager,  nous  déclarons  l’avoir 
a»  trouvée  entièrement  bouchée  de  toutes  parts  , 

» & fans  communication  avec  aucun  autre  endroit 
toque  le  Welcome  •,  Sc  nous  avons  jugé,  par  les 
9»  marées- extraordinaires , par  l’étendue  confidé- 
3> table,  la  profondeur  & la  falure  de  Tes  eaux, 
w même  à cinquante  lieues  de  fon  embouchure  , 

» qu’elle  doit  être  un  bras  du  Welcome.  D’un 
» autre  côté,  ayant  trouvé  que  la  marée  monte 
» extraordinairement  fur  la  côte  occidentale  du 
» Welcome,  principalement  ici-,  ne  fachant  point 
» encore  d’où  ces  grandes  eaux  y arrivent  , 

K excepté  que  dans  tous  les  parages  , où  nous 

• avons  obfervé  la  marée  , nous  avons  trouvé 
» qu’elle  fuit  le  cours  de  la  côte  en  venant  du 

• Nord,  & que  les  eaux  les  plus  hautes  font 

• caufées  par  les  vents  de  Nord-Oueft  j voulant 

• néanmoins  favoir  d’où  elle  vient  , & jugeant 
a»  que  la  connoidance  de  fa  direâion  fur  la  côte 

• orientale  du  Welcome  pourrait  nous  fournir  là- 

• dedus  quelques  lumières,  nous  avons  réfolu  de 
•pourfuivre  nos  rcchejchcs#  autant  que  les  vents 
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t-ii--  ---—i  » & le  temps  nous  le  permettront , fur  la  baffe  côtd 
sooppofécjde  meme  qu’à  Cary  Swan's-neff,& 
39  par-tout  ailleurs  oil  nous  pourrons  efpérer  quel» 
» que  lumière  pour  la  découverte  d’un  paffage 
»au  Nord-Oueft.  En  foi  de  quoi  > chacun  de  nous 
»a  ligné  fon  nom.»  ' 

Le  15  d’Août , l’ancre  fut  levée,  & les  deux 
vaiffeaux  fottirent  du  port  de  Douglas.  En  entrait 
dans  le  Wager,  ils  rencontrèrent,  dans  fa  partie 
la  plus  étroite,  une  rparée  très-violente  , qui  les 
y arrêta  plufîeurs  heures,  quoique  la  fonde  portât 
plus  de  huit  brades.  Le  17  , à leur  arrivée  dans 
le  Welcome,  Ellis  & Met caif  j itconà  Contre- 
Maître  , s’embarquèrent  enfemble  pour  exécuter 
la  derniere  réfolution  du  Confeil.  La  nuit  étant 
, tombée  avant  qu’ils  puffent  gagner  la  côte , & îa 
marée  commençant  à fe  retirer , ils  fe  virent  obligés 
d’attendre  la  marée  fuivante.  Dans  l'intervalle  , 
leur  vaiffeau  , qui  était  relié  en  pleine  mer,  tira 
un  coup  de  canon  à chaque  demi  - heure -,  mais 
, ^ entraînés  , par  le  reflux  ou  par  le  vent , ï plulîeurs 
lieues  vers  le  Nord,  ils  furent  bientôt  hors  de  la 
portée  du  bruit  ; cependant  leurs  recherches 
commencèrent  à la  pointe  du  jour.  La  marée  leur 
venait  du  Nord , & montait  d’environ  quinze  pieds. 
Les  hautes  marées  de  la  pleine  & de  la  nouvelle 
lune  atrivaient  un  peu  avant  trois  heures , un 
peu  plutôt  qu’en  pleine  mer , fur  la  côte  oppoféç, 
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« Après  avoir  fini  nos  recherches , avec  une 
» ardeur  qui  nous  avait  emportés,  nous  com- 
» mençames  , dit  Ellis , à fentir  l’embarras  que 
» nous  aurions  à rejoindre  le  vailTeau.  Depuis 
»que  nous  l’avions  perdu  de  vue  , il  nous 
» était  impolllble  de  favoir  avec  certitude  par 
30  où  nous  devions  le  fuivre.  Le  vent  était  fort 
SJ  impétueux  , le  temps  obfcur  & chargé  de 
30 neige.  Notre  barque  était  petite  & profonde, 
30  la  plupart  de  nos  gens  affaiblis  par  le  fcorbut; 
JJ  en  un  mot  notre  fituation  était  déplorable.  Je 
30  m’efforçai  d’encourager  tous  mes  compagnons , 
3*  en  leur  repréfentant  que  le  meilleur  parti  était 
30 de  remettre  en  mer,  pour  chercher  notre 
30  vaiflèau , & que  nous  ne  pouvions  , fans  une 
» folle  témérité  , nous  arrêter  fur  cette  côte 
30 atfreufe,  où  nous  n’avions  pas  vu  la  moindre 
JJ  trace  d’hommes  ni  animaux  , pas  le  moindre 
soafyle,  ni  même  une  goutte  d’eau  douce.  On 
30  fe  laiffâ  perfuader.  je  fis  remettre  auffi-tôt  en 
SJ  mer,  pour  écarter  les  trifles  réflexions  fur  les 
SJ  dangers  qui  nous  menaçaient.  Le  vent  ne  fit 
» qu’augmenter  i & la  mer  étant  fort  haute,  nous 
» prîmes  tant  d’eau,  qu’il  fallut  travailler  fatis 
30  relâche  à vuider  la  barque.  Nous  fîmes  environ 
30  douze  lieues  dans  cet  état.  Enfin  nous  apper- 
3»  çùmes  les  deux  vai (féaux  , & nos  travaux  re- 
3*  doublèrent  , pour  nous  rendre  à bord.  Un 
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«moment  plus  tard  , nous  perdions  toute  efpé- 
» rance  : à peine  fûmes-nous  arrivés,  que  le  vent 
«ayant  pris  une  nouvelle  force,  la  mer  s’éleva 
«aux  nues,  & l’air  devint  fi  fombre,  qu’on  ne 
«découvrait  ni  les  vaiffeaux , ni  la  côte.  Cet 
«orage,  qui  venait  du  Sud  , nous  arrêta  dans  le 
«Welcome  jufqu’au  ij -,  mais,  le  vent  ayant 
«changé,  nous  mîmes  à la  voile  au(ïï-tôt,  pour 
» faire  route  vers  le  Sud.  Il  continua  de  nous 
« favotifer  jufqu’au  xx.  Cependant  nous  pafsâmes 
«à  peu  de  diftance  de  Cary-Swan’s-neft  , fans 
«en  examiner  les  marées •,  obfervation  , néan- 
» moins  qu’on  avait  jugée  néceffaire  au  dernier 
«Confeil.  A la  vue  du  beau  temps,  qui  femblait 
» promettre  quelque  durée , on  allembla  le  Confeil 
«à  bord  de  la  Californie  j où  l’on  fe  déter- 
«mina  fur -le -champ  à reprendre  la  route  d’An- 
» gleterre. » 

Telle  fut  la  fin  d’une  expédition  dont  on  avait 
conçu  de  fi  grandes  efpérances  dans  toute  l’Eu- 
rope , & fur-tout  dans  les  pays  maritimes , où 
l’on  connaît  mieux  qu’aiileurs  la  nature  & l’im- 
pottance  de  ces  entreprifes.  En  regrettant  qu’elle 
n’ait  pas  eu  plus  de  fucccs , Ellis  fe  confole , par  l’idée 
qu’elle  n’eft  pas  tout-à-fait  infruélueufe.  «*  Si  nous 
«n’avons  pas  trouvé  de  pafTageau  Nord-Oueft  , il 
«eft  certain  , dit-il,  que  loin  d’en  avoir  découvert 
«l'impolfibilité,  ni  rien  qui  combatte  la  réalité 
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»de  fon  exiftence  , nous  avons  rapporté,  en  fa 
wfaveur,  de^  preuves  fondées  fur  l’éviieiKe  , 
«telle  du  moins  qu’on  peut  l’exiger  dans  une 
«recherche  de  cette  nature,  c'eft-à-dire , fut  des 
«faits  inconteftables  & fur  des  expériences  bien 
«avérécS',  qui  plaident  enfemble  pour  la  pofli- 
«bilité.  » 

On  ne  s'arrêtera  point  à fuivre  les  deux  vaif- 
fcaux  dans  leur  retour  , par  une  rçute  connue* 
qui  ne  peut  plus  offrir  que  d’anciennes  obferva- 
tipns  & des  événemens  ordinaires.  Il  fufïic  de 
remarquer  qu’ils  arrivèrent  dans  la  rade  d’Yar- 
mouth  le  14  d’Oéfobre  1747,  après  un  voyage 
de  14  mois  & dix-fept  jours;  mais  comme  leur 
expédition , pour  la  recherche  du  paffage , eft  la 
derniere  dont  on  ait  publié  le  Journal , il  paraît 
eflentiel  à cet  article  , & convenable  à notre  Re- 
cueil, d’y  joindre  ce  que  tant  d’expériences  ont 
fait  penfer  de  plus  raifonnable  fur  ce  grand 
objet. 

*•  C’eft  un  fait  reconnu  fans  exception  que, 
dans  tous  les  pays  de  peu  d’étendue  , foit  Ifles 
ou  Prefqu’lfles  , il  ne  fe  trouve  jamais  de  gros 
arbres,  & qu’on  n’y  voit  que  des  bois  taillis  ou 
des  arbriffeaux  , quoique  fur  le  Continent , (îtué 
fous  la  même  latitude , il  y ait  les  plus  beaux  arbres 
du  monde.  De-là  on  peut  conclure,  avec  certi- 
tude , que  tout  pays  qui  manque  de  gros  bois , 
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dans  un  .climat  ou  Ton  fait  qu’il  en  croît  abon-- 
damment , a la  mer  des  deux  côtés.  Or  on- a 
vérifié  que  depuis  la  latitude  de  foixante-un  degrés, 
en  avançant  vers  le  Nord  , toutes  les  produdioiis 
végétales  diminuent  vifiblement  à mefüre  qu’on 
avance  > & qu’au  lieu  de  gros  arbres , on  n’y  vok 
à la  fin  que  de  fort  petits  arbriffeaux.  D’un  autre 
côté  5 il  n’eft  pas  moins  certain  qu’à  des  latitudes 
beaucoup  plus  avancées  , on  trouve  des  forêts 
très-étendues , où  le  bois  ell  excellent  Sc  très- 
gros,  comme  en  Norwcge , en  Suède,  en  Lapo- 
nie , 8c  dans  toute  la  Ruffie , par  ces  immenfcs 
diftriéts  qui  s’étendent  jufqu’à  la  mer  du  Japon* 
S’il  n’y  avait  point  de  mer  au-delà  de  la.  Baie 
d’Hudfon,  & qu’il  n’y  eut  que  des  terres  éten-. 
dues  vers  l’Oucft , ne  devrait-on  pas  trouver  la 
même  abondance  de  bois , que  dans  les  pays  qui 
bordent  cette  Baie  ? Au  contraire , s’il  ne  s’y.trouve 
point  de  bois,  comme  on  n’en  peut  douter  fur 
des  témoignages  conftans , une  différence  fi  re- 
marquable , et;ïrre  dés  pays  ficués  fous  le  même 
climat  , peut-elle  être  expliquée  avec  plus  de 
vraifemblance , que  par  le  voifinage  de  quelque 
mer  occidentale  ? Le  grand  froid  ne  faurait  être 
allégué,  puifqu’on  a fu , depuis  quelques  années, 
par  un  ouvrage  publié  à Péterfbourg  fous  la  di- 
reélron  de  l’Académie  Impériale  , que  plufieurs 
végétaux  & le  blé  même  , croiîlent  allez  biern 
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iîans  certaines  parties  du  Kamfchatka , oii  le  froid  ■ 
< cft  plus  vif  que  fur  les  côtes  de  la  Baie  d’Hiidlon. 

On  ajoute  à cette  remarque  , que,  pendant  Thi- 
ver  de  1746,  que  les  Anglais  des  deux  vaifïeaux 
paflerent  dans  leur  habitation  de  Montaigu , ils 
obferverent  conftamment  que  les  vents  de  Nord- 
Oueft  amenaient  avec  eux  quantité  d’une  petite 
neige,  dans  laquelle  ils  favaient,  par  expérience, 
que  le  froid  «Je  l’air  hivernal  convertiffait  les  va» 
peurs  qui  s’élevaient  des  eaux  ouvertes-,  d’où  l’on 
croit  pouvoir  conclure  qu'au  Nord-Oueft  de  ce 
pays , & même  allez  proche , il  y a quelque  grolle 
naalTe  d’eau , c’eft-à-dire  , quelque  mer  occiden- 
tale. Ces  raifons , demande  Ellis , ne  s’accordent- 
elles  pas  entr’elles,  aufli-bien  qu’avec  les  opéra- 
tions ordinaires  de  la  Nature  dans  d’autres  lieux, 
ou  l’on  fait  que  les  mêmes  caufes  produilenr  les 
mêmes  effets? 

• Qu’on  falTe  enfuite  attention  à la  figure  du 
pays  j & les  conjectures  fe  multiplieront  avec  un 
redoublement  de  vrailemblance.  On  fait , par  l’ex- 
périence , que  la  plupart  des  terres , fituées  entre 
deux  mers,  font  comme  divifées  par  une’ chaîne 
de  montagnes,  & que  des  deux  côtés  elles  ont 
une  pente  vers  les  côtes.  Autant  que  les  Anglais 
purent  l’obferver , les  pays  dont  il  eft  queftion 
préfentent  cette  forme  , & la  vue  la  plus  étendue 
qu’ils  eurent  dans  toute  leur  route,  c’eft-i-dire. 
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celle  qu’ils  fe  procurèrent  en  montant  la  Baie  de 
Wager,  leur  en  parut  une  convidtion.  A l'entrée 
de  celte  Baie , le  pays  eft  bas  -,  mais  ils  le  trou- 
vèrent plus  haut  , à mefure  qu'ils  avançaient  -,  ils 
virent  des  montagnes  , qui  s’élevaient  les  unes 
derrière  les  autres  : & lorfqu’ils  eurent  pénétré 
fort  loin  dans  la  Baie  , ils  obferverent  diftinéte- 
ment  qu’il  y avait  de  meme  une  déclinaifon  ré- 
gulière vers  la  partie  oppofée.  Tqute  cette  vue 
rcflemblait  beaucoup  à celle  de  l’Ifthme  Darien , 
qui  joint  enfemble  les  deux  parties  de  l’Amé- 
rique. 

On  prétend  d’ailleurs  que  ces  obfqrvations 
s’accordent  parfaitement  avec  divers  témoignages 
des  Efquimaux  du  Sud,  qui  affûtent  tous  unani- 
mement , dans  les  Comptoirs  Anglais , qu’à  peu 
de  diftance  de  leur  pays  , vers  le  coucher  du 
foleil , il  exifte  une  grande  mer , fur  laquelle  ils 
ont  vu  des  navires , avec  des  hommes  qui  portent 
une  longue  barbe  & de  grands  bonnets.  Quel- 
ques-uns même , fatTS  avoir  jamais  vu  de  vaifleaux 
Européens,  ont  deffiné  , à Churchill,  des  figures 
de  vaifleaux  fur  des  rochers.  D’autres  ont  apporté 
aux  memes  Comptoirs  du  fel  blanc,  formé,  di- 
faient-ils , par  la  chaleur  du  foleil  lûr  les  rochers 
des  côtes  de  cet  Océan. 

Si  l’im  objeéle  que  les  conjeÀures  les  mieux 
fondées  prouvent  feukn^ent  que  ce  pays  a la  mec 
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des  deux  côtés  , 8c  ne  décident  rien  pour  la 
communication , Ellis  répond  qu'il  ferait  déjà 
fort  avantageux  de  pouvoir  découvrir. du  moins 
un  pallage  court  par  terre , d’une  mer  à l’autre  ; 
mais  que , n’infiftant  point  fur  cette  idée , parce 
qu’il  ell  ici  queftion  d'un  palTage  de  mer , il  fe 
croit  bien  fondé  à juger  , non-feulement  que  ce 
padage  exide,  mais  encore  qu'il  doit  être  court, 
ouv'ett  & très-commode.  Quoique  cette  allurance , 
dit'il , puidc  paraître  un  peu  hafardée  , lorfqu’il 
n’ofe  défignet  l’endroit  précis  du  padage , il  laide 
au  public  le  Jugement  de  fes  preuves  : tout  ce  qu’il 
lui  demande  actuellement , eft  de  conveuir  que 
Chridoph  Colomb , en  tentant  la  découverte  du 
NouveaU'Monde  , avait  beaucoup  moins  de  vrai- 
femblances  en  fa  faveur  ; & que  dans  un  temps , 
où  la  jCofmographie  & la  Navigation  étaient 
beaucoup  moins  perfectionnées  qu’aujourd'hui , 
cet  iUudre  Aventurier  parvint  glorieufement  à 
fon  but. 

Les  preuves  d’Ellis  étant  prefqu’entierement 
fondées  fur  la  doCtrine  des  marées , il  commence 
par  établir  quelques  points,  qui  font  générale- 
ment connus  & avérés  entre  les  Marins  , fans  la 
connailTance  defquels  il  leur  ferait  impofliblede 
gouverner  un  vaideau , & dont  l’obfervation  con- 
tinuelle fait  leur  certitude  , pour  raifonner  fur 
tous  les  cas  de  cette  nature.  En  premier  lieu. 
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il  eft  certain  que  les  marées  viennent  des  grandi 
Océans , & qu’elles  entrent  plus  ou  moins  dans  les 
mers  particulières,  à proportion  que  celles-ci 
font  plus  ou  moins  ouvertes  dans  Tendroit  de 
leur  communication  avec  l’Océan , d’oà  les  marées 
viennent.  Les  mers , enclavées  dans  des  pays  qui 
n’ont  pas  de  communication  avec  l’Océan  ou 
qui  n’y  tiennent  que  par  un  paffage  étroit , n’ont 
prefque  point  de  marées*,  ou  , ce  qui  revient  au 
même,  les  marées  ne  s’y  font  prefque  point  fentir, 
Aind  la  mer  Méditerranée  , dont  le  courant  va 
de  rOueft  \ l’Eft , & qui  communique  avec  l’Océan 
par  le. Détroit  de  Gibraltar,  n’a  point  de  marée 
fenfible:  &:  fi  , peut-être,  elle  s’élève  un  peu  par 
le  flux , on  ne  s’en  apperçoit  point  en  pleine  mer , 
à l’exception  du  golfe  de  Venife , où  l’on  fent 
en  effet  quelque  agitation , qui  doit  être  attribuée 
à la  longueur  allez  confidérable  de  ce  golfe  étroit,’ 
& même  aux  effets  des  vents  particuliers.  C’eft 
par  cette  raifon , que  le  flux  & le  reflux  de  U 
mer  étaient  inconnus  aux  anciens  Grecs,  qui  ne 
voyaient  , au  plus  , que  quelques  irrégularités 
dans  le  courant  de  l’Euripe. 

' En  fécond  lieu , cette  Loi  générale  de  la  Na-< 
ture , que  plus  la  caufe  efl:  proche , plus  l’effet  a 
de  force  , fe  fait  reconnaître,  dans  le  progrès  des 
marées,  c’efl-à-dire,  qu’à  moins  de  diftance  de 
rOcéan , elles  font  plus  hautes  & plus  promptes  \ 
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^ qu*au  contraire , elles  font  plus  baffes  5c  plus 
tardives  dans  des  lieux  plus  éloignés.  Chaque 
pays  maritime  a fes  exemples  : mais  on  cite  , pour 
k Grande-Bretagne  , Fïrimouth  Bar  , où  Ton  a 
haute  marée  à trois  heures  du  matin*,  Spurn,  où 
elle  vient  un  peu  après  ' cinq  heures , en  allanc 
au  Sud  *,  5c  Hall , où  elle  n*arrive  qu'à  fix  heures  j 
parce  qu’il  lui  faut  du  temps  pour  monter  THum- 
ber.  Dans  la  rade  d’Yarmouth,  on  a haute  marée 
un  peu  après  huit  heures*,  à Harwich , vers  dix 
heures  & demie  j à North , à midi  *,  à Gravcfand , 
à une  heure  & demie*,  à Londres,  à trois  heures 
après  midi.  De  même  les  marées  font  plus  oü 
moins  hautes,  dans  le  même  temps,  fur  différentes 
parties  de  la  côte  , fûivant  la  diffancc  de  rOcéaiié  • * 
On  obferve  encore  que  des  vents  violens , qui 
foufflenc  avec  la  marée,  la  font  monter  au-delà 
de  fes  bornes  ordinaires  *,  comme  ils  la  retardent 
en  labaiffant  , lorfque  leur  fouffle  eft^contraire* 

Ceft  fur  des  principes  de  cette  évidence , qu'ElIis 
établit  fon  opinion* 

Il  fait  d’abord  obfetver  que  dans  l*érat  préfeni 
de  nos  connaiffànces  , c'eft-à-dire  , en  fuppofanC 
qu’il  n’y  ait  point  de  communication  p3t  un  pa&; 
fage  de  Nord-Oueft  avec  la  mer  du  Sud , on  doit  . , 
regarder  la  Baie  d’Hudfon  comme  une  mer  en^ 
clavée  dans  les  terres,,  telle  que  la  Méditerranée^ 
Tomg  XVII. , h 
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. - & plus  réellement  meme  que  la  Baltique  , parce 

qu’elle  n’a  d’autre  communication  avec  l’Océan 
que  par  le  Détroit  d’Hudfon.  Ellis  ne  fe  rend  point 
à l’autorité  de  la  plupart  des  Cartes , qui  la  font 
communiquer  avec  les  Baies  de  BafHn  &de  Davis, 
& croit  cette  communication  mal  prouvée  5 mais 
quand  elle  le  ferait'mieux,  fa  thèfe  n'en  fubfifte 
p<is  moins  : c’eft  que , dans  la  fuppofition  qu’il  n’y^ 
ait  point  de  paflage  de  la  Baie  d’Hudlon  au  Nord- 
Cueft,  cette  Baie  doit  palier  pour  une  mer  en- 
clavée. Cependant , en  la  comparant  à la  Médi- 
terranée» il  ne  prétend  point  qu’elle  doive  être 
fans  marée.  Elle  eft  fi  large , & s’étend  fi  fort  de 
l’Eft  à l’Oueft,  que  les  marées  y doivent  être  fort 
fenfibles  j mars  il  faut  qu’elles  répondent  à leur 
cai>fe,  c’eft  à-dire,  qu’elles  y doivent  être  telles, 
que  rOcéan  peut  les  envoyer  par  le  Détroit 
d’Hudfon , & que,  s’il  eft  faux  qu’elles  foient  telles  i 
il  eft  abfurde  de  les  attribuer  à cette  caufe , & 
moins  pardonnable  encore  d’avoir  recours  à des 
Détroits  glacés  ou  d’autres  caufes  occultes  , pour 
décourager  les  recherches  fut  leur,  véritable  caufe. 

. Ellis  ne  porte  pas  plus  loin  fes  prétentions,  & 

juge  qu’il  ne  demande  rien  qu’on  puifle  lui  re-, 
fufer.  Enfuite,  allant  à fon  but  : on  avait  regardé, 
dit-il , comme  un  point  fort  néceftaire  d’èxam^r 
ner  la  marée  à Cary-S wan’s-neft  •,  & , dans  le  dernieV 
voyage  t lo  Confcil  en  avait  pris  la  réfolution. 
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Ce  parage  eft  proche  de  la  Baie  d*H'idfbn  •,  & ijg"" 
toi.t  le  monde  convient  que  fî  les  marées  venaient 
de  l’Océan  par  cette  voie  , elles  devraient  y être 
plus  hautes  qu’en  tout  autre  lieu.  Cependant  ces 
obfervations  furent  négligées  ; & l’on  doit  s’en 
rapporter  à celles  de  Fox , qui , fuivant  les  termes 
de  fa  Relation , y fonda  la  marée , & trouva  qu’elle 
montait  de  fix  pieds.  Ellis  compare*  cette  obfer- 
vation  avec  les  lîennes»  Dans  une  Hle,  à foixante- 
deux  degrés  deux  minutes  de  latitude , il  trouva 
que  la  marée  montait  de  dix  pieds.  Sur  la  cote 
de  Welcome  , par  les  foixante-cinq  degrés  , la 
fonde  lui  dd)ina  treize  pieds.  Au  Nord  du  même 
lieu,  elle  lui  en  donna  dix-fept.  La  conclufion 
efl:  évidente  : c’eft , dit-il  , que  cette  marée’ne 
pouvait  venir  de  l’Océan  par  le  Détroit  d'Hudfoni 
car  n les  marées  de  ces  latitudes  étaient  venues 
de  l'Océan  , elles  auraient  du  être  proportionnel- 
lement plus  balles  qu’à  Cary-S wan’s'iiefti  &,  comme 
elles  font  au  contraire,  beaucoup  plus  hautes,  le 
long  du  Welcome,  lexpérience  & le  bon  fens 
font  également  blelïés  de  la  fuppoluion  , qu'une 
marée  qui  viendrait  de  lî  loin,  qui  remplirait  tant 
de  Baies  dans  fon  cours,  & qui  rencontrerait  tant 
d’obdacles  , s’élevât  toujours  à-mefure  qu’elle 
avancerait. 

Mais  ce  qui  paraît  donner  à ce  raffonnement  ' 
la  force  d’une  démonflraciqn  , ce  font  les  obfer^ 
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viations  qu'on  a faites  fur  la  hauteur  de  la  Met? 
Atlantique  > avant  qu'elle  entrât  dans  la  Baie 
d’Hudfon  : on  a trouvé  qu'elle  y monte  de  cinq 
braffes,  au  lieu  qu'un  peu  au-deflous  , dans  la 
Baie  même,  elle  monte  à peine  de  deux 'brades. 
Ellis  croit  cette^ preuve  fi  forte,  que  l'évidence, 
dit- il,  ne  peut  être  portée  plus  loin.  Envain  , 
pour  combattre  les  partifans  d'une  communication 
avec  la  mer  du  Sud , en  s'exemptant  de  la  nécef- 
fité  d’attribuer  les  marées  du  Welcome  à la  com- 
mufiication  de  l’Océan  Atlantique,  fuppofera-t-on 
un  Détroit  inconnu,  qui  vient  de  la  Baie  de  BafEn 
dans  celle  d'Hudfon.  Rien  n'oblige  d'admettre 
une  fuppofition  fans  preuves , qui  n’eft  même 
foutenue,  comme  on  le  verra^bientôt , par  aucune 
vraifemblance. 

Ellis  pafîe  enfuite  au  temps  5c  à la  direâion  des 
hautes  marées. ‘Après  avoir  établi  que  leur  feule 
hauteur  prouve  affez  qu'elles  ne  peuvent  venir  de 
la  mer  Atlantique  par  la  Baie  d'Hudfon  ^ les  re- 
cherches, dit-il,  doivent  être'poudées  jufqu'à  dé- 
couvrir leur  foiirçe.  Dans  les  observations  qu'il 
fit,  par  foixante -‘deux  degrés  deux  minutes,  il 
trouva  que  le  flux  venait  du  Nord,  5c  que  la  plus 
haute  marée  était  à cinq  heures.  Au  Cap  Fry , par 
les  foixante- quatre  degrés  trente  rainures,  il  ob-; 
ferva  que  là  marée  venait  du  Nord , en  fuivant  la 
direékionde  lâcô:e,5c  qu'àianouvelle  5cà  la  pleinç^ 
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lune,  le  temps  des  hautes  eaux  était  h trois  heures. 
II  fit  les  mêmes  obfervations  à la  latitude  de  foi- 
xante-cinq  minutes,  8c  le  flux  y venait  du  Nord. 
S’il  y a,  dit -il,  quelque  chofe  à conclure  de  la 
direâiôn  & du  temps,  fa  marée,  dans  ces  parties 
de  la  Baie  d’Hudfon , vient  évidemment  du  Nord 
ou  du  Nord-Oueft , & ne  peut  venir  de  l’Océan 
Atlaniique*,  car,  dans  cette  derniere  fuppofition, 
les  hautes  eaux  arriveraient  de  plus  en  plus  tard, 
à mefure  qu’on  monterait  en  latitude  : & c’eft 
précifément  le  contraire , qui  fut  vérifié.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  l’idée  d’une  communi- 
cation avec  quelque  mer  feptentrionale , par  la 
Baie  de  Baffin  & pat  le  Détroit  de  Dav^s , ell  née 
d’abord  de  cette  diredbion , & qu’enfuire  l^gno- 
rance  l’a  fait  prévaloir.  Elle  était  excufable  autre- 
fois, lorfque  cette  Baie  était  moins  connue;  mais 
aujourd’hui,  que  toutes  fes  parties  ont  été  fi  foi- 
gneuferoent  vilîtées , il  n’eft  plus  permis  de  tenir 
le  même  langage,  & moins  encore  d’imaginer  des 
Détroits  gelés  ou  inconnus. 

Ellis  va  plus  loiri:  il  entreprend  de  prouver, 
par  des  faits  iiiconteftables , que  les  marées  ne 
peuvent  venir  de  la  Baie  de  Balïln , ni  du  Détroit 
de  Davis.  Nous  fomines  certains,  dit-il,  que,  dans 
le  premier  de  ces  deux  parages , la  marée  monte 
à peine  de  fix  pieds  ; & Baftin  affûte  lui  - même 
quelle  ne  mpnte  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pied^ 
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dans  le  Détroit  de  Davis , où  il  ajoute  que  le  flux 
J&llis.  vient  du  Sud.  Or  ^ s’il  eft  vrai  que  toutes  les  ma- 
rées j en  s’éloignant  de  l’Océan , qui  eft  leur  four- 
. ce , diminuent  par  degrés ..  à mefure  qu’elles  rem- 
pliflent  les  baies  & les  golfes  qui  fe  trouvent  fur 
leur  paftage,  il  n’eft  pas  moins  clair,  qu’en  fup- 
pofant  que  la  marée  montât  de  trois  braffés  dans 
la  Baie  de  Bciflin,  & que  cette  Baie  communiquât 
avec  le  Welcome,  les  eai.x  du  Weiccme  n'eri 
pourraient  mor.ter  même  d’une  brade;  fans  quoiJ^ 
l'effet  ferait  non  • feulement  plus  grand, qu’il  ne 
pourrait  ccte  produit  par  la  caufe,  mais  plus  grand 
que  la  caufe  même.  Ellis  ajoute  que,  fuivant  tou- 
tes les  Relations  qu’on  a des  mers  feptencriona-* 
les,  telles  que  toutes  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Zemble,  du  Spitzberg  &-du  Groenland,  les  ma-* 

' rées  y fout  plus  badcs  qu*on  ne  les  a trouvées  dans 
le  W elcome  : d’où  il  conclut  qu’il  fout  rejeiter 
abfolument  tous  les  principes  établis  par  le  favoir» 
& confirmés  par  l’expérience,  ou  renoncer  à l’idée 
, que  les  marées  puiftènt  venir^du  Détroit  de  Davis 
par  la  Baie  de  Baffin,  dans  la  partie  feptcntrio-* 
uale  de  la  Baie  d’Hudfon. 

Ces  argumens,  dira-t-on,  font  négatifs,  & ne 
prouvent  pas  diredlement  une  communicarion  de 
la  Baie  d Hudfon  avec  la  mer  du  Sud.  Pour  rq- 
ponfe  à cette  objedion , Ellis  prie  d’abord  fe& 
de  J^tter  un  coup-td’ceil  fur  la  Carte  dQ 

• * 
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ces  contrées , & de  Juger  par  eux  - mêmes  d la 
marée,  ne  venant  pas  de  l’Océan  Atlantique,  ni 
de  quelqu’autte  mer  feptentrionale , peut  avoir 
une  autre  fourcc  que  la  mer  du  Sud  j & fi , dans 
cette  fuppofition,  elle  ne  doit  pas  venir  par  quel- 
que paflàge  fitué  au  Nord- Oueft.  Enfuite,  pour 
comble  de  preuves,  il  en  apporte  une,  qu’il  croit 
de  la  derniere  évidence:  c’eft  un  fait , certifié.,  dit- 
il,  par  tous  les  membres  du  confeil  dans  fa  pro- 
pre expédition  , que  les  vents  du  Nord  • Ouefl: 
caufent  les  plus  hautes  marées  fur  toutes  ces  côtes. 
Or  ce  fait , qu’il  donne  pour  incontetlable,  prouve 
évidemment  que  ces  hautes  marées  ne  (auraient 
venir  de  l’Océan  Atlantique  par  le  Détroit  d’Hud- 
fon  : car,  venant  de  ces  côtés,  elles  feraient  à leur 
plus  grande  hauteur  par  un  vent  de  Sud-Eft  j fui- 
vant  le  principe,  qu’un  vent,  qui  foufïle  dans  U 
même  direétion  que  la  marée,  la  fait  monter-,  & 
venant  du  côté  du  Détroit,  le  vent  de  Nord  Oueft, 
loin  de  faire  avancer  & monter,  les  retarderait 
& les  baillerait  plutôt,  comme  oppofé  à leur  di- 
reélion.  L’expérience  prouve  le  contraire.  Ainfi , 
l’on'doit  conclure  que  la  marée  vient  de  quelque 
mer  occidentale,  d’autant  plus  qu’on  ne  peut  ex- 
pliquer autrement , pourquoi  le  vent , qui  foufïle 
de  ce  côté,  caufe  les  plus  hautes  marées. 

On  objeéïerait  envain  que  l’Océan  occidental,' 
ou  la  mer  du  Sud,  étant  fitué  derrière  ces  grandes 
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P — i régions,  il  efl  naturel  que  le  vent  de  Sud  Eft  cauIW 
Pllii.  lej  plui  hautes  marées,  en  pouffant  des  flots  con- 
tre la  côte  qui  lui  eft  opro'ée.  Cet  argument  mé- 
rite peu  d’attention.  Les  plus  hautes  eaux  font 
caufées  par  le  vent  qui  fonffle  dans  la  même  direc- 
tion que  la  marée,  & cela  dans  quelque  direétion 
que  foit  la  côte  où  la  marée  monte  j parce  que  ce 
vent  amené  avec  lui  une  grande  quantité  d’eau, 
qui  feule  peut  faire  monter  la  marée.  On  en  a, 
tous  les  jours,  des  exemples  fur  la  côte  orientale 
d’Angleterre,  où,  quoique  la  mer  Germanique 
foit  fituée  vers  l’Eft,  les  vents  de  Nord  - Oueft: 
cai-fent  néanmoins  les  plus  hautes  marées,  parce 
que  le  vafte  Océan,  d’où  elles  viennent,  eft  limé 
du  meme  côté.  Elhs  croit  l’objetftion  li  bien  levée 
par  un  fait  connu  de  tous  les  marins , qu’il  la  fait 
nicrae  tourner  en  faveur  de  fon  opinion  : fi  pav 
exemple , dit-il , on  choiliflait  quelque  juge  habile 
& défintéreflé , & qu’en  lui  préfentant  une  Carte 
de  la  Baie  d’Hudfon  , avec  un  paflage  ouvert  au 
Nord-Oueft,  on  lui  demandât  quel  vent  y doit 
oaufer  les  plus  hautes  marées,  il  répondrair,  fans 
aucune  incertitude,  que  ce  doit  être  le  vent  de 
Nord-Oueft.  Ainfi,  comme  c’eft  un  fait  confiant, 
que  le  vent  de  Nord-Oueft  caiife  les  plus  hautes 
marées  des  deux  côtés  de  la  Baie,  Ellis  en  tire  uno 
flouvelle  preuvo  que  ces  marées  viennent  de  l’O- 
céan occidental,  qu’on  nommç  çonimunaucnt  U 
^çr  d{i  Sud\ 
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A ces  argumens , il  en  ajoute  plufieurs  autres  d'une  ^ "",?5 

ïiatiire  ditlérente.  1.0  fJteffiier  eft  tiré  de  la  trauf-  , 

parcnce  & de  la  fa lure  de  l’eau  1 dans  fe  Welcome, 

Lorfqu’on  obferva  la  marée  an  Cap  Fry , on  voyait 
le  fond  de  la  mer , à la  profondeur  d’onze  braf- 
fes,  ou  foixante-fix  pieds:  or  tout  le  m.ondc  fait 
que  la  profondeur,  la  tranfparence  & la  falure, 
font  incompatibles  avec  l’idée  d’une  mer  tfoublée 
par  des  décharges  de  rivières , des  neiges  fondues 
& des  pluies,  & qu’elles  prouvent,  fans  réplique, 
la  communication  avec  quelqu’ücéan.  Ellis  tire 
un  autre  argument  des  courans  violcns,  qui  tien- 
nent l’eau  nette  & débarralTée  de  glaces.  C’eft , 
dit  il,  un  fait  avéré,  que  la  partie  feptentrionale 
de  la  Daie  eft  entièrement  ouverte  & fans  glaces, 
pendant  que  la  méridionale  en  eft  couverte  •,  c’eft- 
à-dire , qu’on  rencontre  fort  peu  de  glaces  à la 
latitude  de  foixante- quatre  ou  foixante-cinq  de- 
grés, & que  la  mer  en  eft  chargée  par  les  cinquante- 
deux  & les  cinquante -trois.  Or  il  eft  impollibhe 
d’expliquer  ces  courans  violens  qui  traverfent  la 
Baie,  s'ils  ne  viennent  de  quelque  mer  occiden- 
tale. Un  troifieme  argument  eft  tiré  du  nombre 
des  bafeines  qu’on  obferve  ici , fur  - tout  vers  la 
fin  de  l’été,  qui  eft  le  temps  oii  tous  les  poiftons 
de  cette  efpèce  fe  retirent  dans  des  climâts  plus  - 
chauds.  On  en  peut  conclure  qu’elles  paftent  ici 
par  la  même  raifon  j & par  conféquent  qu’il  fe 
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trouve  ici  quelque  pafTage  qui  conduit,  non  ^ 
l'Océan  feptentrional , fhaw  à l’occidental , c’eft- 
à-dh:e,  à la'mer  du  Sud.  Dans  ce  cas,  dit  Eliis, 
l’inflinél  de  ces  animaux  eft  un  guide,  qui  ne 
trompe  Jamais. 

Mais  fl  la  réalité  d’un  palTage  eft  aftèz  prouvée, 
dans  quel  endroit  peut  • on  raifonnablenient  le 
ftippoferî  Sc  fur  quels  fondemens  le  croit  - on 
court,  ouvert  & commode?  On  répond  d’abord 
à la  fécondé  de  ces  deux  qucftions , parce  qu’elle 
conduit  à l’éclairciftemenc  de  la  première.  Il  pa- 
raît très  - vraifemblable  que  le  paftage  n'eft  pas 
fort  avancé  vers  le  Nord  •,  car  on  ne  voit  ni  dans 
le  Welcome,  ni  dans  Repulfe-Bay,  ces  montagnes 
ou  ces  accumulations  de  glaces , qu’on  rencontre 
ordinairement  dans  la  Baie  des  Ours  blancs,  dans 
le  Golfe  de  Lumley,  dans  la  Baie  de  BafKn , & dans 
le  Détroit  de  Davis,  qui,  par  cette  raifon  même, 
femblent  appartenir  à quelqu’autre  Continent,  fous 
le  Pôle,  ou  contigu  au  Pôle.  Quelque  part  que 
le  paftage  puifle  être  (Jtué , diverfes  raifons  prou- 
vent qu’il  doit  être  court:  i.°  On  ne  trouve  point 
de  groftes  'rivières  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Baie  d’Hudfon:  elles  font,  au  contraire,  petites 
8c  faibles-,  preuve  direéie  qu’elles  ne  viennent  pas 
dfe  bien  loin,  & que  pat  conféquent  les  terres,  qui 
féparent  les  deux  mers,  ne  font  pas  d’une  grande, 
étendue.  z°.  La  force  & la  régularité  des  marées 
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forment  im  argument  des  plus  plaufibles’,  car  par-  » 

toutou  le  flux  & le  reflux  obfervent  à-peu-prcs  Elüs. 
des  temps  égaux,  avec  la  feule  différence  qui  eft 
occafionnée  par  le  retardement  de  la  lune  dans  fcn 
retour  au  méridien,  c’eft  une  marque  certaine  de 
la  proximiré  de  l’Océan  d’où  ces  marées  viennent. 

On  ajoute,  pour  derniere  raifon,  le  paffage  des- 
baleines.  Si  l’on  confidere  dans  quelle  faifon  elles 
paflent  ici  en  fort  grand  nombre,  on  ne  conçoit 
point  qu’elles  puiflent  avoir  le  temps  d’arriver 
dans  des  climats  plus  chauds,  par  un  chemin  qui 
ne  ferait  pas  fort  court.  Tous  ces  argumens  fe  prê- 
tent une  force  mutuelle.  Si  le  paffage  n’efl:  par  fort 
•vancé  vers  le  Nord,  & s’il  eft  fort  court,  on  peur 
en  inférer  qu’il  doit  être  ouvert  & commode;  ce 
qui  fe  .confirme  encore  par  les  courans  rapides 
qu’§n  obferve  dans  ces  parages , & qui  ne  per- 
mettent point  aux  glaces  de  s’y  arrêter.  Il  paraît 
même  aifé,  dit  M.  Ellis,  de  prouver  par  de  fortes 
conjectures  , qu’il  y a plulieurs  paffages  diflérens 
qui  communiquent  les  uns  avec  les  autres.  Fox  a 
foutenu  que  la  mer  y devait  être  ouverte,  comme 
au  Cap  Fin-marke , & fes  raifons  fubfiftent  encore. 

Où  le  palîage  eft -il  dqnc.fituéî  Ellis,  retenu 
par  r exemple  de  plufieurs  perfonnes  célèbres,  qui 
(e  font  trc«npées  plus  d'une  fois  fur  ce  point , n'ofe  • 
donner  ici  que  le  nom  d’efpérances  à fes  conjedures. 
Premièrement,  il  en  a conçu  de  grandes  fur  le 
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ï rapport  qu’on  lui  a fair  d’un  golfe  confidérabléj 

EUis.  qu’il  J,  nommé  Chejierfield  j par  les  foixante-qua- 
tre  degrés.  Ceux  qui  avaient  fait  dans  ce  lieu  des 
obfervations  fur  la  marée,  lui  rendirent  témoi- 
■ reflux  y venait  de  l’Ouefl.  avec  beau- 

coup de  rapidité,  pendant  huit  heures,  & qu’il 
.ne  remontait  que  pendant  deux  heures,  avec  un 
mouvement  incomparablement  plus  faible.  Ils 
ajoutèrent  qu’à  quatre-vingt-dix  lieues  de  l’em- 
bouchure , l’eau , quoique  plus  douce  que  celle 
de  l’Océan , avait  néanmoins  un  degré  confidéra- 
ble  de  falure.  S’il  n’y  avait  point  de  palTage  dans 
ce  golfe , & que  l’eau , defeendant  pendant  huit 
heures,  à raifon  de  lîx  lieues  par  heure,  ne  mor»- 
tât  que  pendant  deux  heures,  à raifon  de  deux 
lieues  pour  chacune , elle  aurait  dû  fe  trouver  par- 
faitement douce  : car  l’eau  falée  ne  montant*que 
pendant  deux  heures , il  n’en  aurait  pas  dû  def- 
cendre  après  deux  heures  de  reflux, -quand  il  au- 
rait été  aufli  faible  que  le  flux-,  mais,  comme  il 
était  beaucoup  plus  rapide,  l’eau  devait  être  dou- 
ce , même  avant  les  deux  heures.  Il  eft  certain  que 
fl  l’on  y avait  vu  venir  la  marée  de  l’Oueft,  ü 
n’aurait  rien  manqué  à la  preuve  du  paflàge-,  mais 
elle  y venait  de  l’Eft-,  ce  qui  ne  prouve  rien  néan- 
. moins  contre  lui,  puifqu’on  lit,  dans  la  Relation 
de  Narborough , que  la  maréé , venant  de  l’Eft  , 
monte  à la  moitié  du  Detroit  de  Magellan,  oû  ell«; 
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tcncontre  une  autre  marée , qui  vient  de  l’Oucfl: 
ou  de  la  mer  Pacifique. 

Un  fécond  endi;oit,  oii  l’on  peut  efpérer  de 
découvrir  le  pafTage , eft  Repulfe  - Baie.  Les  rai- 
fons  qui  doivent  entretenir  cette  efpéranee,  font 
auflî  la  profondeur,  la  falure  & la  tranfparence 
de  l’eau , jointes  à la  hauteur  des  marées  qui  vien- 
nent de  ce  parage.  Ellis,  toujours  rertfermé  dans 
les  bornes  qu’il  s’impofe , regarde  la  Baie  d’Hud- 
fon  comme  un  labyrinthe,  où  l’on  entre  par  la 
Détroit  du  même  nom.  Ce  qu’on  y cherche , dit- 
il  , eft  une  iftue  de  l’autre  côté.  On  fe  flatte  du 
fuccès,  en  allant,  comme  sk  tâtons,  d’un  eflai  à l’au- 
tre*,  méthode  extrêmement  pénible,  & qui  de-^ 
mande  une  patience  infatigable. 'Cependant,  (î 
l’on  erre  dans  ce  labyrinthe , ce  n’eft  pas  abfolu- 
ment  fans  guide  : la  marée , comme  un  autre  fil 
d’Ariane,  femble  y conduire  un  Voyageur  pac 
tous  les  degrés,  & doit  l’en  faire  fortir, Or, comme 
elle  monte  confîdérablement  dans  le  Repulfe-Bay, 
& qu’elle  y entre  du  côté  du  Nord,  on  a toutes 
les  raifons  du  monde  d’y  tenter  de  nouvelles  re- 
cherches. ^ 

Enfin , le  zélé  Anglais  concluait  par  ce  raifbn- 
nt  ment,  qui  lui  paraît  ^écifif.  Depuis  une  longue 
fuite  d’années,  qu’on  fe  flatte  de  trouver  un  pafr 
Page  au  Nord-Oueft,  & qu’on  a fait  quantité  d’ex- 
péditions pour  le  cherrdier , il  eft  vrai  qu’on  n’eft 
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pas  encore  parvenu  à le  découvrir:  mais,  jufqu’âi 
préfent,  on  n’a  fait  aucune  découverte  qui  puifle 
combattre,  avec  quelque  force,  les  argumens  par 
lefquels  on  en  prouve  la  réalité;  & toutes  les  con» 
naidànces  qu’on  s’eft  procurées  par  tant  d’entre- 
prifes,  fervent,  au  contraire,  à la  confirmer. 

Le  dernier  voyage  au  Pôle  eft  celui  du  Capi- 
taine Phips  y en  i773>  qui  ne  réulîit  pas  mieux 
que  les  autres.  Son  Journal,  qu’il  a fait  imprimer  , 
eftVompofé  particulièrement  pour  les  Savans  & 
pou\  les  Navigateurs.  Il  contient  une  nomencla- 
ture latine  des  plantes  du  Spitzberg , des  épreuves 
Jlir  différentes  machines  nautiques  & aftrono- 
miques,  de  nouvelles  expériences  fur  les  gardes- 
temps  & les  montres  marines,  pour  découvrir 
la  longitude  en  mer  , des  oblervations  (ur  l’accé- 
lération du  pendule  ; enfin  un  expofé  des  procédés 
du  Doéleur  Irving  pour  deffaler  l’eau  de  la  mec 
par  diftillation , & une  comparaifon  de  fa  méthode 
avec  celle  de  M.  Poillonnier.  Tous  ces  morceaux 
précieux  méritent  d’être  lus  dans  l'Ouvrage  même 
par  les  perfonnes  aflèz  inftruites  pour  s’intérelTer 
à ce  genre  de  connaiflànces.  Nous  nous  bornons 
ici,  fuivant  notre  ufagi,  à ce  qui  eft  à la  portée 
du  plus  grand  nombre  de  letfteurs,  è:  nous  laiflons 
parler  l’Auteîir  lui -même. 

« La  découverte  d’un  paflàge  au  Nord  Eft  n’oc- 
ncupait  plus  les  Navigateurs,  & l’on  ne  peniait 
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«point  à acquérir  des  lumières  fur  ce  point  de  CSttî: 
» Géographie , très-important  par  fes  conféquences  'Phips. 
«pour  un  peuple  maritime  & commerçant*, depuis 
» 1 6 1 5 , on  avait  ceflé  toutes  les  recherches  fur  cet 
• «objet*,  & ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’était  le 
» feul  dont  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  fe  fût 
«jamais  occupé*,  lorfqu’en  I77},  le  Comte  de 
a»  Sandwich , en  conféqucnce  d’une  demande  que 
«lui  avait  faite  la  Société  Royale  de  Londres, 
«préfenta  à Sa  Majefté  , au  commencement  de 
« Février , le  projet  d’une  expédition  dont  le  but 
«était  d’examiner  Jufqu’oû  la  navigation  vers  le 
» pôle  Boréal  était  praticable.  Sa  Majefté  voulut  bien 
« ordonner  qu’on  l’entreprît  fur-le-champ,  Scelle 
« accorda  tous  les  encouragemens  & tous  les  iecouts  * 

« qui  pouvaient  en  afturer  le  fuccès. 

» Dès  que  j’entendis  parler  de  cette  rélolu- 
«tion,  j’oftris  mes  fervices  à l’Amirauté,  & oa 
«me  fit  l’honneur  de  me  charger  de  la  con- 
» duite  de  cette  entreprife.  Ce  voyage  deman- 
» dant  un  foin  particulier  dans  le  choix  & l’équi- 
» peinent  des  vailTeaux  : on  nomma  le  Race-horjè 
»&  la  Carcajfe,  comme  étant  les  plus  forts  & par 
«conféquent  les  plus  propres  pour  les  mers  oft 
«il  fallait  naviguer.  Comme  il  était  probable  que 
» cette  expédition  ne  pourrait  pas  s’achever  fiins 
» rencontrer  beaucoup  de  glaces , il  fallut  les  ten- 
» forcer  & y faire  quelqu’autre  préparation  )i  on 
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« — ■ » les  remit  donc  fur  le  chantier  pour  1rs  difpofe^ 

Phip».  tode  la  maniéré  la  plus  convenable.  L'équipage 
» du  Race  horfi  fut  fixé  à quatre  vingt  dix  hommes  j 
» & on  fe  départit  du  nombre  ordinaire,  en  noiiv 
»mant  une  plus  grande  quantité  d’OlHciers  & en  . 
saenrégiftrant  des  hommes  faits,  à la  place  des 
• moufles  qu’on  embarque  communément. 

»On  me  permit  de  recommander  à l’Amirautâ 
»Jes  Officiers  que  j’aurais  envie  de  prendre  avec 
«moi,  & pendant  le  voyage,  j’ai  eu  le  bonheuc 
«de  reconnaître,  pqr  les  grands  fecours  que  m’ont 
«procuré  leur  expérience  & leurs  lumières,  que, 
«je  ne  m’étais  pas  trompé  dans  la  bonne  opinion 
» que  j’avais  conçue  d’eux.  Deux  Maîtres  de  bâ- 
» timens  Groënlandais  furent  employés  comme 
» Pilotes  dans  chaque  vaifleau.  Le  Race  horfi  prit 
«à  bord  de  nouvelles  poupes  doubles,  faites  par 
»M.  Lode,  fuivant  la  méthode  perfeélionnée  du 
« Capitaine  Bentinck , & nous  les  avons  trouvées 
» très- bonnes.  Nous  nousfommes  fervis  auflî,  avec 
«le  plus  grand  fuccès,  de  l’appareil  du  Doéleuc 
«Irving  pour  deflaler  l’eau  de  la  mer.  On  fit  quel- 
» ques  petits  changemens  fort  utiles  dans  l’efpèca 
«de  provifions  dont  on  fournit  ordinairement 
«les  vaifleaux’,  chaque  navire  reçut  un  furcrok 
«de  liqueurs  fortes,  & on  laifla  à la  difcrérion 
» des  Commandâns  le  foin  de  diftribuer  ce  fur- 
«plus,  lorfque  des  fatigues  extraordinaires  ou  I9 
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rigueur  du  temps  le  rendraient  nécelTaire,  On  — 
9»  embarqua  d'ailleurs  fur  chacun  des  bâcimcns 
9>  du  vin  pour  en  fervir  aux  malades.  Nous  prîmes 
» à bords  de  gros  habits  de  réferve,  pour  en  don- 
^aux  matelots,  lorfque  nous  ferions  arrivés  dans 
à» CCS  latitudes  avancées,  où  les  preihiers  Naviga- 
à»  teurs  nous  avaient  appris  que  nous  éprouverions 
39  un  froid  exceffif.  L'Amirauté  prévit  que  Fun 
9>des  vaifleaux,  & peut-être  les  deux,  feraient 
à>  facrifiés  dans  ce  voyage*,  c'eft  pourquoi  on  donna 

»»  au  Race-lior/è  & à la  Carcajfè  ^ un  allez  grand 

^ ♦ - 

» nombre  de  bateaux  & d'une  grandeur  affez  con-^ 
»fidérable,  pour  qu'à  tout  événement  les  équi— 

» pages  puflenc  fe  fauver.  En  un  mot,  on  nous 
» accorda  tout  ce  qui  pouvait  fervir  au  fuccès  de 
» l'expédition  , & contribuer  à la  fureté , à la 
» fanté  & au  bien-être  de  ceux  qui  Fencreprc-/ 

i * 

9>  naient. 

r 

. » Le  Bureau  des  Longitndes  engagea  M.  Ifraël 
a»  Lyons  à s’embarquer  avec  nous,  pour  faire  des 

I 

» obfervations  aftronomiques.  Sa  féputetion  dans 
»les  Mathématiques  était  trop  bien  établie,  pour 
» qu'il  eût  rien  à gagner  en  entreprenant  un 
»>  voyage  dans  des  climats  qui  lui  offraient  fi  peu 
9»d*occafions  d'exercer  fes  connailfances.  Le  même 
Bureau  lui  fournir  cous  les  inftrumens  qu'on 
» imagina  pouvoir  être  utiles  pour  les  obferva'»/ 
Tom%  XV IL  ^ M 
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■ » tions  & les  expériences.  La  Société  Royale  eut 
»la  bonté  de  me  donner  des  infttuélions  fur  les 
» recherches  que  j’aurais  occafion  de  faire  fur  la 
»Phylîque.  Indépendamment  des  lumières  que 
» je  dois  à ces  Corps  favans,  plulîeurs  particuliers 
an  ont  bien  voulu  me  communiquer  leurs  idées  ÿ 
» & c’èft  avec  plaifir  que  je  cite  ici  M.  d'Alem- 
» berr.  Il  m’a  envoyé  un  petit  Mémoire  qui,  pour 
*>la  précifion,  l’élégance,  le'choix  des  objets  in- 
» téreflàns  qu’il  me  recommandait  d’examiner  , 
» aurait  fait  honneur  à tout  écrivain  dont  la  ré- 
» putation  ne  ferait  pas  déjà  établie  fur  des  fon- 
91  demens  aulli  folides  que  celle  de  ce  favant  Phi- 
» lofophe.  J’ai  reçu  d’amples  inftruétions  de 
» M.  Banks  pour  les  objets  dHiftoire  naturelle, 
31  Sc  c’tft  à l’aide  de  fes  lumières  que  j’ai  décrit 
«0  les  produéHons  de  Spitzberg.  C’eft  un  plaiiir 
wpour  moi  de  pouvoir,  à cette  occafion,  m’ho- 
31  noter  de  l’amitié  qui  m’attache  depuis  fi  long- 
»tems  à lui.  » 

Ici  comi^ence  le  Journal  nautique  de  M.  Phips 
dont  la  fécherelle  rebuterait  tous  les  Leéleurs, 
& qui  ne  contient  d’ailleurs  tien  de  remarquable. 
Il  s’avança  Jufqu’au  quatre-vingrieme  degré , & c’efi: 
vers  cette  latitude  qu’il  lui  arriva  la  même  chofe 
qu’à  heemskerke  : Ion  vaifièau  fjt  furpris  par  les 
glaces  & relia  Icng-tems  dans  cette  fituation.  Il 
faut  l’entendre  lui-mcme. 
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« Le  ;o  Juillet,  le  temps  était  entièrement  ; 
» calme  Sc  d’une  clarté  remarquable.  Je  décou- 
» vris  beaucoup  de  glace  au  Nord-Eft  parmi  des 
»Iflesi  Pliais  il  y avait  auflî  une  eau  profonde 
entre  les  maffes,  ce  qui  me  fit  efpérer  que  lorf- 
» qu’il  s’élèverait  une  brife,  je  pourrais  percer  au 
» Nord  par  ce  côté. 

» Nous  avançâmes  un  peu  au  Nord  & à l’Eft. 
»A  midi,  fuivant  une  obfervation,  nous  étions 
»par  les  quatre-vingt  degrés  trente-une  minutes 
iode  latitude.  A trois  heures  de  l’après-midi, 
aonous  étions  aux  dix -huit  degrés  quarante -huit 
«minutes de  longitude  Eft,  parmi  les  Ifles  Sc  dans 
«les  glaces,  fans  apparence  de  trouver  une  ou- 
«verture.  Entre  onze  heures  du  foir  & minuit, 
«j'envoyai  le  maître  (M.  Crâne)  dans  un  bateau 
» à quatre  rames  au  milieu  des  glaces , pour  voir 
« fi  le  petit  bâtiment  pourrait  les  traverfer , & fi 
«le  vaifièau  en  forçant  de  voiles,  viendrait  enfin 
» à bout  de  s’ouvrir  plus  loin  un  paflage.  /e  lui 
» ordonnai  en  même  tems , s’il  pouvait  gagner 
«la  côte,  de  gravir  fur  une  des  ftionta'gnes,  afin 
«de  découvrir  fi  l’on  appercevaif  les  extrémités 
«de  la  glace  à l’Eft  & au  Nord.  A cinq  heures 
«du  matin,  la  glace  nous  environnant  de  toutes 
«parts,  nous  mîmes  dehors  nos  ancres  à glace, 
» & nous  amarrâmes  le  long  d’une  des  grandes 
» malles.  Le  Maître  revint  entre  lept  & huit  heures» 
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» accompagné  du  Capitaine  Luiwidge  qui  l’avait 
«joint  à terre.  Ils  avaient  monté  tous  deux  fut 
«une  haute  montagne,  d’oii  leur  vue  s’étendait  à 
«l’Eft  & au  Nord-Eft  l’efpace  de  dix  ou  douze 
«lieues,  fur  une  plaine  continue  de  glace  unie, 
» & qui  n’avait  d’autres  bornes  que  celles  de  l’ho- 
«rizon.  Ils  découvrirent  une  terre  qui  s’étendait 
«au  Sud-Eft,  & qui  e(I  marquée  dans  les  Cartes 
«Hollandaifes,  fous  la  forme  de  plufieurs  Ifles. 
» Iis  remarquèrent  que  la  grande  maffe  de  glace , 
» que  nous  avions  côtoyée  de  l’Oueft  à l’Eft , était 
«jointeà  ces  Ifles,  & que  de-là  elle  touchait  à 
«ce  qu’on  appelle  la  Terre  Nord-EJl.  La  glace 
«avait  gagné  de  l’étendue  & de  la  folidité  pen- 
» dant  leur  voyage  j en  revenant , ils  furent  obligés 
» fouvent  de  traîner  leur  chaloupe  fur  cette  glace 
«pour  arriver  à d’autres  ouvertures.  Le  temps 
» était  d’une  férénité  & d’une  douceur  extrême  ; 
» il  çft  rare  de  voir  un  Ciel  aufli  clair.  La  feene 
«qui  s’offrait  à nos  yeux  était  très- pittorefque  i 
« les  deux  vai^aux  fe  trouvaient  en  calme  dans 
«une  grande  Baie  j onappercevait,  entre  les  Ifles 
» qui  le  formaient , trois  ouvertures  & quelques 
« courants  d’eau.  Cette  Baie  était  par-tout.entourée 
» de  glace,  auffi  loin  que  pouvait  s’étendre  la  vue } 
» il  n’y  avait  pas  un  foufflc  d’air  j la  mer  était  par- 
» faitement  unie  -,  la  glace  était  couverte  de  neige , 
» bafl'e  & par  - tout  égale , fi  l’on  eu  excepte  u» 
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» pérît  noHîbre  de  morceaux  brifés  près  des  bords  5 1 

ï*  les  mares  d’eau  qu’on  découvrait  au  milieu  de  ces 
» gros  morceaax  de  glace , étaient  recouvertes  aufli 
» d’une  glace  plus  légère  & plus  récente. 

» Le  5’t , a neuf  heures  du  matin , ayant  une 
9>  brife  légère,  de  l’Eft  , nous  abattîmes  au  large» 

9>  & nous  tâchâmes  de  forcer  le  padage  â travers' 

» la  glace.  A midi , cette  glace  était  fi  dure  & 

30 fi  bien  fermée  , que,  ne  pouvant  continuer 
x>  notre  route , nos  amarrâmes  une  fécondé  fois 
fur  la  glace.  L’après-midf , nous  remplîmes  nos 
» futailles  d’une  eau  douce  de  glace  , que  nous 
» trouvâmes  très-pure  & très-bonne.  La  CarcaJJh 
a»  nous  fuivit , & fut  arrêtée  par  la  même  mafie 
33  que  nous.  Cette  glace  avait  huit  verges  dix 
33  pouces  d’épaiffeur  à une  extrémité,  & fept  verges 
39  onze  pouces  à l’autre.  Nous  eûmes  calme  la 
33  plus  grande  partie  du  Jour  ; le  temps  fut  très- 
33  beau-,  la  glace , qui  s’étendait  & s’afiermidaic 
iode  plus  en  plus,  entourait , de  tous  côtés,  les 
w deux  vaiffeaux.  On  ne  découvrit  point  d’ouver- 
33  ture  nulle  part , excepté  un  trou  d’environ  un 
33  mille  & demi  dq^  large  , entre  les  deux  bâti-  ( 

33  mens.  Nous  complétâmes  nos  provifions  d’eau  : ^ 

33  l’équipage  )oua  , & s’amufa  tout  le  Jour  fur  la 
33  glace.  Les  Pilotes  fe  trouvant  beaucoup  plus 
loàu  Nord  qu’ils  n’avaient  jamais  été  , & la. 
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■ ■ w>  » Qifon  s'avançatic,  ils  commencèrent  à s'alarmer 
rhips.  jjfur  notre  fitiiation. 

» Le  premier  Août  , la  glace  faifait  fans  celle 
9>  des  progrès  •,  il  ne  reliait  pas  alors  la  plus  petite 
» ouverrure.  LeRace^horJe  8c  la  étaient  à 

» moins  de  deux  longueurs  de  vailTeaux  l’un  de 
» l’autre  , féparés  par  la  glace  , & n’ayant  pas  de 
y>  la  place  pour  revirer.  La  glace  était  la  veille  unie 
ao  par-tout  , & prefqu’au  niveau  de  la  furface  de 
» la  mer  •,  mais  alors  les  morceaux  s’étaient  em- 
» pilés  les  uns  fur  les  autres  , & formaient  en 
3>  beaucoup  d’endroits  , une  efpèce  de  montagne 
» plus  haute  que  la  grande  vergue.  A midi , notre 
latitude  , mefurée  par  deux  obfervations , était 
»de  quatre-vingt  degrés  dix-fept  minutes. 

s>Le  temps  pluvieux  & d’une  brume épailïe j 
»le  vent  frais  de  l’Oueft  •,  les  glaces  autour  du 
» vailTeau  , étaient  un  peu  plus  flottantes  que  la 
» veille  i mais,  à chaque  inftant  , elles  venaient 
3>fe  choquer  & s’arrêter  contre  nos  bâtimens;  de 
forte  que,  fans  un  vent  frais  de  l’Eft  ou  du 
wNord-Efi;  , il  n’y  avait  .aucune  probabilité  que 
5>  nous  pufîions  Jamais  en  i#rtir.  On  n’apperce- 
30  vait  pas  un  feul  endroit  où  la  mer  fût  ouverte, 

' so  fi  ce  n’eft  un  petit  coin  vers  la  pointe  occiden- 
x>  ale  de  la  terre  Nord-Eft.  Les  fept  Ifles , la 
*>  terre  Nord  - Eft  & la  mer  glacée  , formaient 
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wprefqu'uii  badin  •,  l’on  n’y  voyait  que  quatre 
» pointes  ouvertes , par  où  la  glace  pvlt  s’écouler , 
nCi  un  vent  favorable  venait  par  hafard  à le 
» rompre. 

sîLe  3 , le  temps  fut  très-beau  , clair  & cabnej 
«nous  remarquâmes  que  lesvaideaiix  avaient  dé- 
»rivé  fort  loin  à l’Eft  ; la  glace  était  beaucoup 
» plus  dure  que  les  jours  précédons , & le  padage 
«par  oii  nous  étions  venus  de  l’Oueft,  fermé  3 
«nous  ne  voyions  la  mer  ouverte  ni  de  ce  coté, 
» ni  d’aucun  autre.  Les  Pilotes  ayant  témoigné  le 
«defir  de  reculer  en  arriéré,  s’il%ait  podible  , 
«les  deux  équipages  fe  mirent  à l’ouvrage  à cinq 
«heures  du  matin  , pour  couper  un  padage  à 
«travers  la  glace  , & touer  les  deux  vaideaux  à 
« rOueft , à travers  les  deux  petites  ouvertures» 
«Nous  trouvâmes  que  la  glace  était  très- pro- 
» fonde,  & nous  en  fciâmes  quelquefois  des  pièces 
«qui  avaient  douze  pieds  d’épaidéur.  Ce  travail 
» dura  tout  le  jour  , mais  fans  aucun  fuccès 
« malg|^  tous  nos  efforts , nous  ne  remorquâmes 
« pas  les  bâtimens  à plus  de  trois  cens  verges 
« à rOueft  à travers  la  glace  , & en  même-temps 
« un  courant  les  avait  fait  dériver  fort  loin  au 
» Nord-Eft  & à l’Ed , ainfi  que  la  madé  de  glace 
» à laquelle  ils  étaient  pris  3 ce  même  courant 
«avait  d’ailleurs  chadé'de  l’Oued,  entre  les 
» Ifles  , les  glaces  flottantes  ; elles  y étaieirt 
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y.  '■■■■*  V entalTées  & aufli  fermes  que  la  grande  rnaffe. 

PhJpi.  »Le  4 , calme  tout  plat  Jufqu  au  foir  , lorfque 
S)  nous  conçûmes  quelque  efpérance  d’un  petit 
» vent  qui  s’éleva  à l’EiT:  ; mais  il  ne  dura  pas 
s>  long  temps , & il  ne  nous  fut  d’aucun  avantage. 
» Le  vent  était  alors  au  Nord-Ouefl: , avec  une 
» brume  très^épaiHe  , & le  vaifleau  challait  ^ l’Ert:, 
r Les  Pilotes  femblaient  craindre  que  la  glace  no 
» s’étendît  très-loin  au  Sud  & à l’Oueft. 

»Le  5 , comme  il  devenait  à chaque  inftant 
r moins  probable  que  l’on  pût  dégager  les  vaif- 
» féaux  , 8c  la  faifon  était  déjà  forr  avancée , 
»>il  fallait  fe  hâter  de  prendre  une  réfolution  fur 
w les  moyens  qu’on  employerait  pour  làuver  les 
V équipages.  La  pofition  des  bâtimens  nous  em^ 
w pêchait  de  découvrir  quel  était  l’état  de  la  glace 
» à l’Ouefl;  •,  ce  qui  devait,  en  grande  partie , in- 
p fluet  fur  le  parti  qui  nous  reftait  à prendre. 
» J'envoyai  M.Waldcn,  un  des  Olhciers  de  poupe, 
»&  deux  Pilotes,  fur  une  Ifle  qui  était  à en- 
» viron  deux  milles,  & que  j’ai  appeUçe|||ns  les 
m Cartes,  Ijîç  de  Walden  ; je  les  charg^rq’exa- 
» miner  attentivement , (i  la  mer  était  ouverte  de 
at  quelque  côté. 

» Le  i , M.  Walden  & les  deux  Pilotes  revin- 
» reut  le  matin  , & rapportèrent  que  la  glace  , 

» quoique  fermée  entièrement  tout  autour  do 
« nous , était  ouverte  à l’Ouefl:  le  long  de  la  pointe 
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» par  où  nous  étions  venus,  lis  ajoutèrent  que  y 
wlorfqu’ils  étaient  fur  l’Ifle  , ils  avaient  eu  un 
» vent  très-frais  de  l’Eft , quoique  nous  euflions 
T>eu  prefque  calme,  tout  le  jour,  à l’endroit  où 
» étaient  les  vaifTeaux.  Cette  circonftance  affaiblit^ 
ï>  confidérablemcnt  les  cfpérances  que  nous  avions 
» conçues  Julqu’alors,  de  pouvoir  fortir  de  la  Baie 
» au  premier  vent  d’Eft.  Nous  étions  dans  une/ 
«cruelle  alternative  -,  il  fallait  attendre  patiem- 
«ment,  fi  un  bon  temps  ne  rechaflerait  pas  les 
» vaifieaux  en  pleine  mer  , ou  bien  il  fallait  fauver 
«nos  équipages  dans  les  chaloupes.  Le  Race-horfi 
» & la  Carcajfe  avaient  dérivé  jufques  dans  uc4 
».  bas-fond  , où  nous  n’avions  que  quatorze  brades 
«d’eau.  Si  la  cale  , ou  la  glace  qui  s’était  atra- 
«chée  aux  vaideaux , venait  à prendre  fond,  ilsj 
«étaient  infailliblement  perdus,  & il  eft  probable^ 
» qu’ils  auraient  chaviré.  D’un  côté  , nous  ne 
«devions  pas  abandonner  trop  précipitamment 
«l’efpoir  de  dégager  les  vaideaux-,  & de  l’autre, 
«nous  ne  pouvions  nous  y livrer,  que  lorlqu’il 
«ne  nous  refterait  plus  aucun  autre  moyen  de 
«délivrance.  Comme  nous  n’avions  point  de  havre 
«ni  de  port  pour  les  y retirer,  en  les  laidàntlà 
» pendant  l’hiver  , il  n’y  avait  point  d apparence 
«qu’ils  pudent  encore  fervir  au  printemps:  nous 
« avions  très-peu  de  provifions  pour  cette  entre- 
» ptife  , fi  d’ailleurs  on  pouvait  l’exécuter  j & en 
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wfuppoCinr  , ce  qui  nous  feuiblait  impolîîble  » 
riiips.  «que  nous  pniïions  nous  réfugier  fur  les  rochers 
J» les  plus  proches  , & y drellèr  quelques  huttes 
» ou  cabanes , afin  d’ctre  en  état  d’y  palier  l’hiver, 
^»nous  étions  alors  dans  un  parage  qui  n’eft  point 
a>  fréquenté  par  les  Navigateurs , & où  des  vaif- 
féaux  n’ont  jamais  entrepris  de  venir  •,  les  mêmes 
» diTcultés , par  conféquent , fubfifteralent  tou- 
» jours  l’année  fui  vante  , fans  avoir  les  mêmes 
aorcilources  \ le  refie  des  équipages  , fuivanc 
3>  toute  apparence  , ferait  malade  à cette  époque  j 
»nous  n’aurions  plus  de  provifions  ; la  mer  ne 

• ferait  pas  fi  ouverte , parce  que  le  temps  avait 
» certainement  été  plus  clair  cette  année  , qu’il  ne 

• l’eft  ordinairement.  En  ctTet , nous  ne  devions 
Jfcpopas  efpérer  que,  même  avec  toutes  les  com- 
*3jmodités  poffibles  , une  grande  partie  de  nos 

»gens  put  furvivre  aux  maux  que  nous  aurions 
foutirir  dans  un  pareil  hiver;  d’où  l’on  peut 
30  juger  du  peu  d’efpoir  qui  nous  reliait  dans  l’état 
3»oi'i  nous  nous  trouvions.  D’un  autre  côté,  l’en- 
3E>trcprifede  traîner  les  chaloupes  à une  fi  grande 

• diflance,  fur  la  glace,  & d’y  embarquer  les 
a>  deux  équipages , ne  préfenraient  p.as  des  diffi- 
» cultes  moins  eflrayantes -,  & en  reliant  plus  long- 
» temps  dans  cet.  endroit  , nous  nous  expofions  à 
3oy  être  bientôt  furpris  par  le  mauvais  temps  qui 

• s'approchait.  On  ne  fait  pas  jiifqu’à  quand  les 
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» Hollandais  fsjournent  au  Nord  : (î  les  havres  -, , a 

3>reptentrionaiix  ne  font  poinr  embarraflés  de 
» glaces,  ils  y reftent  juf^u’au  commencement  de 
9»  Septembre',  mais  lorfqueles  glaces  commencent 
flotter  , ils  les  quittenr  fur-le- champ.  J’aflem- 
» blai  les  OiBciers  des  deux  équipages  , & je  les 
» informai  du  deflein  où  Jetais  de  préparer  les 
» chaloupes  pour  nous  fauver.  Je  les  fis  mettre 
» dehors  fout  de  fuite  , ainfi  que  les  canots , & 

9»  nous  prîmes  toutes  les  précautions  qui  dépen- 
9J  daient  de  nous , pour  les  renforcer  & les  ren- 
95  dre  plysfolides.  Ces  préparatifs  devaient  prendre  ' - 

9îquelques  jours.  L’eau  diminuant,  & les  vaifleaux 
9>  dérivant  fort  vite  au  Nord  - Eft  vers  les  rochers, 

95  je  fis  faire  des  facs  de  toile  où  chacun  pût  mettre 

9î  du  pain  , en  cas  que  nous  fuffions  obligés  de  nous 

95  fauver  tout-à-coup  dans  les  chaloupes.  J’envoyai  / 

9>  aufli  un  matelot  au  Nord , 8f  la  Carcafle  en  en- 

89  voya  un  autre  à l’Eft  , afin  qu’en  fondant  par- 

95  tout  où  ils  trouveraient  des  crevaiTes  dans  la 

95  glace  , nous  fiilîîons  avertis  du  danger  avant 

95que  les  vai fléaux  , ou  la  glace  à laquelle  ils 

95 étaient  attachés  , prifTent  fond.  Dans  ces  cas, 

95  quelques  minutes  auraient  fuffi  pour  les  mettre 
95  en  pièces  où  les  couler  à fond.  Le  temps  était 
95  mauvais  i la  plus  grande  partie  du  jour  fut 
95  brumeufe  & un  peu  froide. 

» Le  5 , le  matin , je  defeendis  fur  la  glace  avec 
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■'  "»  » la  chaloupe  à laquelle  on  avait  mis  des  patins  ÿ 

Phips.  aoeileglidait  plus  aifément  que  Je  ne  l’aurais  irna- 
»giné  , & on  la  traîna  l’efpace  d’environ  deux 

• milles.  Nous  retournâmes  enfuite  â bord  po«r 

• dîner.  Trouvant  que  la  glace  était  un  peu  plus 

• ouverte  près  des  yailTeaux,  Je  voulus  tenter  de 

• la  faire  marcher.  Lèvent  foufflait , mais  faible- 

• ment.  Nous  mîmes  les  voiles',  & le  Race-horje 

• & la  Carcajfc  firent  environ  un  millflià  l’Oueft. 

• Ils  remuaient,  il  eflvrai,  mais  très-lentement, 

• & ils  n’étaient  pas  beaucoup  plus  loin  à l’Oueft 

• que  lorfqu’ils  étaient  enfermés.  Cependant  J’en- 

• vergu.ai  toutes  les  voiles,  afin  de  forcer  le 

• paffage,  fi  la  glace  venait  à fe  rompre.  Malgré 

• les  fatigues  & les  peines  qu’efluyerent  les  équi- 

• pages,  en  traînant  la  chaloupe,  ils  fe  compor- 

• terent  très- bien  & fans  murmurer-,  les  matelots 
» femblaienr  contensde  quitter  les  vaiflêaux-,  cette 

• idée  ne  les  épouvantait  plus , & ils  avaient  une 
» entière,  confiance  en  leurs  Officiers.  En  faifant 

• tous  les  efforts  imaginables  , les  chaloupes  ne 

• pouvaient  pas  arriver  au  bord  de  l’eau  avant  le 

• r 4.;  & fi , à cette  époque  , les  vaifîeaux  n’avaient 
» point  changé  de  pofition  , J’aurais  été  blâmable 

• de  relier  plus  long -temps  à bord.  En  atten- 

• dant,  Je  réfolus  de  conduire  les  deux  entre- 

• prifes  à-la- fois,  de  traîner  fans  celTe  les  cha- 
co loupes,  fans  omettre  aucune  occafion  d’ouvrir 
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» un  pafTage  au  vaiffcau  à travers  les  glaces.  • 
Le  8 , à quatre  heures  & demie  du  matin,  je 
» chargeai  deux  Pilotes  & trois  Matelots  daller 
«examiner  l'état  de  la  glace  à l’Oueft,  & juger 
«s’il  Y avait  encore  quelque  efpérance  de  dèga- 
«ger  les  vaillba-jx.  Ils  revinrent  nous  dire  à neuf 
«heures,  qu’elle  était  très-ferme  & très-dure,  & 
«qu’elle  était  divifée  en  grandes  plaines.  Entre 
«neuf  & dix,  je  quittai  le  vailTeau  avec  lequi- 
«page  qui  allait  traîner  la  chaloupe  j on  la  tira 
» l’efpace  de  plus  de  trois  milles.  Le  temps  étant 
» brumeux  , & nos  gens  ayant  beaucoup  tra- 
«vaillé,  Je  crus  qu’il  était  à propos  de  retourner 
» à bord  entre  fix  & fept  heures  du  foir.  Sur  ces 
» entrefaites , les  vaiiTeaux  avaient  été  entraînés  à 
«quelques  verges  avec  la  glace  à laquelle  iis 
«étaient  pris,  & la  raaiïe  s’était  un  peu  rompue. 
«A  rOueft,  il  y eut,  la  nuit,  un  petit  vent  & 
» une  brume  épaide  -,  de  forte  que  je  ne  pus  pas 
«juger  quel,  était  précifément  l’efpace  que  les 
» vaiiTeaux  8c  les  glaces  avaient  parcouru  •,  mais 
«la  faifon  était  fi  avancée,  la  délivrance  des  vaif- 
« féaux  lî  incertaine,  8c  la  lîtuation  de  l’équipage 
«fl  critique,  que,  malgré  la  lueur  d'efpérance  que 
» ce  mouvement  nous  laidait  entrevoir,  je  ne  cnis 
» pas  qu’il  fût  prudent  de  celler  de  traîner  leî 
» chaloupes  fur  la  glace. 

» Le  P , une  brume  épailTe  le  matin.  Nous  vÎih; 
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■ 30  mes  à bout  de  mouvoir  un  peu  le  vaifTeau  dans 

Pliips.  3,  jg  . petites  ouvertures.  Lorfque  le  temps 
33  s’éclaircit , l’aprcs-midi,  nous  fûmes  agréable- 
33 ment  furpris  de  voir  que  le  Race-horfe  & la 
» Carcajfe  avalent  été  entraînés  à l’Oueft , beau- 
»coup  plus  loin  que  nous  ne  nous  y attendions. 
33  Nous  fîmes  de  grands  efforts  tour  le  Jour-,  & 
33 nous  gagnâmes,  à force  de  travail,  un  peu  de 
33 chemin  à travers  la  glace,  qui  d’ailleurs  com- 
33  mençait  à fe  fendre  & à fe  rompre.  Nous  dé- 
33  pafsâmes  les  chaloupes  que  l'on  continuait  de 
33 faire  glifler  â bras-,  je  les  envoyai  chercher,  & 
33  nous  les  prîmes  à bord.  Fntie  trois  & quatre 
33  heures  du  matin,  le  vent  hiufflait  de  l’Oueft,  & 
.33  il  tombait  de  la  neige  en  abondance.  L’équi- 
39  page  était  trop  fatigué,  nous  fûmes  obligés  de 
33cefler  la  manœuvre  pendant  qt;elques  heures.  Le 
33  chemin  que  les  vaiffeaux  avaient  fait  à travers 
33  la  glace  était  cepenJ.int  un  événemetit  favora- 
soble-,  le  courant  qui  avait  rompu  la  glace,  pou- 
33vait,  en  changeant  de  direélion,  nous  faire  per- 
33 dre  en  un  inftant  cet  avantage,  comme  il  nous 
33  l’avait  fait  gagner.  Lorfque  nousétions  au  fond  de 
33  la  Baie&  fous  la  haute  terre,  nous  avions  éprouvé 
33  le  peu  d’efficacité  du  vent  d’Eft  -,  mais  comme 
33 nous  nous  étions  frayé  un  paflage  au  milieu 
33 d’une  auffi  grande  quantité  de  glaces,  notre 
»3efpoir  fe  ranima,  & nous  crûmes  qu’enfin  un 
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»boii  vent  qui  foufflerait  de  ce  rhutnb,  fuffirait  „ 

»pour  nous  tirer  de  danger.  Phips. 

»Le  10,  le  vent  s’élevant  au  Nord  - Nord  - Efl: 

«oie  matin,  nous  mîmes  toutes  les  voiles  pour  met- 
»tre  le  vaidêau  en  état  de  palier  à travers  un 
«grand  nombre  de  glaces  très  - confidérables.  Il 
«éprouva  plufieurs  fois  des  chocs  trcs-violens,  & 

9>  un  de  ces  chocs  brifa  la  verge  de  notre  fécondé 
«ancre.  Sut  le  midi,  nous  avions  traverfé*toutes 
*>les  glaces  & nous  étions  en  pleine  mer.  Je  gou- 
« vernai  au  Nord  Oueft  pour  découvrir  la  glace, 

»*  & je  reconnus  que  la  grande  malTe  était  dans 
«l’érat  ou  nous  l’avions  lailïée.  A trois  heures  du 
«matin,  nous  portâmes  à l’Oueft,  avec  une  brife 
» de  l’Eft , entre  la  terre  ÿc  la  glace  que  nous 
» voyions  très-diftinétement.  Le  temps  était  bru- 
» meux. 

« Le  II,  nous  mouillâmes  dans  le  havre  de 
» Smeerenberg , afin  de  rafraîchir  les  équipages 
. «après  tant  de-fatigues.  Nous  y trouvâmes  qua- 
wtre  des  bâtimens  Hollandais  que  nous  avionl^ 

» laillés  dans  le  Norways,  lorique  nous  fî  nés  v;  ile 
»du  Vbgel-  Sang , & lur  lelquels  j’avais  compté 
«pour  nous  ramener  en  Angleterre,  en  cas  que 
» nous  fullions  obligés  d’abandonner  les  vaifleaux. 

«Dans  ce  canal,  non  loin  de  la  côte,  il  y a un 
«bon  mouillage  par  treize  bralles,  fond  de  f.nble  •, 

«ilefl  à i a'ja  de  tous  les  vents.  L’iOe  , p.ès  de 
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«laquelle  nous  étions  à lancre,  eft  appellée 
» AmJlerdam  ; le  promontoire  d’Hadduyt  forme 
' » fa  pointe  la  plu3  occidentale  -,  c*cft  ici  que  les 
a>  Hollandais  avaient  coutume  autrefois  de  fondre 
« leur  huile  de  baleines , 8c  Ton  y voit  encore  les 
«reftes  de  quelques  cabanes  qu*ils  avaient  conf-. 
«truites  pour  cela.  Ils  entreprirent  une  fois  d"y 
» former  un  établiffement , & ils  y laifferent  pen- 
oîdant^Thiver,  quelques  hommes,  qui  y périrent 
» tous.  Les  bâtimens  Hollandais  fe  rendent  tou- 
. «jours  à cet  endroit  dans  la  derniete  faifon  de 
«la  pêche  de  la  baleine. 

» J*ai  fait  quelques  obfervations  générales 
«pendant  le  peu  de  temps  que  j ai  féjourné  fur 
«cette  cote  du  Spizberg.  Nous  trouvâmes  que 
«la  plus  grande  partie  des  pierres  étaient  une 
«efpcce  de  marbre  qui  fe  diffolvait  aifément  par 
«lacide  marin.  Nous  ny  avons  apperçu  aucune 
» trace  de  minéraux,  & pas  les  moindres  veftiges, 
de  volcans  éteints  ou  fubfiftans.  Nous  n*y  avons 
vu  ni  infeétes,  nî  aucune  forte  de  reptiles,  pas 
«même  le  ver  commun.  Nous  n'avons  découvert  ' 
« ni  fources  ni  rivières*,  l’eau  qui  y eft  en  grande  „ 
« abondance , provient  uniquement  de  la  fonte  des 
» neiges  fur  la  montagne.  Il  n’y  a eu  ni  tonnerre 
«ni  éclairs  pendant  le  temps  que  nous  avons  été  ' 
«dans  ces  parages.  Je  dois  ajouter  que  Martin  , 
«qui  eft  ordinairement  exa<ft  danyfes  deferiptions 
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» 

fidèle  dans  fes  obfervations,  dit  que  le  foleil,  ^ T3 

T»  à mihuir,  rSffemble  à la  lune^  mais  je  ne  puis  ^ 

î»  pas  certifier  le  même  fait,  Lorfque  le  temps  était 
9-> clair,  cet  aftre  iavait  la  même  apparence  à mi- 
9>  nuit  8c  dans  tous  les  autres  temps  *,  & je  n*y  ai 
aoappêrçu  d’autre  différence  que' celle  qui  réful- 
'v>  tait  du  différent  degré  de  hauteur  où  il  fe  trou-; 

vait.  La  vivacité  plus  ou  moins  grande  de  là 
w lumière  paraît  dépendre  ici,  comme  ailleurs,  • v 
w de  l’obliquité  de  fes  rayons.  Le  ciel  était  ordi- 
gonairemcnt  chargé  de  brouillards  blancs  ôc  épais; 

3>de  forte  que  je  ne  me  reffouviens,  pas  dans  les 
temps  lès  plus  clairs,  d’avoir  jamais  vu  le  fôleil 
v>8c  l’horizon  fans  nuages.  Avant  même  de  décou- 
r>  vrir  la  glace,  nous  voyions,  près  de  l’horizon  , 
r>  une  lueur  brillante,  que  les  marins  appellent 
le  clignotement  de  la  glace  ; ce  qui  nous  fai  fait 
î»appercevoir  que  nous  en  approchions. 

50  Le  bois  flottant  qu*on  rencontre .fiir  ces  mers  ] 
a©  a fait  naître  ditférentes  opinions  8c  diverfes  cori-. 

30  jcélurès  fur  ïâ  nature  8c  fur  le  lieu  où  il  croît; 

>30  Tout  celui  que  nous  avons  vu , fi  Ton  en  excepte 
90  les  douves  dé  tonneau  qu’apperçut  le  Doâeur 
3>Ir«vîng  fur  l’Ifle- baffe,  était  de  fapin  8c  n’étaic 
90  point  mangé  par  les  vers.  Je  n’ai  pas  eu  occàr; 
nofion  de  déterminer  de  quelle  terre  il  venait. 

.30  La  glace  a été  le  principal  objet  de  notre  atten*  • , 
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» tioii  ) pendant  que  nous  étions  dans  ce  cliiliati 
»Nous  avons  toujours  trouvé  unt  grode  houle 
» près  des  bords -,  mais,  quand  nous  Tommes  encrés 
» parmi  les  glaces  flottantes,  la  mer  îtaic  tran- 
» quille.  Les  efpaces  où  la  glace  n’était  pas  encore 
«formée,  ainfi  que  les  fentes  entre  de  grands 
«morceaux  & les  parties  enfermées  par  les  gla- 
» ces,  étaient  fans  agitation.  Lorfque  le  vent  fouf- 
» flait  contre  les  glaces , alors  des  glaçons  flottans 
«s’accumulaient  les  uns  fur  les  autres,  & les  bords 
» des  mafles  étaient  raboteux  & compofés  de  gros 
«morceaux  empilés  ; je  croi^que  cela  provient 
» de  ce  que  la  mer  pouflant  de  petits  morceaux 
«de  glace  fur  la  grande  malle  qui  fe  forme  la 
» première,  ajoute  fans  celTe  à fa  hauteur  & à fes 
'«inégalités.  Pendant  que  nous  fûmes  embarrallés 
» parmi  les  fept  Ifles , nous  eûmes  fouvent  occa- 
» lion  d’obferver  la  fo^rce  irréfiftible  des  grandes 
«malles  de  glaces  flottantes.  Nous  en  avons  vu 
«fouvent  des  morceaux  de  plulîeurs  acres,  en 
» quarré , fe  former  entre  deux  morceaux  beau-; 
» coup  plus  gros  •,  ces  trois  morceaux  s’accro- 
« chaient  bientôt  & marchaient  enfemblej  ceux- 
«cife  joignaient  enfuite  à d’autres,  & formaient 
« peu  à-peu  de  petites  montagnes:  toute  la  Baie 
«aurait  été  remplie  dans  un  inftant  de  glaces, 
«dont  les  difiérentes  malles  n’auraient  pas  pu  fe 
» remuer , Il  le  courant  n’avait  pris  une  direélion 
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laquelle  nous  ne  nous  attendions  point,  & 
àôn*cût  nettoyé  ia  Baie;  * piiipsé 

» Les  raftales  fréquentes  & tires  - violentes  que 
»nous  eûmes  au  mois  de  Septembre,  m’ont  con- 
» firmé  dans  l’opinion  ou  j’étbis  ^éjà  que  nous 
» étions  partis  d’Angleterre  au  temps  le  plus  favo- 
aorable  qu’on  pût  choifir.  Ces  raffales  font  auflî 
» ordinaires  au  printemps  qu’en  automne*,  il  eft: 

30  donc  probable  que  fi  nous  avions  mis  à la  voilé 
» plutôt,  nous  aurions  eu,  en  allant,  le  temps  auflî  ^ 
» mauvais  qu’il  l’a  été  h notre  retour.  Comme  il 
était  abfolument  néceflairc  d’embarquer  des  pro- 
^ aovifions  & des  munitions  de  réferve,  les  vaif- 
aa  féaux  étaient  fi  calés,  que,  dans  les  raffales  pefan- 
‘a>tes,  nous  aurions  été  contraints  vraifemblable- 
» ment  de  Jetter  à la  mer  les  bateaux  & plufieurs 
30' de  nos  provifions,ainfi  que  nous  l’avons  éproiivé 
*>dans  notre  retour,  quoique  la  confommatioil 
que  nous  avions  faite  eût  allégé  les  bâcimens.  . 

3>  De  pareils  accidens  auraient  empêché  la  réuflîte 
3»  du  voyage.  Outre  que  nous  appareillâmes  dans 
3»  une  faifon  avanrageufe , & que  le  temps  fût 
3f>  beau , nous  eûmes  d’ailleurs  l’avantage  de  gagner 
30  le  quatre-vingrieme  degré  de  latitude  fans  voir 
30 de  glace,  & cependant  les  vaiffeaux  Groënlan-  ' 

30  dais  la  rencontraient  ordinairement  au  foixanre 
30  & treizième  ou  foixante  - quatorzième  degré. 

30 Enfin,  fi  la  navigation  au  pôle  était  praticable, 
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- — -i  »il  y avait  la  plus  grande  probabilité  de  trouver  J 
Phips.  JJ  apres  le  folftice , la  mer  ouverte  au  Nord , parce 
*>  qu’alors  la  chaleur  des  rayons  du  foleil  a pro- 
x>diiit  tout  fon  effet)  & qu’il  refte  d’ailleurs  urve 
» allez  grande  porrion  d’été  pour  vifiter  les  mers 
» qui  font  au  Nord  & à l’Oueft  du  Spitzberg.  a» 

« 


Fin  du  Livre,  fécond. 
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Lislande  eft  fituée  fous  le  cercle  polaire  " 

Arctique  , enrre  notre  Continent  & le  Grocn- 
Und  , qu’on  croit  tenir  à l’Amérique  *,  ain(î  , 

N ii) 
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C . pour  Ce  rendre  de  prefque  toures  les  parties 
ïi^nde.  jjg  l’Europe  dans  les  mers  du  Nord  de  l'Afie  , 
y faut  néceflaireraent  pafler  devant  l’Iflande. 
Cette  Ifle  d’ailleurs  a toujours  dépendu  d’une 
• PuilTance  Européenne  > dont  elle  a reçu  les  Loix 
& la  Religion. 

En  jettant  les  yeux  fur  une  Carte,  on  verra 
qu’en  partant  de  l’Iflande,  notre  marche  fe 
dirige  naturellement  vers  la  Nouvelle-Zemble, 
qui  fépare  les  mers  du  Nord  de  l’Europe,  de 
celles  du  Nord  de  l’Afîe.  De- là  nous  fommes 
conduits  à l’embouchure  de  la  Léna  , d'oil 
font  partis  les  Rulles  pour  leurs  expéditions  , 
ce  qui  nous  met  à portée  de  les  fuivre  au  .Kamf- 
çliatlca. 

En  IJ  1)0  i M.  Horrebows  y favant  Danois,  fut 
envoyé  par  le  Roi  de  Danemarck  en  Iflande, 
pour  y faire  des  obfervations  exaéles  & fûtes , 
& pour  reéHfier  les  erreurs  répandues  dans  les 
différentes  Hiftoires  de  cette  Ifle. 

« Quoique  l’Iflande  , dit  cet  Hiflorien  , foit , 
» apres  l’Angleterre  & l’EcolTe  , l’iile  la  plus  con- 
» lidérable  de  l’Europe , & qu’elle  forme  un  pays 
«très  étendu,  qui  méritait  bien  d’être  connu  , il 
»n’en  eft  cependant  aucun  fur  lequel  on  ait  des 
» connoiffances  fi  vagues  ou  fi  peu  vraies.  Ce  n’eft 
tp  pas  que  les  Iflandais  aient  ignoré  l’att  d’écrire  ^ 
î?§uçun  peuple  ,qu  monde  n’a  peut-être  pris 
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9»  plus  de  foin  qu’eux  , de  confacrer  dans  des  ! !■■■■ 
» écrits  la  mémoire  de  roue  ce  qui  s’efl:  paffé  Iflande. 
83  dans  leur  pays  ; mais  autant  ils  ont  écrit 
SB  fur  l’Hiftoire  civile  & politique  , autant  ils 
SB  ont  négligé  l’Hiftoire  phyfique  , & c’eft  de-là 
s»  que  procède  le  défaut  de  connailTances  à cet 
» égard. 

sîje  dois  prévenir,  ajoute  r il,  que  ma  Re- 
solation diftere  d’autant  plus  de  toutes  les  autres,  , 

3»  qu’elle  ne  contient  rien  que  je  n’aie  vu  par  moi- 
» même , ou  dont  Je  ne  doive  la  connaifTance  k 
»l’expérience  & au  féjour  que  J’ai  fait  pendant 
8>deux  ans  dans  cette  Ifle.  Pour  ce  que  J’ai  rap- 
ao  porté  d’antérieur  à mon  arrivée  , je  l’ai 
«appris  d’Iflandais  très- éclairés,  qui  en  ont  été 
sa  témoins.  » 

I * 

M.  Horrebowsdit  enfuite  que  les  obfervations 
aftronomiques  & météorologiques  qu’il  a faites 
pendant  fou  féjour,  lui  ont  procuré  des  connaif- 
iânees  certaines  fur  la  hauteur  de  cette  Ifle 
& fur  la  température  de  foa  climat  j que 
l’éclypfe  de  lune  arrivée  au  mois  de  . Décembre 
1750,  lui  a fait  connaître  exaélement  la  Ion* 
gitude  de  l’Iflande,  & qu’il  a remarqué  qu’elle 
ell  de  quatre  degrés  plus  orientale  qu’on  ne  la 
croyait. 

On  juge  donc  bien  que  M.  Horrebows  a été 
notre  principal  g,uide  dans  la  defeription  qui  v* 

N iv 
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»?■"  fuivrc  i mais  on  a eu  foin  d’y  joindre  tout  cê 
Iflinde.  qu’jl  n’a  pas  cenfuré  dans  THiftoice  de  M.  An- 
derfon  , la  meilleure  que  l’on  connût  avant  la 
Cenne.  Ainfi , ces  deux  Ouvrages  fondus  enfemble  * 
donnent  de  riflande  les  connaidances  les  plus 
w exactes  , les  plus  étendues  & les  plus  récentes 
qu’on  ait  eues  jufqu’à  ce  jour,  fans  qu’on  ait  né->. 
gligé  de  recueillir  tout  ce  qu’on  a pu  trouver  de 
sûr  & d’intécelTatu  dans  les  diôérens  Ecrivains  qui 
ont  précédé. 

L’Iflande  eft  fituée  dans  l’Océan  Atlantique, 
fous  les  foixante-quatre  degrés  lîx  minutes  de  la* 
litude , & à vingt-cinq  degrés  à l’Ouefl:  du  Méridien 
de  Londres,  h.  deux  cens  quarante  lieues  des  côtes 
de  Notwège , & à eent  de  celles  du  Groenland. 
Elle  ed  par  conféquent  de  quatre  degrés  plus  à 
’ l.’Eft  qu’on  ne  la  croyait. 

Quant  aux  dimenlîons  exafles  de  l’Kle  , dit 
M.  Horrebows , il  eft  très-difficile  de  les  donner  ; 
cette  opération  exigerait  bien  des  voyages,  8c  ce 
n’eft  qu’après  de  longs  travaux  qu’on  pourrait  fe 
flatter  de  quelque  fuccès.  Cependant  à réunir  les 
différentes  remarques  qu’il  a faites  , aux  témoi- 
gnages des  Idandais  les  plus  inftruits  , on  peut 
Juger  que  Içur  pays  a de  l’Orient  à l’Occident 
près  de  quatre  vingt-lieues  Danoifes.  A l’égard 
de  fa  largeur  du  Sud  au  Nord,  (i  l’on  conlidere 
les  endroits  les  plus  étroits ,,  ils  n’ont  gueres  que 
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•[uarante  lieues;  mais  il  s’en  trouve  d’autres  donc 
la  largeur  va  )uf«iu’à  foixante.  Ainli , on  peut  porter 
la  largeur  de  l’iHe , en  général , à cent  lieues  de 
vingt-cinq  au  degré. 

te  L’Iflande  entière , félon  M.  Mallet , ne  doic 
»être  regardée  que  comme  une  vafte  montagne, 
» patfemée  de  cavités  profondes , cachant  dans  fou 
»fein  des  amas  de  minéraux  , des  matières  vitri- 
» fiées  Sc  bitumineufes , & s’élevant  de  tous  côtés 
»du  milieu  de  la  mer  qui  la  baigne  en  forme  d’un 
«cône  court  & ccrafé.  Sa  furface  ne  préfente  à 
«l’œil  que  des  fommets  de  montagne  blanc]iis 
«par  des  neiges  & des  glaces  éternelles;  Sc  plus 
«bas , l’image  de  la  confufion  & du  bouleverfe- 
«ment.  C’eft  un  énorme  monceau  de  pierres  & 

• de  rochers  brifés  & tranchans , , quelquefois 
«poreux  & k demi- calcinés  , fou  vent  effrayans 
«par  la  noirceur  & les  traces  du  feu  qui  y font 
» encore  empreintes.  Les  fentes  & les  creux  de 
ao  ces  rochers  ne  font  remplis  que  d’un  fable 

• rouge  , noir  & blanc;  mais,  dans  les  vallées  que 
»>  les  montagnes  forment  entr’elles  , on  trouve  des 
«plaines  vaftes  & agréables,  où  la  Nature,  qui 
«mêle  toujours  quelque  adoucinément  à les 

• fléaux  , laide  un  afyle  fupportable  à des  hom- 
«mes  qui  n’en  connaidènt  point  d’autre  , & 
«une  nourriture  'îhondame  & très- délicate  au 
«bétail.» 


Iflauclc. 
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On  croit , avec  aflez  de  fondement , que  c’efî? 
la  vue  de  ces  glaces  dont  le  fommet  des  mon- 
tagnes & la  plus  grande  partie  des  côtes,  de  riHe 
font  prefque  perpétuellement  couverts,  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  d’Eis  Land  t mot  Allemand 
qui  lignifie  Pays-ds-Glace. 

Le  climat  de  cette  Ifle  eft  en  général  le  même- 
qu'en  Suède  & en  Daneraarclc.  Les  Obfervations 
Météorologiques  de  M.  Horrebows  le  démontrent 
clairement.  Il  téfulte  de  leur  examen , que  les 
quatre  faifons  y font  très-diftinguées,  contre  l’o- 
pinion générale  qui  n’admettait  en  lilande  que 
l’été  & l’hiver. 

Le  printemps  y eft  doux  & agréable  •,  l’été 
n’incommode  point  par  des  chaleurs  exceflîves  } 
l’automne  eft  mêlé  de  temps  pluvieux  & de  beaux 
Jours  *,  l’hiver  commence  au  mois  de  Décembre  > 
ôc  amene  quelquefois  beaucoup  de  neige  ; mais 
les  plus  grands  foids  fc  font  fontir  communément 
au  mois  de  Février  ou  de  Mars. 

Aux  rigueurs  de  l’hiver , fe  Joint  encore  le 
défagrément  de  la  courte  durée  des  Jours  *,  mais 
il  n’eft  pas  vrai  que  les  ténèbres  y régnent  plu- 
fieurs  mois  de  fuite  , comme  toutes  les  Géogra- 
phies le  débitent.  On  doit  faire  attention  d’abord 
que  les  Jours  ne  peuvent  être  égaux  dans  toute 
riftè , mais  qu’ils  font  plus  courts  en  hiver , & 
plus  longs  en  été , fuivant  que  les  lieux  font  plus 
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feptenrrîonaux  j ic.  plus  longs  en  hiver , & plus 
courts  en  été  , fuivant  que  les  lieux  font  plus 
méridionaux. 

M.  Horrebows  nous  alTure,  d’après  le  témoi- 
gnage de  gens  habiles  & lettrés  qui  ont  habité 

partie  feptentrionale  de  l’Ifle  , que  dans  le 
jour  le  plus  court  de  l’hiver,  le  foleil  paraît  en- 
viron une  heure  fur  l’horizon,  & que  la  clarté  j 
régné  près  de  quatre  heures.  Il  peut  fe  faire  aulü 
que,  dans  les  extrémités  .les  plus  feptentriona- 
les  , comme  par  exemple,  à la  pointe  du  Norden 
%itrand  & de  Kififior'ds-Syjfd  ^ le  loleil  ne  fe 
montre  pas  pendant  quelques  jours  j mais  cepen-: 
dant  on  n’y  refte  point  dans  l’obfcuritc.  Au  moyen 
de  la  réfraéWon  , on  y a des  crépufcules  qui  éclair 
lent  pendant  plufieurs  heures. 

A l’égard  de  ce  qui  arrive  l’été  en  Idande,  la 
longueur  des  jours  de  cette  faifon  y dédommage 
de  la  brièveté  de  ceux  d’hiver  : le  foleil  ne  refte 
que  deux  ou  trois  heures  fous  l’horizon,  & depuis 
la  mi-Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre,  il  n’y  9 
plus  de  nuit , ou  du  moins  elles  font  toujours 
accompagnées  d’une  clarté  allez  grande  , pour 
qu’on  puifte  lire  très-aifément.  Les  Aurores  Bo- 
réales & les  Parélies  font  des  phénomènes  qu’on 
obferve  allez  fouvent  eh  Iftande  , fur- tout  les 
[<remieres.  Elles  éclairent  prefque  toutes  les  nuits 
de  l’hivçr  j mais  leur  clarté  eft  rarement  allé* 
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fî' Jï:  forte  pour  qu’on  puiflê  en  îirer  de  grands  avan-* 

Iflandc.  tjges.  Les  voyageurs  feulement  peuvent  profiter 
cette  lueur  pour  fe  guider  j mais  elle  ne 
s fuffirait  pas  pour  que  l’on  pût  faire  quelque  ou- 

vrage. 

Les  Parélies  font  des  anneaux  colorés  comme 
^ l’Arc-en-Ciel , qu'on  obferve  autour  du  foleil.  R 
y a peu  d’années  qu’il  n’en  paraifle  en  Iflande,  & 
on  les  regarde , ainfi  qu’ailleurs , comme  l’annonce 
des  mauvais  temps  & des  orages  , ce  qui  n’em- 
pêche pas  que  le  contraire  n’arrive  fouvent. 

La  fituaiion  de  Tlflande  l’expofant  beaucoup 
à la  violence  des  vents , on  y refléut  quelquefois 
des  ouragans,  qui  font  de  grands  ravages j mais 
cependant  ils  n’y  font  pas  auflî  communs  que  l’a 
prétendu  M,  Anderfon  ; car  M.  Horrebows  aflure 
qu’il  n’en  a vu  que  deux  en  deux  ans.  En  été , les 
vents  font  d’un  grand  fecours  contre  la  chaleur. 
Toutes  les  fois  qu’il  fait  beau  temps  , il  s’élève 
communément,  pendant  la  nuit,  un  vent  de  terre^ 
qui  régné  dans  toute  l’ifle.  Entre  neuf  & onze 
heures  du  matin  , fuccède  un  petit  vent  de  mer , 
qui  dure  jufqu’à  cinq  heures  du  foir  , & même 
quelquefois  jufqu’aù  coucher  du  foleil.  L’un 
le  l’autre  de  ces  vents  rafraîchirent  l’air  fort 
doucement , ne  donnent  m pluie  , ni  mauvais 
temps. 

L’iflandc  eft  fort  inégale  dans  toute  fon  éten' 
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iJue,  & hériflée  d’une  extrémité  à Tautre  de  ro- 
chers & de  montagnes  imraenfes , qui  font  conti- 
guës, fuit  du  Sud  au  Nord,  foit  de  l’Eft  à l’Oueft, 
cependant  il  fe  trouve  entre  ces  montagnes  des 
vallées  très-fertiles , & d’une  grandeur  très-confi- 
dérable.  Cette  difpofîtion  du  pays  l’a  fait  divifer 
en  dix-huit  diftriéfs,  appellés  Harden  & Syjjel , 
dont  chacun  peut  avoir  quinze  à vingt  lieues.  Ces 
Harden  font  aufli  féparés  dans  quelque  canton 
par  de  grands  golfes  ou  par  des  rivieies,  & il  y 
en  a plulîeurs  de  II  étendus,  qu’il  a fallu  y établir 
deux  Sous-Baillis. 

De  toutes  les  montagnes  qui  font  dans  le  centre 
de  rifle  , la  plupart  font  flériles  & inhabitées.  Il 
en  eft  peu  qui  donnent  des  pâturages  ^ mais  celles 
qui  font  près  des  diftriéts , celles  qui  les  féparent 
ou  qui  font  fituées  dans  leur  arrondifTement , font 
en  général  très-fertiles,  Sc  foutniffent  d’excellente 
nourriture  pour  les  beftiaux. 

On  divife  les  montagnes  flériles  en  deux  efpècesi; 
Les  unes  font  de  (Impies  montagnes  de  roche  & 
de  fable  i les  autres  font  des  rochers  qui  pendant 
toute  l’année  font  couverts  entièrement , ou  feule- 
pient  à leur  fommet , de  glace  éc  de  neige , & 
on  les  appelle  Tokuls  j Jockelen.  Il  en  fort  en  été 
de  grands  ruiffeaux  , dont  les  eaux  font  troubles, 
noirâtres  , & pour  la  plupart  de  fort  mauvaife 
pdeur. 


ic?  HISTOIRE  générale 

>*"  ■ ■Ml»  Ce  qu’il  y a de  finguliet,  c’eft  que  ces  Jokulsi 
♦ Jflande.  p35  [^3^5 , font  dominés  pat 

pluficurs  autres  montagnes  beaucoup  plus  élevées , 
& fur  lefquelles  cependant  on  ne  voit  en  été  ni 
glace,  ni  neige.  Il  faut  laos  doute  en  chercher  la 
caufe  dans  la  fubftance  intérieure  de  ces  rochers* 
& dans  l’abondance  du  nître  & du  falpctre  dont 
ils  font  remplis. 

«La  nature  de  ces  Joiuls,  dit  notre  Voyageur 
3>  Danois  , n’étonne  pas  moins  que  les  phénomènes 
»qui  s’y  font  remarquer.  Une  luite  d'obfervations 
!»phyfiquesfur  ces  montagnes  inftruirait  lans  doute 
» bien  plus  qu’une  defeription  hiftorique  j mais  > 
«comme  je  n’ai  pu  me  procurer  que  des  con- 
«naillànces  du  dernier  genre,  je  vais  rapporter  ce 
«qui  m’a  frappé  davantage. 

»Ces  Jokuls  croident,  décroident  , s'élèvent 
mSe  s’abaiflènt,  grofliffent  & diminuent  perpé- 
« tuellemenr.  Chaque  jour  ajoute  à leur  forme  , 
«ou  en  enlève  quelque  chofe.  Par  exemple,  fi 
« l’on  apperçoit  des  traces  de  quelqu’un  qui  a 
«paflé  la  veille,  & qu'on  fuive  ces  traces,  elles 
ojfc  perdent  tout- à-coup  & fe  trouvent  aboutir 
«à  des  monceaux  de  glace  qu’on  ne  peut  abfo- 
» lument  traverfer , d’où  l’on  conclut  que  ces 
« glaces  n’exiftaient  pas  le  jour  précédent.  Ce  fait 
, ’ «fe  vérifié  avec  beaucoup  de  facilité,  puifque. 

«fl  l’on  abandonne  le  premier  fentier,  & que 
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s>l*on  veuille  remonter  les  ïokuls  ^ en  faifant  un  — — n 

• circuit  à leur  pied  , on  tetrouve  les  traces  qu’on  Iflande* 

• avait  abandonnées  à la  même  hauteur' & fur  la 

• même  ligne  que  les  premières. 

» Il  arrive  auflî  qu’on  trouve  un  paflage  & uh 

• chemin  dans  des  endroits  où  quelques  Jours 

» auparavant  on  n’avait  vu  que  des  monceaux  de  ♦ 

• glaces  inaccelllbles. 

• Souvent  des  Voyageurs  imprudens  ou  témé- 
» raires  voulant  tenter  de  palTer  à travers  ces  glaces  y 

• ont  perdu  leur  cheval  dans  les  crevades  qui  s’y 

• trouvent',  |&  une  chofe  fort  furprenante,  c’eft 

• que  peu  de  jours  après , on  a retrouvé  le  che* 

• val  étendu  fur  la  furfacede  la  glace  :ain(i  ce  qui 
» était  un  gouffre , un  précipice  de  plulîeurs  toifes 

• de  profondeur,  redevient  au  niveau , & ne  pré* 

• fente  plus  aucun  vide.» 

Il  s’enfuit  de  ces  faits  , qu’il  n’y  a réellement 
point  de  chemin  sür  à travers  ces  Jokuls  ^ & que 
les  voyageurs  y font  expofés  à de  fâcheux  acci- 
dens.  On  ne  trouve  de  ces  Jokuls  que  dans  le  ' ‘ ' 

canton  de  Scaftelîeld,  à la  partie  Méridionale  de 
l’Ille. 

Les  autres  montagnes  couvertes  de  glace,  telles 
que  VHécla , le  JVeJler , le  Jockel,  le  DrangOt  & 

& quelques  autres  , font  d’une  nature  diflétente 
des  Jokuls  , & n’éprouvent  pas , comme  eux  , les 
changemens  dont  on  vient  de  parler. 
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La  plupart  de  ces  JokuU  font  de^  volcans  qui  j 
de  temps  à autres  jettent  du  feu  & des  flammes; 
& caufent  des  tremblemens  de  terre  : on  ch 
compte  environ  une  vingtaine  dans  toute  rifle; 
Les  habitans  des  environs  de  ces  Jokuls  j ont  ap- 
pris, par  leurs  qbfervations  , que  , lorfque  ces 
montagnes  de  glace  s’élèvent  jufqu’à  une  hauteur 
conlidérable  , c’eft-à-dire  , lorfque  la  glace  & la 
neige  ont  bouché  les  cavités  par  lefquelles  il  eft 
anciennement  forti  des  flammes,  on  doit  s’atten- 
dre à des  tremblemens  de  terre,  qui  font  fuivis 
immanquablement  d’éruptions  de  feu.  C'eft  par 
cette  raifon,  dit  M.  Horrebovrs  , qu’à  préfent  les 
irlandais  craignent  que  les  Jokuls  qui  Jetterent 
des  flammes  en  1718  , dans  le  canton  deSkafte- 
field  , ne  s’enflamment  bientôt  -,  la  glace  & la 
neige  s’étant  accumulées  fur  leur  fommet , & pa- 
raiflant  fermer  les  foupiraux  qui  favorifent  les  ex- 
halaifons  de  ces  volcans. 

On  pourra  fe  faire  une  idée  des  effets  terribles 
de  ces  Jokuls  f par  le  récit  que  nous  allons  donner 
du  plus  affreux  ravage  qu’on  ait  jamais  vu  en 
Iflande , & qui  arriva  en  1721. 

Le  Jokul , appellé  Koëtlegau  , à cinq  ou  fix 
lieues  à l’Oueft  de  la  mer  , & près  de  la  Baie  de 
Portland,  s’enflamma  après  plufieurs  fecoufles  de 
tremblement  de  terre  , & vomit  beaucoup  de 
fumée  & de  feu.  Cet  incendie  fondit  des  mor- 
' ceaux 
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eeaux  de  glace  d une  groffeur  énorme  , d où  fe 
formèrent  des  torrens  impétueux  y qui  portèrent 
fort  loin  1 inondation  avec  la  terreur  , & entrai-  . 
nerent  Jufqu  à la  mer  des  quantités  prodigieufei 
de  terre,  de  /able  & de  pierre.  Tout  le  terrain 
que  CCS  eaux  parcoururent , fut  entièrement  ruiné 
êc  dépouillé  de  cette  couche  fupérieure  que  forme 
le  fol , & il  ne  refta  qu  un  lit  profond  de  fable; 

Les  malles  folides  de  glace , 6c  rimmenfe  quantité 
de  terre  ^ de  pierre  8c  de  fable  qu’emporta  cette 
inondation,' combletent  tellement  la  mer  , qu’à 
un  demi  - mille  des  côtes , il  s’en  forma  une  petite 
montagne , qui  a diminué  un  peu  avec  le  temps  j 
niais  qui  paraiffait  encore  au-deffus  de  l’eau 
en.  1750,  temps  où  M%  Horrebows  était  ea‘ 
Iflandei 

Deux  Voÿageuts  le  trouvant  près  du  Jokul 
embrafe -,  fe  réfugièrent  promptement  ilir  une 
petite  montagne  voiiine  , fituée  entre  la  mer  8c 
le  volcan.  La  violence  de  l’inondation  détacha  une 
quantité  fi  confidérable  de  terre , de  fable  8c  de 
pierre  de  cette  montagne , que  ces  Voyageurs  y 
faifis  d’effroi  , croyaient  , à chaque  inftanc , voir 
écrouler  la  montagne  entière , cependant  il  ne 
leur  arriva  aucun  accident.  Après  avorir  demeuré 
fur  le  fommet  un  jour  8c  demi , ils  traverferenc 
tout  le  terrain  qui  venait  d’être  inondé»  C’eft  de 
ces]  homiiies , témoins  oculaires  8c  les  plus  fidèle^ 
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y ' ’ ' qu’on  puifTe  confulter  fur  cet  affreux  événement, 

mande,  rAiiteur  Danois  parait  tenir  ce  récit. 

' Il  ajoute  qu’on  peut  juger  combien  cette  inon- 

dation amena  de  matières  À la  mer , puifqu'elle 
la  fit  remonter  douze  milles  au-delà  de  fes 
bords. 

La  fumée  & les  cendres  que  lançait  chaque 
éruption  du  Jokul , obfcurcirent  tellement  l’air  , 
que  , pendant  une  journée  entière  > on  ne  vit  pas 
le  Soleil  dans  tout  le  canton.  Les  cendres  qui  fui- 
vaient  le  cours  du  vent  , fureur  Jettées  à un 
éloignement  incroyable.  Le  foin  qui  était  dans  la 
campagne,  ainfi  que  l'herbe  , & une  partie  du 
poiflon  qu’on  avait  étalé  pour  fécher , en  furent  cou- 
verts. Heureufement , peu  de  temps  après , il  furvint 
une  pluie  abondante,  qui  dura  un  jour  entier,  & 
qui  rétablit  une  partie  de  ce  qui  avait  été  gâté.  Le 
feu  du  volcan  ne  donnait  pas  toujours  une  flamme 
bien  claire.  Il  ne  paraiflait  d’abord  que  des  bouffées, 
qui  s'élançaient  avec  violence*,  bientôt  après,  on 
appercevait  une  colonne  de  fumée,  extraordinai- 
rement épaiffe  , qui  répandait  une  odeur  fulphu- 
, reufe  & très-forte.  Le  feu , vraifemblablement , était 
étouflé  de  temps  en  temps  , par  des  monceaux 
de  neige  Sc  de  glace , qui  fe  précipitaient  dans 
le  gouffre  *,  c’eft  ce  qui  occafionnait  une  interrup- 
tion dans  la  flamme  , Sc  un  redoublement  de 
fumée  & d’exhalailons. 
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La  durée  entière  de  cette  inondation  fut  de  «■.■w 

trois  jours  , & ce  ne  fut  qu’après  ce  temps  , Iflandc. 
qu’on  put  palTer  fur  les  montagnes  comme  au- 
paravant. 

A l’égard  des  autres  volcans , le  mont  Hécla  

que  l’on  a toujours  compté  parmi  les  plus  fameux  Mont 
de  l’univers , à caufe  de  fes  éruptions  terribles  , 
eft  aujourd’hui  un  des  moins  dangereux  de  l’If- 
lande.  Les  monts  Koëtlegau  , dont  on  vient 
de  parler  , & le  mont  Krafle  , ont  fait  récem- 
ment autant  de  ravages  , que  l’Hécla  en  faifait 
auparavant. 

On  remarque  que  ce  dernier  volcan  n’a  jetté 
des  flammes  , que  dix  fois  dans  l’efpace  de  huit 
cens  ans  j favoir,  dans  les  années  1104,  1157, 

1 Z2X,  I 500,  1 341  ,1362,1389,1558,163^,  , 

& pour  la  derniere  fois,  en  1693.  Cette  érup- 
tion commença  le  i 5 Février,  & continua  jufqu’au 
mois  d’Août  fuivant.  Tous  les  autres  incendies 
n’ont  de  même  duré  que  quelques  mois.  Il  faut 
donc  obferver  que  l'Hécla  ayant  fait  les  plus  ter- 
xibles  ravages  au  quatorzième  fiécle  , à quatre  re- 
prifes  diflérentes  , a été  tout- à -fait  tranquille 
pendant  le  quinzième , 8c  a ceflé  de  jetter  du 
feu  pendant  cent  foixante  ans.  Depuis  cette  épo- 
que , il  n’a  fait  qu’une  feule  éruption  au  feizieme 
flécle , 8c  deux  au  dix-feptieme  *,  ainfl  > il  y a plus 
de  foixantC'dix  ans  qu’il  ell  tranquille» 
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; Adluellement  on  n’apperçoic , fur  ce  voicân  ; 
ni  feu  , ni  fumée  , ni  cxhalaifons.  On  y rrouve 
feulement , dans  quelques  petits  creux  , ainfi  que 
dans  beaucoup  d’autres  de  l’Ifle , de  l'eau  bouil- 
lante. 

. En  17 50, deux  Ifiandais  , qui  avaient  fait  leurs 
études  à Copenhague , & qui  voyageaient  dans 
l’intention  de  chercher  des  plantes  , parcoururent 
l’Hécla  , & n’y  trouvèrent  que  des  pierres  , du 
fable  & des  cendres  > & de  petites  cavités 
remplies  d’eau  chaude.  Après  s’être  beaucoup 
fatigués  à marcher  dans  les  cendres  Sc  le  lâble 
jufqu’aux  genoux  > ils  revinrent  fans  avoir  vu 
aucune  marque  de  feu  , & fans  avoir  pu  aller 
jufqu’au  fommct  du  mont , parce  que  l’Hécla  , 
qui  eft  une  des  plus  hautes  montagnes  de  l’Illande , 
a fon  fommct  perpétuellement  couvert  de  glace 
8c  de  neige. 

En  1716,  apres  quelques  fecoulTès  de  tremble- 
ment de  terre  , qui  ne  furent  fenfibles  que  dans 
les  cantons  du  Nord  , le  mont  Krafle  commença 
à vomir  avec  un  fracas  épouvantable  , de  la  fumée , 
du  feu  , des  cendres  & des  pierres  : cette  érup- 
tion continua  pendant  deux  ou  trois  ans  , fans 
faire  aucun  dommage  , parce  que  tout  retombait 
fur  ce  volcan  , ou  autour  de  fa  bafe. 

En  1728  , le  feu  s’étant  communiqué  ï quel- 
ques montagnes  de  foufre  > fltuées  près  du  Krafle  * 


Digiiized  by  Google 


DES  VOYAGES.  ïij 
ellcsbriilerent  pendant  plufieurs  femainesv  Lorfque 
les  matières  minérales  qu’elles  renfermaient  furent  Iflandci 
fondues,  il  s’en  forma  un  tuideau  de  feu,  qui 
coula  fort  doucement  vers  le  Sud  , dans  les  ter- 
rains qui  font  au-dedous  de  ces  montagnes.  Ce 
ruideau  brûlant  s’alla  jetter  dans  un. lac,  appelle 
My-Varne,  à trois  lieues  du.  mont  Krade,  avec 
un  grand  bruit  , & en  formant  un  bouillonne- 
ment & un  tourbillon  d’écume  horrible.  La  lave 
ne  céda  de  couler  qu’en  17Z9  , parce  qu’alors , 
vraifemblablement , la  mariere  qui  la  formait  était 
épuifée.  Peu  de  teiups  apres,  cette  lave  s’endurcit» 

& laida  fur  fon  padàge  des  pierres  calcinées  , 
dont  la  couleur  & la  friabilité  indiquaient  adez 
les  etiets  terribles  de  ces  matières  ardentes..  H y. 
eut  une  Eglife  & plufieurs  métairies  ruinées , avec 
les  prairies  qui  les  avoifinaient  *,  mais  il  n’y  périt 
perfonne.  Le  lac  Afy-Fûrne,  dans  lequel  s’était 
)ctté  cette  lave  enflammée  , fut  rempli  d’une 
grande  quantité  de  pierres  calcinées  , qui  firent^ 
conlidérablement  élever  fes  eaux  , & il  y périt 
un  grand  nombre  de  poidbns.  Ce  lac  a environ 
- vingt  lieues  de  circuit , & il  eft  éloigné  de  la 
mer  de  vingt  lieues,  La  lave  était  comme  un 
métal  en  fufion  , & un  mélange  de  foufre  , de- 
•'  minéraux  & de  pierres  v elle  coula  pendant  pref- 
q^ue  deux  années  entières  , mais  avec  tant  de> 
•.lenteur  & de  tranquillité  qu’on  pouvait  er^ 
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i approcher  fans  courir  le  moindre  rifque. 

L'Ecrivain  Danois  dit  que  , dans  plufieurs  en- 
tretiens qu’il  eut  fur  cet  événement  avec  un 
Jflandais  , homme  d ’efprit  & de  conlidération  , 
cet  homme  l’affirma  qu’il  avait  été  fouvent  exa- 
miner ce  courant  de  feu , & que  même  il  y avait 
allumé  plufieurs  fois  fa  pipe. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  volcans  de 
l’Iflande , il  fuffit  d’avoir  fait  remarquer  les  plus 
confidérables. 

Entre  les  montagnes  & fur  lescôtçs,  on  trouve 
des  vallées  & des  plaines  qui  donnent  d’excellens 
pâturages.  Les  vallées  du  milieu  du  pays  ne  font 
point  habitées  , mais  on  y conduit  les' moutons, 
qui  reftent  toute  l’année  dans  la  campagne.  Ces 
vallées  font  entrecoupées  de  beaucoup  de  petites 
rivières , de  ruiflèaux  , même  de  lacs , & d’ex- 
cellentes eaux  douces  , qui  nourriffent  quantité 
de  truites  Sc  de  faumons , & qui  répandent  la 
^fertilité  8c  l’agrément  dans  les  prairies  qu’elles 
arrofent. 

Les  autres  grandes  vallées  qui  font  habitées , 
font  toutes  plus  balles  que  celles  du  milieu  du 
pays.  Elles  s’étendent  vers  les  côtes  & le  long  de 
la  mer  : il  y en  a qui  ont  quatre  à cinq  milles  de 
largeur  , d’autres  qui , après  avoir  ferpenté  pen- 
dant plufieurs  milles  entre  les  montagnes  , fe 
prolongent  jufqu’aux  bords  de  la  mer.  Ces  grandes 
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vallées  compofent  les  diftriéls , & renferment  en-  - 
cote  de  petits  vallons , qui  fervent  à eniretcnit 
des  herbages.  Plulîeurs  particuliers  y ont  des  mai- 
fons  qu’ils  habitent  pendant  l’été , & oû  demeu- 
rent , pendant  toute  l’année,  des  g,ens  qui  ont 
foin  du  bétail , & qui  recueillent  le  beurre  ^ le 
lait  Si  la  laine. 

Toutes  les  rivières  & tous  les  torrens  qui  des- 
cendent des  montagnes  dans  le  plat  pays  , font 
fort  poifibnneux.  La  mer  forme  auflî  de  grands 
golfes , très-favorables  & très-propres  à la  pêche, 
11  y a encore  plulîeurs  lacs  d’eau  douce , qui  ont 
lufqu’à  douze  lieues  de  circonférence  j & d’autres 
plus  petits  qui  nourriflent  auffi  de  très-bons  poif- 
fons , tels  que  des  faumons , des  truites  de  plufieurs 
efpèces  , des  anguilles , ôcc. 

Les  mêmes  poiflbns  , dit  M.  Horrebows , fe 
trouvent  auflî  dans  quelques  eaux  chaudes , qui 
coulent  direûement  dans  les  rivietes  , ce  qui 
prouve  que  ces  eaux  n’ont  aucune  qualité  ful- 
phureufe  ou  minérale. 

On  diftingue  en  Iflande  , trois  fortes  d’eaux 
chaudes,  appellées  généralement  ài/erer.  Quelques- 
unes  d’une  chaleur  médiocre , ne  la  doivent  qu’i 
leur  paflTage  fur  un  terrain  échauffé  -,  d’autres  for- 
ment des  fontaines  , dont  le  baflîn  eft  plus  ou 
moins  grand  , & dans  lequel  l’eau  bout  comme 
lî  elle  était  fur  un  grand  feu.  Enfin  il  y en  a qui,” 
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P"»  I » bouillant  avec  violence  > lancent  leurs  eaux  en 
Iflandc,  l’air  , les  unes  continuellement  & fans  régula- 
rité, les  autres  périodiquement,  àc  dans  un  ordre 
continuel. 

De  cette  derniere  efpèce  eft  une  fource  chaude , 
qui^fe  trouve  dans  le  canton  du  Nord.  Elle  a 
des  fingularitcs  dignes  de  l’attention  des  Phyfi- 
' ciens  , & que  M.  Horrebows  fait  connaître. 

• Près  d’une  métairie  , appellée  Reykum  , font 
fituées  trois  fources  d’eau  chaude,  éloignées  l'une 
de  l’autre  d’environ  trente  toifes  •,  l’eau  dans  cha- 
cune bouillonne  & s’élance  alternativement;  c’eft- 
à-dirc,  lorfque  la  fontaine,  qui  efl.  à une  extrémité, 
a jetré  de  l’eau  , celle  du  milieu  e<i  jette  à fon 
' tour  , puis  celle  qui  fe  trouve  de  l’autre  côté; 
la  première  enfuire  recommence  à bouillonner  , 
& à jetter  de  l’eau  de  la  même  maniéré  , ce  qui 
continue  toujours  fuccedivement  dans  le  même 
r ordre , ^ fi  régulièrement , que  chaque  fource 

Jette  de  l’eau  environ  trois  fois  dans  un  quare 
d’heure. 

Ces  trois  fontaines  ne  font  point  fur  une  mon- 
tagne , mais  dans  une  plaine  d'aflez  grande  éten- 
due, à quinze  ou  dix- huit  lieues  du  mont  Krafle. 
Le  terrain  où  elles  font  fituçes,  eft  de  pure  roche. 
L’eau  de  deux  de  ces  fources,  doflt  l’ouverture  eft 
apparente,  perce  à travers  des  pierres  & des  cre- 
Vades.  Elles  ne  lancent  leurs  eaux  qu’envkon  ï.  U 
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hauteur  dé  deux  pieds  au  - defTus  de  terre.  La 
troifieme  a une  o;l»^erture  pratiquée  dans  une  ro-  Iflande. 
che  fart  dure,  & li  exafteraent  arrondie,  qu’on 
la  croirait  un  ouvrage  de  l’art,  ce  qui  lui  donne 
beaucoup  de  refleinblance  avec  une  chaudière  de 
BrafTeur.  Lorfque  cette  fontaine  a bouillonné,  elle 
lance  l’eau  à dix  ou  douze  pieds  de  hauteur , & 
retombant  enfuire  dans  l’ouverture , elle  s’enfonce 
de  quatre  pieds.  On  peut  alors  s’en  approcher  pour 
la  confidérer  à fon  aifs  ; mais  il  faut  fe  retirer 
avant  que  l’eau  remonte,  & l’on  en  eft  averti  pat 
trois  bouillonnemens.  Le  premier  élève  l’eau  à la 
moitié  de  la  diftance,  qui  eft  entre  la  furface  & 
l’ouverture*,  par  le  fécond,  elle  monte  îufqu’à 
l’ouverture  même*,  le  troifieme  forme  un  jet  de 
la  hauteur  marquée  ci -defTus,  & retombe  aufli- 
tôr,  comme  on  a dit , à quatre  pieds  au-de'Ious 
du  niveau  de  l’ouverture.  Pendant  que  l’eau  de 
cette  fource  reprend  fon  état  naturel,  la  fontaine 
de  l'autre  côté  Jette  de  l’eau*,  ptiis  celle  du  milieu 
& ainfi  de  fuite , dans  un  ordre  confiant  Sc  alter- 
natif. 

Le  mouvement  perpétuel  & régulier  de  ces  trois 
fources  n’eft  pas  la  feule  chofe  qu’on  y remarque  *, 
leurs  eaux  produifent  encora  des  effets  Itnguiiers, 
qui  ne  font  pas  moins  furprenans.  Si  l’oa  mec  de 
l’eau  de  la  grande  fontaine  dans  une  bouteille,  ' 

QU  la  voit  ftprtir  de  la  bouteille  deux  ou  trois  fois 
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au  même  inftant  que  la  fource  lance  Ton  eau , & 
ce  jeu  continue  auffi  long- temps  que  dure  l'ef- 
fcrvefcence  de  l*eau  qui  eft  dans  la  bouteille.  Après 
le  fécond  ou  le  troifieme  bouillonnement,  elle 
devient  tranquille  & froide.  Lorfqu’on  bouche  la 
bouteille,  après  l’en  avoir  remplie,  elle  éclate  en 
morceaux  au  premier  jet  de  la  fource.  M.  Horre- 
bows  dit  s’être  aduré  de  ce  phénomène  par  plu- 
fieurs  expériences.  Lorfque  l’on  peut  approcher 
de  la  grande  fource , & que  l’on  y Jette  quelque 
chofe,  de  quelque  nature  que  ce  foit,  & meme 
du  bois , elle  l’entraîne  au  fond  mais  aufïï  lorf> 
qu'elle  rejette  l’eau , elle  lance  le  bois  & les  pier- 
res parded'us  fes  bords  , & même  à quelques  pas 
de  fon  çuverture.  On  a quelquefois  éprouvé  fa 
force , en  y jertant  des  pierres  aufli  grofles  & auflî 
pefantes  qu’un  homme  vigoureux  pouvait  en  por- 
ter : elles  occalîonnaient  un  grand  bruit  dans  la 
fontaine  \ mais  bientôt  elles  cédaient  à la  violence 
du  bouillonnement  , &,  malgré  leur  pelânteur, 
elles  étaient  rejettées  hors  de  l’ouverture. 

De  l’eau  que  cette  fource  lance  en  l’air,  il  fe 
forme  un  petit  ruideau  qui  fe  refroidit  dans  fon 
cours,  & va  fe  jetter  dans  une  riviere  à peu  de 
didance  de -là.  Cette  eau  n’a  que  très  - peu  de 
goût  minéral,  & elle  eft  fort  bonne  à boire  lorf- 
' qu’elle  eft  froide.  Le  terrain  des  environs  donne 
toujours  de  bons  pâturages  - excepté  à huit  ou  dis 
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pieds  autour  des  trois  fources , où  le  fol  efl  très- 
pierreux. 

La  ferme  près  de  laquelle' coulent  les  eaux  en- 
core tièdes  de  ces  trois  fontaines , y fait  abreuver 
fou  bétail , & il  eft  prouvé  que  fes  vaches  don- 
nent plus  de  lait  que  les  autres-,  c’eft  un  nouvel 
effet  particulier  à ces  eaux.  Au  refte , cette  derniere 
propriété , quoique  extraordinaire , n’eft  pas  affec- 
tée feulement  aux  trois  huerer  qu’on  vient  de  dé- 
crire: il  y en  a plufieurs  autres  qui  l'ont  auffi, 
quoiqu’elles  n’aient  aucun  mouvement  réglé. 

On  trouve  en  plus  de  cent  endroits  d’Iflande 
d'autres  eaux  chaudes  -,  mais  n'offrant  rien  de  cu- 
rieux, elles  ne  méritent  d’être  confidérées  que  par 
les  avantages  qu’elles  procurent  aux  habitans.  Le 
premier,  eft  d’être  un  excellent  baromètre.  On  a 
appris  par  l'expérience,  que  lorfque  ces  eaux  don- 
nent une  fumée  épaiffe,  la  pluie  n’efi:  pas  éloignée ÿ 
au  contraire  quand  elles  fument  peu , c’eft  le  pré- 
fage  d’un  temps  fec  ic  ferein.  La  raifon  de  ce 
phénomène  fe  conçoit  très  - facilement.  Lorfque 
l’air  eft  humide,  les  exhalaifbns  étant  plus  confî- 
dérables,  il  s’enfuit  néceffairemenr  que  les  vapeurs 
de  ces  eaux  s’augmentent  ; au  contraire , fi  l’air  eft 
fec,  il  ne  fournit  que  très-peu  de  vapeurs,  & les% 
exhalaifons  font  en  petite  quantité.  qp 

Les  habitans  qui  ont  leur  demeure  près  de  ces 
eaux  chaudes  , & particulièrement  auprès  de  celles 
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: qui  font  bouillameSj  s’cn  fervent  fort  utilement 

ir.jndc.  ^ différais  ufagcs.  Ils  mettent  leur  viande,  ou  ce 
qu’ils  veulent  faire  cuire,  dans  uïie  marmite  rem- 
plie d’eau  froide  qu’ils  fufpendcnt  au-de(Ius  de  la 
fontaine  i tout  s’y  cuit  de  la  même  façon  que  fur 
un  grand  feu,  fans  qu’aucune  mauvaifa  odeur  fe 
communique  aux  alimens,  ni  à l’eau  de  la  marmite. 
Les  voyageurs  tirent  de  même  un  bon  partrdb 
ces  fources,  en  y fufpendant  la  théiere  qu’on  porte  . 
ordinairement  en  voyage,  & elle  bout  en  moins 
■ d’un  demi- qiiarr-d  heure. 

' Près  de  Krufevig  eft  une  de  ces  fontaines 
' bouillantes,  où  le  Voyageur  Danois  dit  avoir  vu 
un  homme  qui  était  occupé  à courber  des  cer- 
ceaux , fans  employer  d’autre  moyen  que  celui 
de  tremper  Tes  perches  dans  l’eau  chaude.  Quoi- 
qu’elles tuffent  plus  d’un  pouce  d’épaifleur , elles 
' acquéraient  un  tel  degré  de  flexibilité , que  l’ou- 

vrier paraidait  faire  fes  cerceaux  fans  aucune 
peine.  « Cependant,  obferve  M.  Horrebows,  il 
a*  était  obligé  de  s’éloigner  de  la  fource  d’heure 
«en  heure,  quelquefois  même  plutôt,  pour  ref- 
y>  pirer  un  autre  air  : ce  qui  rendait  «ette  pré- 
3> caution  néceffaire  , c’eft  que  la  fontaine,  qui 
environnée  de  foufre,  d’alun,  de  falpêtre, 
de  toutes  fortes  de  terres  colorées,  exhale 
» une  odeur  aufll  infeâe  que  dangereufe.  J’ai 
«moi  - même,  ajoute  - t - il , tamalTé  dans  cee 
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s»  endroit  diftérens  échantillons  de  cette  terre 
wmais  l’odeur  qu’exhalait  cette  fource,  était  fi  Illande. 
»>  violente  J que  Je  ne  pus  la  fupportcr  que  ttès- 
» peu  de  temps.  » 

Lts  Iflandais  tirent  encore  un  bon  fervice  de 
ces  eaux  chaudes;  ils  en  forment  des  bains,  donc 
©n  tenipere  la  chaleur  comme  on  veut.  Ils  font 
en  général  fi  perfuadés  que  ces  bains  font  falu- 
taires  & qu’ils  prolongent  la  vie,  que  ceux  qui 
en  ont  à portée  de  leur  habitation  , en  font 
un  ufage  fréquent  dans  toutes  les  faifons  de 
l’année. 

Comme  dans  tous  les  pays  du  monde,  le  ter*  

roir  de  cette  Ifle  a beaucoup  de  variété.  En  plu*> 
fieurs  endroits,  il  fe  trouve  une  bonne  terre  gralTep 
en  d’autres,  c’eft  la  terre  argilleufe  ou  (ablon- 
neufe;  ailleurs  on  voit  des  terres  fangeufes,  ap- 
pell  ées  myrsn,  qui  deviennent  d’un  bon  rapport, 
lorlqu’on  eft  parvenu  à les  deffécher.  La  tourbe 
eft  allez  commune  par-tout , & d’une  bonne  na- 
ture. - 

Quelle  que  foit  la  différence  des  terres  d’If^ 
lande,  & l’utilité  qui  poutrait  en  réfulter  pour 
l’agriculture,  les  habitans  ne  connaiflent  généra- 
lement aucune  autre  occupation  champêtre  que 
celle  de  cultiver  des  prairies,  de  les  fumer,  de 
les  garantir  des  beftiaux , & d’y  recueillir  le  four- 
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^ ■ "»"  rage  qu’elles  produifent.  C'eft  - là  ce  qui  fait  la 

iflande.  richefle  des  métairies , & chacune  a fes  prairies 
autour  ou  à peu  de  diftance  de  fes  murs.  L’herbe 
y poudè  avec  une  telle  vîtefle,  que,  quoique  la 
neige  foit  à peine  fondue  à la  Hn  de  Juin  en 
quelques  endroits,  quinze  jours  après  on  y voit 
de  beau  foin  d'un  pied  de  hauteur. 

— On  ne  connait  jufqu’à  préfent  d’autres  plantes 

Plantes,  çr,  Iflande  que  l’ofeille,  le  cochléaria,  l’angéli- 
que, & une  certaine  efpèce  de  moude  qui  croît 
fur  les  rochers  nuds  & ftériles , appellée  Mufius 
cataraclicius.  Cette  derniere  plante  eft  un  aliment 
fort  commun,  & beaucoup  d’habirans  s’en  fervent 
au  lieu  de  pain.  Ceux  qui  font  voifins  du  lieu  où 
elle  croît,  en  ramalTent  non-feulement  pour  leur 
proviGon,  mais  encore  pour  vendre  à ceux  qui 
ne  font  pas  à portée  d’en  recueillir,  a J’ai  fou- 
» vent  mangé  de  cette  plante  par  goût , dit  l’E- 
» crivain  Danois  : je  l’ai  trouvés  fort  bonne  & 
3>bienfaifante. 

Quant  à celles  qu’on  appelle  potagères,  il  pa- 
raît, par  fon  récit,  qu’avec  des  foins  & de  l’ex- 
périence dans  le  jardinage,  on  peut  parvenir  à 
' en  faire  croître  dans  toute  l’Ifle , puifqu’en  plu- 

lieurs  jardins  on  trouve  des  choux  , du  céleri,  du 
perfil , des  navets , des  petits  - pois  , plufieurs 
autres  légumes  de  cette  efpèce , & en  général 
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routes  les  plantes  qui  font  d’ufage  dans  nos  ! 
ciiifines. 

Il  n‘en  eft  pas  de  meme  des  arbres  ou  arbrif- 
féaux  fruitiers  : on  n’en  voit  pas  d’autres  ici  que 
des  grofeillers,  dont  les  fruits  mûriHênt  allez 
bien , & font  de  bon  goût.  « Je  ne  doute  pas , * 
wobferve  notre  Auteur,  que  plufieurs  autres  for- 
»tes  d’arbres  & d’atbuftes  ne  puflent  très -bien 
»y  réuffir  , en  leur  donnant  les  foins  conve- 
» nables.  Le  plus  grand  inconvénient  me  parait 
soêtre  dans  la  difficulté  de  tranfporter  les  arbres 
«fans  leur  faire  tort  •,  pour  l’éviter,  il  faudrait 
» choifir  un  temps  contraire  à celui  où  l’on  fait 
»le  trajet  de  cette  Ifle.  Les  vaiffeaux  ne  partent 
» de  Copenhague  que  dans  le  mois  de  Mai , temps 
a»  où  les  arbres  ont  déjà  pouffé  , & où  quelques-uns 
» meme  font  en  âeurs  ; c'eft  ce  qui  les  rend  très- 
■»  difficiles  à tranfporter.  Cependant , avec  certaines 
«>  précautions , on  pourrait  peut-être  encore  les 
rapporter  bien  fains,  Sc  dans  un  état  où  l’on 
» pourrait  les  tranfplanter  avec  fuccès.  » 

Puifque  l’Iflande  renferme  des  jardins , qui 
produifent  toute  forte  de  racines  & de  légumes , 
il  eft  probable  qu’elle  produirait /gaiement  des 
grains , ff  fon  terrain  était  cultivé  j mais  les  Iffao* 
dais  ignorent  abfoluraent  toute  efpèce  de  labou- 
rage & l’art  de  femer.  On  ne  fait  d’où  peut  pro- 
céder cette  ignorance  ) car  U tradition  nous  ap- 
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'■  prend  que  le  pays  était  autrefois  cultivé , & qu’il 
iflanJc.  y avait  des  champs  enfemencés.  La  vérité  de  cette 
tradition  (e  recomiait  en  divers  endroits  par  les 
filions  de  ces  champs,  & par  les  divifions  qui 
en  avaient  été  faites.  Beaucoup  de  Métairies  , 
‘ des  plaines  entières,  & même  quelques  promon- 
toires ont  des  noms  dérivés  d’Æer  j qui  veut 
dire  champ  ; Akrehot , Akngierde  ^ fitués 

tous  deux  près  de  la  Ferme  Royale  de  BefTcfted , 
& Akernef,  qui  en  cfl  éloigné  de  trois  milles. 
Œ D'ailleurs  , dit  M.  Horrebows  , j’ai  fous  les 
«jyeux  le  Code  d'Iflande  ; j’y  trouve  dirférens 
*)  chapitres  où  il  éft  traité  des  terres  labourées  > 
» des  champs  enfemencés , des  conteftations  qu’ils 
«pouvaient  faire  naître  , & des  décilions  qui  de« 
»vaient  intervenir  fur  ces  objets.»  Quoiqu'il  foit 
démontré  par  ces  faits  que  l'agriculture  a été  en 
vigueur  dans  l’Ifle,  il  eft  adez  difficile  d’expliquer 
comment  un  art  li  utile  a été  abandonné  généra- 
lement ; comment  tous  les  habitans  ont  pu  perdre 
à-la-fois  l’habitude  & le  goût  de  labourer  & de 
femer.  On  peut  cependant  préfumer  avecalTez  de 
fondement  , que  l’aftreufe  mortalité  qui , vers  le 
milieu  du  quatorzième  fiécle  , fit  pétir  une  fi 
grande  quantité  de  monde  en  Europe,  & fur-tout 
da  ns  les  pays  Septentrionaux  , ayant  réduit  les 
Irlandais  à un  très  - petit  noidbre  d’hommes , les 
' bras 
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• bras  manquèrent  à la  culture,  & qu’infenfîlile- 
mem  la  facilité  de  recueillir  les  pâturages  fit  aban- 
donner les  occupations  plus  pénibles  & plus  mul- 
tipliées du  labour  t des  feivailles  & de  la  récolte. 

Depuis  cette  époque  fi  funefte  à l’humanité  , 
on  ne  trouve  rien  dans  les  Annales  Illandaifes 
qui  concerne  l’agriculture.  L’Auteur  Danois  nous 
apprend  que  fon  Souverain  à fait  palier  dans  l’If- 
lande  plufreurs  Payfans  de  Danemarck  & dâ 
Norwège  , pour  rétablir  la  culture  des  terres.  Lé 
climat  de  cette  Ifle  ne  peut  contrarier  les  fuccès 
qu’on  eft  en  droit  de  fe  promettre  ,•  puifqu’eti 
Laponie,  où  l'été  eft  beaucoup  plus  court,  on 
recueille  de  très  - bon  froment  j fix  ou  fept  fe- 
maines  fuftifent  pour  le  femer,le  faire  mûrir  & 
faire  la  moillon.  Nous  avons  de  plus  un  fait  qui 
dtfmontre  que  le  blé  viendra  très-bien  en  IQande  : 
il  croit  en  certains  endroits  de  cette  Ifie , fur-tiouÊ 
dans  le  canton  de  Skaftefield , une  forte  de  blé 
fauvage,  dont  on  fait  une  farine  exoelleiuc  que  les 
Naturelsdu  pays  eftiment  autant  que  celle  qu’on  leur 
apporte  de  Danemarck.  Ce  blé  fauvage  croît  dans 
un  terroir. profond , où  il  ne  vient  aucune  autre 
plante.  En  quelques  endroits,  il  eft  petit  & clair-i 
femé  j en  d’autres  , il  eft  abondant  & très*épais. 
Il  fe  feme  de  lui-même  chaque  année.  Sa  tige  qui 
s’élève  à la  haüteur  de  trois  pieds,  fournit  une 
belle  paille  garnie  d’un  épi  long , dont  la  forme 
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f ■ i,' eft  femblable  à celle  de  notre  froment.  Peut-être  • 

mande,  que  ce  blé  eft  un  refte  de  celui  qu’on  avait  an- 
ciennement femé , & que  le  temps , ou  le  défaut 
de  culture  ont  fait  dégénérer  au  point  où  on  le 
voit  aujourd’hui.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  de 
Danematcle  a donné  des  ordres  précis  d’examiner 
cette  plante,  & d’elTayer  de  la  faire  venir  par-tout 
où  l’on  pourra , pour  le  bien  général  des  habitans. 

Les  plantes  marines,  fuivanc  notre  Auteur,  font 
en  très-grand  nombre  \ mais  il  né  nqmme  que  VAI-. 
ga  marina  jaccharifera , fur  laquelle  il  nous  ap- 
' prend  qu’un  jeune  Médecin  Iflandais  a donné  une 
belle  Dillertation.  Aucune  de  ces  produdions  ma» 

• rines  ne  font  inutiles  aux  habitans  : les  unes  lervenc 
à nourrir  les  beftiaux  pendant  l’hiver,  lorfque 
l’on  manque  de  fourrage*,  l’algue  fuctée  fe  mange 
par  goût  plutôt  que  par  nécellité*,  elle  fait  inênae 
une  branche  de  commerce  entre  les  habitans  des 
Côtes^  & ceux  qui  font  plus  éloignés  dans  les 
Terres.  Le  prix  de  cette  plante  eft  de  la  moitié 
du  prix  que  vaut  le  poiftbn  féché.  * 

. ; A l’égard  des  arbres  des  Forêts  qui  appartiennent 

encore  au  genre  végétal,  ils  font  en  allez  petit 
nombre  en  Iflande.  On  n’y  voit  que  des  bouleaux 
& des  faules,  dont,  la  gtofleur  n’excède  pas  celle 
du  bras,  & dont  la  hauteur  va  au  plus  à dix  ou 
douzQ  pieds.  En  plulîeurs. endroits,  les  arbres  font 
laftemblés,  de  maniéré  qu'ils  forment  & là 
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He  petits  bouquets*,  mais  généralement  parlant,  on 
peut  dire  qu’ils  font  affez  rares  relativement  à 
l’étendue  de  l’Iflande.  Outre  ces  bois,  il  y a des 
broflâilles  & des  arbrifTeaux  qui  donnent  affez  . 
d’ombrage  pour  garantir  du  foleil  une  perfonnô 
ou  deux;  le  genevrier  Sc  d’autres  arbuftes  de 
cette  efpèce  font  fort  communs.  Nous  ne  faifons 
ici  mention,  de  ces  produétions  peu  confidérables; 
que  parce  qu’elles  offrent  aux  habitans  des  reflbur- 
ces  pour  faire  du  charbon , à lufage  des  forges. 
Les  habitans  riverains  en  ont  de  bien  plus  fûres 
dans  des  arbres,  que  la  mer  amené  tous  les  ans 
en  grande  quantité  fur  les  côtes  de  leur  Ifle. 

En  creufant  la  terre  de  côté  & d’autre , on 
trouve  des  fouches  pourries,  & de  vieilles  raci- 
nes qui  indiquent  qu’il  y a eu  anciennemjent  des 
bois  en  bien  dés  lieux,  où  il  n’en  exifte  plus 
aébuellement.  Quelquefois  on  en  rencontre  une 
efpèce  fort  finguliere,  que  l’on  nomme  Schwartz 
[en-Brand , noir-tijon.  Ce  bois  eft  toujours  à une 
grande  profondeur,  en  morceaux  larges  & mili- 
ces , comme  de  grandes  tablettes,  & communé- 
ment entre  de  greffes  pierres  qui  le  couvrent  par- 
deffus  Ôc  pardeffbus.  Il  eft  d’une  pefanteur  fin- 
guliere > fort  dur,  noir  comme  l’ébène,  & ondé. 
«Je  fus  extrêmement  furpris,dit  M. Horrcbows, 
aolorfque  j’en  vis  pout‘  la  première  fois,  & plus’ 
»» encore  loifqu’on  m’^flura  de  quelle  manieie'il 
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,1,  » fe  trouvait  dans  les  pierres.  Je  doutai  que  ce 

ï/îaficlc,  x>  fût  du  bois  > & je  crus  devoir  le  mettre  au 
aoratig  des  pétrifications;  mais  comme  je  fis  Tex- 
aopérience  qu*il  cédait  au  rabot,  quM  donnait  des 
3> copeaux  tiès  fins,  & qu"on  pouvait  le  travailler 
«comme  on  Jugeait  à propos,  je  pénfe  qu*il  doit 
« être  regardé  comme  un  bois  d une  efpèce  fin-. 
•>guliere,  & en  conferver  le  nom.» 

. Il  ny  a point  de  bêtes  fauves  en  Iflande;  il 

Aainttiux*  trouve  d'autres  animaux  fauvages  que  des 

renards.  On  y voit  arriver  quelques  ours  qui 
viennent  du  Groenland  fur  de  gros  glaçons;  mais 
les  habitans  ont  grand  foin  de  les  empêcher  de 
^ pénétrer  dans  le  pays,  ou  de  s'y  multiplier,  lorC- 
qii'ils  parviennent  à y entrer.  Dès  quils  en  ap«§ 
peirçoivent  un,  ou  feulement  fes  traces,  ils  ne 
ceffenc  pas  de  le  chercher  Sc  de  le  pourfuivre 
jujqu'à  ce  qu'il  foit  tué.  Deux  motifs  très-preflàns 
les  portent  ^ cette  chaffe  : le  premier,  eft  de  pré- 
.venir  les  ravages  que  ces  animaux,  très-voraces 
dans  les  pays  feptentribnaux , pourraient  faire  parmi 
leurs  troupeaux  ; le  fécond , c'eft  de  gagner  le  pri^è 
afiigné  pour  la  peau  ,qui  doit  eu  toute  occafion 
être  rqmife  au  Bailli,  parce  qu'elle. eft  dévolue  de 
droit  au  Fifc  Royal.  Ces  peaux  d'ours  de  Groën-j 
land  paftent  pour  les  plus  belles  : on  en  a de  blan- 
ches, de  grifes,  de  brunes  & de  tigrées. 

Les  renards  d'Iilahde  font  à-peu-près  de 
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hicme  couleur  que  les  nôtres-,  les  habitans  les 


appellent  morroîh.  Les  noirs  y font  très-rares , 
& on  les  regarde  comme  des  étrangers  qui  font 
venus  dans  l’ifle  fur  les  glaces  du  Groenland. 

Il  n’en  cft  pas  de  même  des  renards,  blancs. 
Ils  font  très-communs i mais  on  en  voit  très-peu 
de  gris  bleu.  Les  blancs  le  font  l’été  comme  l’hi- 
ver , & ne  changent  pas  de  couleur.  Ceux  des 
autres  couleurs  la  confervent  également  pendant 
toute  l'année  , à l’exception  du  temps  de  leur 
mue , où  , comme  l’on  fait , tous  les  animaux 
paraifient  d’une  coulepr  mélangée. 

Les  animaux  domeftiques  de  l’iflande,  font  les 
chevaux,  les  bœufs,  les  vaches,  les  moutons  & 
les  chevres.  Les  premiers  font  généralement 
petits,  courts  & ramadés , mais  vigoureux  & forts. 
Les  habitans  les  aiment  beaucoup  : ils  font  fi  com- 
muns , que  les  bergers  gardent  leurs  troupeaux 
à cheval , & que  chacun  fé  pique  d’eq  avoir  le 
plus  qu’il  peut-,  ce  qukicuteft  d’autant  plus  facile, 
qu’ils  ne  coûtent  «en  à nourrir,  & que  ceux  donc 
on  n'a  pas  befoin  , on  les  mene , après  les  avoir 
marqués,  dans  les  monragnes  où  on  les  laide  plus 
ou  moins  de  temps.  Lorfqu’on  veut  les  prendre, 
on  envoie  des  gens  qui  les  chadent  , les  radem- 
blent  en  une  troupe  & les  prennent  avec  des 
• cordes,  parce  qu’alors  ils  font  devenus  très-fau- 
yages.  Si  quelques  jumens  donnent  des  poulaiSt 
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f I J'",!  dans  ces  montagnes  , les  propriétaires  les  maf*» 
iflando,  quent  comme  les  autres,  & les  laiflent-là  trois  ans^ 
Ces  chevaux  deviennent  communément  plus  beauxj 
plus  Hers , & plus  gras  que  tous  ceux  qui  font 
élevés  dans  les  écuries. 

En  général , les  bœufs  & les  vaches  n’ont  rien 
en  Iflande  qui  les  diftingue  des  nôtres*,  mais  dans 
les  parties  méridionales  de  l’Ifle,  on  voit  plulieurs 
de  ces  animaux  qui  n’ont  point  de  cornes.  Les 
, Iflandais  tirent  leur  principal  revenu  de  leurs  va- 

ches, par  le  commerce  du  beurre  qu’ils  font,  & 
8c  par  l’ufage  où  ils  font  de  compofer  leurs  boif- 
fons  ordinaires  avec  le  petit-lait  qui  refte,  lôrfque 
' le  beurre  eft  fait.  Ils  donnent  à cette  liqueur  le 

nom  de  /yr€.  A mefure  quelle  vieillit , elle  devient 
claire  8c  aigre  jufqu’à  égaler  en  force  le  vinaigre 
® de  vin  -,  après  quoi,  n’étant  plus  potable  feule  , on 
y mêle  beaucoup  d’eau  pour  en  teinpérer  l’acidité. 

Dans  If  s contrées  méridionales  où  les  pâturages 
ne  font  pas  aflex  comhiu«s  relativement  à leur 
population,  les  Iflandais  ont  un  ufage  qu’on  pourr 
rait  éprouver  peut-être  avec  quelque  avantage  dans 
tous  les  pays  maritimes  , où  les  fourrages  font 
tares.' On  nourrit  les  vaches  avec  l’eau  dans  laquelle 
on  a fait  cuire  du  poifTon,  & on  y mêle  même 
des  poiffbns  pourris  & des  arêtes , qu’on  réduit 
en  bouillie  à force  de  feu.  Les  vaches  y font  ft 
Hen  accoutumées , quelles  font  trçs-ftiandes  dq 
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iette  nourriture.  C’eft  même  pour  elles  une  ef- 
pèce  de  rafraîchilTement , après  lequel  elles  don- 
nent de  bon  lait , fans  qu'il  contracte  ni  mauvais 
goûc , ni  odeur  défagtéable. 

Les  chevres , les  moutons  font  de  meme  gran-^ 
deur  que  les  nôtres.  Ces  derniers  ne  different  de 
nos  moutons  qu’en  ce  qu’ils  ont  prefque  tous  , 
moutons,  brebis  & bclFers,  des  cornes  plus  grandes 
& plus  greffes  que  ces  animaux  n’en  ont  chez 
nous.  Il  s’en  trouve  plufieurs  qui  ont  trois  cornes» 
& quelques-uns  même  qui  en  ont  quatre , cinq  » 
& même  davantage.  Cependant  il  ne  faut  pas 
croire  qbe  cette  particularité  foit  commune  à 
toute  la  race  des  moutons  d’Iflande  , & que  tous 
les  béliers  y aient  pli»  de  deux  cornes.  Dans  une 
troupe  de  cinq  à fix  cens  moutons,  on  en  trouve 
à peine  trois  ou  quatre  qui  aient  quatre  ou  cinq 
cornes , & lorfque  le  cas  arrive  , on  les  envoie 
à Copenhague  comme  une  rareté.  Tout  mouton 
qui  a plus  de  deux  cornes  vaut  en  Iflande, comme- 
ailleurs , beaucoup  plus  qu’un  autre , à caufe  de- 
fa  fingularitéj  & c'eft  une  preuve  qu’ils,  n’y  font 
pas  bien  communSi. 

Il  fe  fait  tous  les  ans  un  grand  trafic  de  moutons. 
& de  la  laine  qu’on  a recueillie , qu’on  enlève  pouc 
leDanemarcki  cependanrcettelaine  en  général  ne- 
paraît  pas  fiipérieure  à celle  des  mouton»  de,ce- 
Royaume.  Le  choix  de  la  matière , la  préparatioa 
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■"  qu’on  fait  lui  donner  , ce  font  là  les  moyens  îeS 

liTaudc.  p]yj  jjjjj  qu’on  doive  employer  dans  la  fabrication 
des  ctcfFes  pour  les  conduire  à la  perfeélion  > & 
c’eft  auflî  par-là  qu’on  parvient  à tirer  un  parti 
très -avantageux  de  la  laiqe  d'Iflande  , qui  a , 
comme  par-tout , différens  degrés  de  qualité  & 
de  bonté.  - 

Cetre  Ifie  n’ayant  point  d’autres  grains  que  ceux 
qu’on  y apporte  de  Danemarclc,  cé  qui  les  rend 
toujours  cher  s , on  y élève  peu  de  volaille  j telle 
que  des  poules  ,des  canards  & des  pigeons.  Il  ne 
s*en  trouve  meme  que  chez  quelques  gens  aifés» 
qui  fe  piquent  de  vivre  avec  un  peu  de  délica- 
telTe,  ou  chez  des  marchands  qui  nourriiîent  des 
poules  , pour  faire  commerse  de  leurs  œufs. 

La  difette  de  volaille  domeftique  eft  à la  vé- 
tité  bien  réparée  par  l’abondance  du  gibier,  & 
fur-tout  des  oifeaux  aquatiques.  Le  gibier  con- 
fifte  en  becafîcs,  en  cailles , & en  perdrix  d’une 
cfpèce  particulière,  qui  eft  blanche  en  hiver  , gtife 
pendant  l’été,  & qui  a toujours  le  pattes  couvertes 
d’un  petit  duvet: c’eft  ce  quia  fait  donner  à ces 
oifeaux,  par  les  Ornythologiftes,  le  nom  de  "La* 
gopodes  : en  Allemagne  & en  Suiflè , on  les  appelle 
• Poules  à’ neige. 

Parmi  les  oifeaux  qui  vivent  fur  les  eaux  & 
qu’çn  y voit  entgrand  nombre,  il  faut  diftinguer 
ceux  d’eau  douce  & ceux  de  mçr.  Ces  detniçts 
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font  en  troupes  immenfes  fur  des  petites  Ifles  voi- 
fines  de  l’Iflande,  & fe  répandent  Jufqu’à  douze 
ou  quinze  lieues  de  diftance.  C’eft  même  à la  vue 
de  ces  oifeaux  qu’on  commence  à s’appercevcir 
qu’on  approche  de  cette  Ifle.  On  trouve  parmi 
ces  oifeaux  de  mer  diiTcrentes  efpcces  de  mouettes. 

Parmi  les  oifeaux  de  riviere  & d’eau  douce , 
qui  font  mangeables,  il  y en  a quelques-uns  d’un 
goût  exquis.  On  met  dans  cette  clafle  les  cygnes , 
les  oies,  les  canards , les  plongeons , les  farcelles, 
& d’autres  de  cette  cfpèce. 

Les  cygnes  Sc  les  canards  font  de  tous  ces  oi- 
feaux ceux  qui  font  le  plus  de  profit  aux  iHandais 
par  leur  multitude , par  leurs  œufs  qui  font  ^ne 
bonne  nourriture  , 5c  par  le  duvet  & les  plumes 
dont  on  fait  un  commerce  très-lucratif. 

Les  Hlandais  diftinguenc  dix  fortes  de  canards, 
qu’ils  délîgnenc  tous  par  des  noms  particuliers. 
Dans  ce  nombre , il  n’y  en  a que  fix  fortes  qui 
fe  mangent.  Les  meilleurs  font  de  lagroffeur  d’un 
pigeon  , & piraiflelit  être  une  forte  de  rouges  ou 
rougets.  Mais  l’efpèce  la  plus  eftimable , la  plus 
utile,  eft  le  canard  à duvet  , appellé  en  Iflandais 
Aeder-  Fùgl  , en  Allemand  Eyder-Ente  , Sc  en 
Latin  anas  plumis  moUiffïmis.  Le  mâle  ell  à-peu- 
près  de  la  grofléur  d’une  oie  ordinaire,  & porte 
beaucoup  de  plumes  blanches  \ la  femelle  n’eft 
pas  plus  greffe  qu’une  canne  commune  , & fç$ 
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; plumes  fous  l’eftomac  font  brunes.  Il  y en  a une 
grande  quantité  dans  toutes  les  parties  de  l’ifle 
mais  le  plus  grand  nombre  fe  tient  du  côté  de 
l’Occident , parce  qu’il  s’y  trouve  de  petites  Ifles, 
où  ces  oifeaux  font  leur  retraite.  Les  habirans 
ayant  reconnu  le  bénéfice  qu’ils  tiraient  de  ces 
Aeder-Fu^  , ont  formé  plulleurs  petites  Ifles  à 
quelque  diftance  des  côtes  pour  y attirer  ces  oi-. 
féaux  •,  aulTi  s’y  en  trouve-t-il  une  multitude  in- 
finie , parce  qu’ils  multiplient  beaucoup.  Quoique 
ce  canard  ait  foin  de  choifir  ainfi  de  petites  Ifles 
déferres,  pour  y établir  fon  ménage  , cependant 
avec  un  peu  de  précautions  , on  parvient  à l’ac- 
coi^mer  à vivre  près  des  habitations;  mais  il  ne 
faut  alors  garder  ni  chien  » ni  bétail.  J’ai  moi- 
même  été  témoin  , dit  M.  Horrebows , que  les 
canards  vont  quelquefois  habiter  la  terre-ferme. 
Alors  fi  ceux  qui  les  y ont  attirés  ne  leur  don- 
nent point  d’inquiétude  , ils  peuvent  aller  & 
venir  parmi  ces  oifeaux , même  quand  ils  font 
fur  leurs  œufs , fans  qu’i's  en  foient  effarouchés. 
On  peut  aufli  leur  ôter  ces-  œufs , fans  qu’ils 
quittent  leurs  nids,  & fans  que  cette  perré  les 
empêche  de  renouveller  leur  ponte  jufqu’à  trois 
fois.  Lés  petits  qui  natflent  dans  ces  endroits , y 
couvent  l’année  fuivante , & fe  multiplient  au 
profit  du  propriétaire. 

L’eflomac  de  cet  oifeau  efl  garni  de  ce  duvet  ^ 
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mol  & élaflique , xonnu  fous  le  nom  à'eider-  hü-ü*  a 
dunen  , d’oii  vient  notre  mot  corrompu  d’é- 
dredon.  Le  meilleur  eft  celui  qu’on  appelle 
duvet-vif,  parce  qu’il  a le  plus  de  reffort , & qu’il 
eft  encore  le  plus  durable.  L’oifeau  fe  l’arrache 
de  l’eftomac  pour  faire  fon  nid  ; c’eft-là  qu’on  le 
ramafle , & qu’on  l’enlève  avec  les  œufs.  La  pre- 
mière ponte  enlevée , le  canard  refait  un  autre 
nid,  fe  déplume  de  nouveau  J & pond  d’autres  œufs  - 
qu’on  lui  dérobe  encore.  Cependant  il  ne  fe  dé- 
courage point  J un  autre  nid  eft  bientôt  refait,  & 
remplumé  une  troifieme  fois.  Mais , comme  la 
femelle  eft  alors  toute  dépouillée  de  plumes  fous  , 
l’eftomac  , le  mâle  vient  à fon  défaut , & fe  dé- 
plume 4 fon  tour.  C’eft  ce  qui  fait  que.ce  nouveau 
duvet  eft  le  plus  précieux  & le  plus  blanc:  car  le 
mâle  a l’eftbmac  blanc , ai^  lieu  que  la  femelle 
l’a  brun.  Elle  fait  donc  une  troifieme  ponte  j 
mais  fi  on  enlève  encore  fes  œufs , elle  abandonne 
pour  jamais  cet  endroit.  Aufli  les  bons  écono- 
mes ont  grand  foin  de  lui  laifter  couver  cette 
ponte  ; ils  font  affurés  que , l’année  fuivante , reve- 
nant au  même  endroit  avec  fon  mâle  & fes 
enfans,  au  lieu  d’un  nid,  ils  en  auront  trois* ou 
quatre. 

Quand  les  petits  canards  ont  quitfé  le  nid , on 
ôte  le  duvet  pour  la  troifieme  fois.  De  cette  façon 
ks  habitaus  ont  de  chaque  nid  deux  pontes  d’œufs. 
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& trois  récoltes  de  duvet.  On  peut  Juger  de-îÿ 
quel  profit  ces  oifeaux  rapportent  à ceux  qui  ont 
plufieurs  centaines  de  nils  fur  leur  terrein.  Les 
œufs  ont  un  tres-bon  goût , & ne  le  cèdent  point  à 
ceux  de-poule.  Tout  ce  que  les  Ifl  indais  amalicnt 
de  duvet , ell  tranfporié  hors  du  pays , parce  qu’ils 
en  font  peu  d’ufage , & qu’ils  aiment  mieux  en 
tirer  de  l'argent  -,  cette  marchandife  eft  toujours 
d’un  prix  alTez  cher. 

. Avant  de  terminer  la  defeription  de  ce  qui 
concerne  les  oifeaux  aquatiques  qu’on  voit  en 
Iflinde  , il  eft  bon  de  remarquer  l’induftrie  avec 
laquelle  les  habitahs  vont  dénicher  leurs  œufs  & 
leurs  petits  , malgré  le  danger  affreux  dont  ils 
font  menacés  dans  cette  expédition.  « J’ai  mof- 
» même  été  témoin  , dit  leur  Hiftorien  , de  la 
a»  manière  dont  on  s’y  prend  ; & Je  dois  avouer 
3>  que  Je  n’ai  pu  voir  , fans  frémir  , avec  quelle 
» intrépidiré  des  hommes  ofent  rifquer  leur  vie 
»pour  fervir  leur  intérêt.  Plufieurs  fois  il  eft 
aaarrivé  que,  faute  de  prendre  afiez  de  précau- 
» tioDS , plufieurs  perfonnes  ont  péri  malheureu- 
*»fement  à ceue  chafle.  » 

. On  a déjà  dit  que  les  oifeaux  cherchent,  pour 
placer  leurs  nids , les  endroits  les  plus  inaccelîi- 
biesaux  hommes,  & les  rochers  les  plus  efearpés. 
Voici  les  difpofitions  que  l’on  fait  pour  réulïïr  à 
attaquer  ces  petites  habitations.  On  attache  tiès* 
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folidement  aU'haut  du  rocher  une  folive  qui  rcfte 
.faillante  le  plus  qu'il  eft  pofliblc  : elle  porte  une 
poulie  8c  une  corde , au  moyen  defquelles  un 
homme,  lié  par  lé  milieu  du  corps,  defcend 
tout  le  long  des  rochers.  Il  tient  une  longue  per- 
che armée  d*un  crochet  de  fer,  pour  s'approcher 
des  rochers  & fe  diriger  à fou  gré.  A certain 
fîgnal  convenu  , les  hommes  qui  font  fur  le  rocher 
retirent  celui-ci  qui  fait  chaque  fois  une  récolte 
de  cent  à deux  cens  œufs.  La  promenade  fe  con- 
tinue tant  qu'on  trouve  des  œufs , ou  tant  qu'il 
eft  pollible  de  fupporter^cette  fufpenficn  , qui 
devient  très^arigante.  Pendant  cette  chafle  , on 
voit  les  oifeaux  s'envoler  par  milliers,  en  pouffant 
des  cris  affreux^  Les  habitans  des  endroits  oii 
cette  chaffe  eft  praticable,  en  retirent  un  grand 
bénéfice  5 car  , outre  les  œufs,  ils  enlèvent  auflî 
quantité  de  jeunes  oifeaux  dont  les  uns  fervent 
« de  nourriture , & les  autres  donnent  beaucoup 
de  plumes  qui  fe  vendent  aux  Négocians  Danois,' 
ainfi  que  l'édredon* 

On  remarque  que  tous  ces  œufs  font  d'un  jaune 
verdâtre,  tacheté  de  brun,  comme  le  font  ordi-’ 
nairement  ceux  des  oifeaux  qui  habitent  les  eaux 
douces.  La  coquille  des  premiers  eft  infiniment 
plus  épaifle  que  celle  des  œufs  des  oifeaux  ter- 
reftresi  Sr  c'eft  vraifemblablement  afin  que,  dans 
ce  oliiTiac  froid , ils  confervent  mieux* la  chaleur  > 
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Ml  m qu*ils  reçoivent  .de  l’incubation  de  la  femelle  J 
Iflandc.  pendant  le  temps  qu’elle  les  laifle  découverts 
pour  aller  chercher  fa  nourriture.  La  plupart  de 
ces  œufs  font  d’un  bon  goût , & font  un  aliment 
très  - fain. 

Les  oifeaux  de  proie  qu’on  trouve  en  Iflande  y 
fe  réduifent  aux  quatre  efpèces  fuivantcsi  favoir, 
l’aigle , le  faucon , l’épervier  & le  corbeau  j on  n’y 
en  voit  aucun  autre.  Comme  trois  de  ces  oifeaux 
n’ont  rien  qui  les  diftingue  de  ceux  de  la  même 
efpèce  qu’on  connaît  par-tout  , nous  ne  nous 
arrêterons  qu’à  faire  connaître  le  faucon  d’Iflande» 
qui  a la  réputation  d’être  le  plus  brave  & le  plus 
adroit  à la  challe  de  tous  les  autres  faucons  de 
l’Europe. 

On  ne  connaît  ici  qu'une  feule  efpèce  de  fau- 
cons , parmi  lefquels  il  en  ell  des  blancs , des 
gris- blancs  & d’entierement  gris.  On  trouve  quel- 
quefois dans  le  même  nid  des  petits  de  toutes  « 
ces  couleurs.  Ce  qui  a pu  donner  lieu  de  dire 
qu’il  y en  avait  de  pluCeurs  efpèces,  ç’cft  cette 
variété  de  couleurs,  & la  différence  de  grolleuc 
qui  eft  entre  le  mâle  & la  femelle  , le  pre- 
mier étant  bien  plûs*peiit  & moins  haut  que 
l’autre. 

, Outre  les  faucons  qui  font  leur  nid  en  Iflande  i 

il  y en  vient  encore  quelquefois,  en  hiver,  du 
Groenland , qui  font  prefque  tous  blancs.  On  ap« 
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j)elle  ceux  - ci  faucons  yoLans  ^ parce  qu’ils  ne 
pondent  pas  dans  le  pays. 

Dans  chaque  canton  il  y a un  ou  plufieurs  Fau- 
conniers, qui  s’attachent  (î  bien  à obferver  les 
faucons  qui  l’habitent , & à épier  leurs  mouve- 
mens,  qu’il  n’y  a pas  un  feul  nid  qu’üs  ne  con- 
nailTcnr.  Ces  ChaflTeiirs  ont  des  brevets  du  Bailii, 
& ils  font  les  feuls  auxquels  il  foit  permis  .de 
prendre  des  faucons.  Tous  doivent  être  Iflan- 
dois,  A:  cette  occupation  eft  très- lucrative,  quand 
on  joint  l’intelligence  au  bonheur. 

La  maniéré  dont  on  attrape  les  faucons,  mé- 
rite d’être  rapportée,  â caufe  de  la  (îinpiicité.  On 
plante  à terre  deux  pieux  fur  une  même  ligne, 
à la  diftance  de  deux  toifes  l’un  de  l’autre.  On 
attache  au  premier,  par  une  patte,  un  pigeon  ou 
une  perdrix,  ayec  une  ficelle  de  trois  ou  quatre 
aunes  de  long,  afin  que  l’oifeau  ait  du  jeu  pour 
voltiger.  A l’autre  patte  de  l’oifeau,  tient  une 
autre  ficelle  de»  cinquante  ou  foixante  toifes  de 
long,  qui  pallc  dans  le  fécond  pieu,  & dont  le 
Fauconnier  tient  le  bout  pour  tirer  la  perdrix  du 
premier  au  fécond  pieu.  Près  de  ce  dernier  eft 
planté  un  bâton , qui  porte  un  filet  tendu  perpen- 
diculairement fut  un  demi-cercle  de  trois  ou  quatre 
aunes  de  diamètre  , de  manière  qu’en  tombant  il 
couvre  ce  pieu  & tout  le  terrein  qui  l’environne 
à une  certaine  diftance.  A l’extrémité  du  fijet  eu' 
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demi-cercle  efl:  attachée  une  ficelle  de  mêmé 
ndc.  longueur  quc’la  prccéiente  , 8c  qui  pafle  par  le 
pieu  planté  du  coté  du  Fauconnier^  Ceft  avec  cette 
' ficelle  qu*il  peut  tirer  à terre  le  filet  pour  enve- 
lopper le  faucon , de  la  même  manicre  qu*il  a 
tiré  la  perdrix  du  premier  piquet  au  fécond.  Les 
Fauconniers  choififfent  pour  cette  chaffe  les  en- 
droits voifins  des  nids  des  faucons , & les  lieux 
où  ils  ont  vu  repofer  des  faucons  volans  nouvelle- 
ment arrivés, 

m 

Dès  que  le  faucon  apperçoit  voltiger  la  perdrix 
qui  fert  d*appât,  on  le  voir  tourner  en  planant  di* 
reétement  fur  Toifeau , 8c  examiner  s il  n y a poinc 
de  danger.  Enfin  il  fé  précipite  à terre  avec  une 
rapidité  fans  égale  d*un  coup  de  bec  fl  coupe 
d’abord  la  tête  à Toifeau  auffi  nettement  que  lî 
elle  eût  été  tranchée  avec  un  couteau  , puis  il 
remonte  eh  lair  allez  haut  pour  s’affurer  qu’il 
peut  tranquillement  fe  repaître.  Pendant  qu'il  s'en- 
vole , le  Fauconnier  tire  la  perdrfe  vers  le  filet, 

‘ mais  allez  promptement , pour  que  le  faucon  ne 
puilîc  pas  s’en  appercevoir.  Bientôt  après , cet 
oifeau  vient  fe  failir  de  (â  proie , alors  le  Fau- 
connier tire  le  filet , ôc  le  faucon  le  trouve  pris 
_ comme  dans  une  cage.  Le  Fauconnier  s'approche^ 
il  prend  le  faucon  avec  beaucoup  de  précaution  , 
pour  ne  lui  arracher  aucune  plume,  & aidé  d'un 
de  fes^ens , il  lui  mec  un  chaperon  fur  les  yeux* 

Pendant 
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Pendant  hi  chade  , il  faut  que  le  Fauconnier  fe 
tienne  bien  caché , ou  couché  par  terre  à cin- 
quante ou  foixanie  toifes  de  fon  filet;  car  le  fau- 
con , qui  efl:  naturellement  foupçonneux  , & qui 
a la  vue  très -sûre  , n'approcherait  Jamais  de  U 
perdrix  qur  fert  d’appât , s’il  découvrait  la  moin- 
dre chofe  qui  lui  fît  ombrage,  & fur-tout  des 
hommes. 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la  S.  jean  , chaque 
Fauconnier  fe  rend  à Bellefted  , maifon  appar- 
tenante au  Roi  de  Danemarclc  , où  loge  le  grand 
Bailli  de  l’iQe  , 6c  il  y dépofe  fes  faucons.  Le 
Fauconnier  du  Roi,  qui  vient  aufli  chaque  année 
dans  rifle,  choifit  les  faucons  capables  de  fervir, 
réforme  ceux  qui  ne  le  font  pas,  & fait  porter  les 
premiers  dans  fon  vaifleau  pour  les  conduire  à 
Copenhague. 

Sur  la  vérification  du  Fauconnier  du  Roi,  les 
Fauconniers  Iflandais  reçoivent  du  Bailli  de  Bef- 
fefled  quinze  rixdales  pour  un  faucon  blanc,  dix 
pour  un  gris  blanc,  5c  fept  pour  chacun  de  ceux 
qui  font  entièrement  gris.  On  leur  accorde  même 
une  gratification  de  deux  ou  de  quatre  rixdales, 
quand  ils  livrent  un  ou  plufieurs  faucons  des  deux 
premières  couleurs  , parce  qu’ils  font  les  plus 
rares. 

Quand  le  vaifleau  deftiné  à tranfpptter  les  fau- 
Tome  XVII.  Q 
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.1.  . — uni  cons,  eft  prêt  h mettre  à la  voile  , le  Fauconnier 
lûande.  Royal  t'ait  tuer  autant  de  bœufs  qu’il  en  faut  pour 
nourrir  ces  oilcaux  pendant  quinze  ^ours',  mais  on 
en- coulerve  de  vivans,  ainli  que  d’autre  bétail  , 
afin  de  ne  pas  manquer  de  provifions,  li  le  trajet 
durait  plus  de  trois  femaines  ou  un  mois,  qui  eft 
le  temps  qu’on  y emploie  communément , étant 
défendu  à ce  vailleau  de  ptendre  terre,  à moins 
d’une  néceflité  très- predante.  Il  faut*  beaucoup 
de  foins  pour  que  ces  faucons  arrivent  fains&  faufs 
en  Danemarck  •,  ils  font  rangés  entre  les  deux 
ponts  tut  des  perches  auxquelles  on  les  attache, 
& qui  font  garnies  de  couffins  de  gros  drap  d’If- 
lande  remplis  de  foin.  La  quantité  de  faucons  que 
le  Danemarck  tire  annuellement  de  l'Illande , n’eft 
pas  toujours  la  même  •,  mais  communément  le 
nombre  de  ces  oifeaux  de  proie  eft  de  cent  ou  cent 
vingt,  & quelquefois  il  a été  à plus  de  deux  cens. 
C’eft  de  ces  jeunes  faucons  que  le  Roi  de  Dane- 
marck envoie  tous  les  ans  à diflérens  Princes  de 

J 

l’Europe. 

Après  tous  les  oifeaux  dont  nous  avons  parlé, 
les  Iflandâis  en  ont  de  petits,  que  M.  Horrebows 
croit  inconnus  en  Danemarck , & auxquels  les 
Infulaires  donnent  des  noms  particuliers.  Il  y en 
a de  la  grofleur  des  alouettes  , d'autres  appro- 
chant des  moineaux,  & tous  font  très- bons  à 
manger. 
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' De  toutes  les  dalles  que  comprend  le'  genre 
animal  en  Ilkiide , cell«  des  poillons  e(l  la  pluy 
nombreufe,  la  plus  variée  & la  plus  intérellante. 
Cette  Ille,  par  fa  fituation,  Jouit  , préférablement 
à tous  les  endroits  du  monde,  d'une  abondance 
inépuifable  de  grands  & de  petits  poilTons  de  mer , 
qui  ont  encore  l’avantage  d’être  du  plus  excellent 
goût.  Car  l’expérience-a  fait  reconnaître  que  le  poif- 
fon  eft  plus  gras  & meilleur  dans  les  plages  les  plus 
voilînes  du  Nord , & que  par-tout  il  elt  plus  parfait 
en  hiver  & par  les  grandi  froids,  qu’en  tout  au- 
tre temps.  Il  eft  d’ailleurs  vraifemblable,  comme 
le  penfe  M.  Andetfon , que  les  abîuies  profonds 
fuués  fous  le  pôle,  font  la  véritable  fource  des 
poilTons  de  la  mer  , qu’ils  y trouvent  la  nourri- 
ture qui  leur  convient  le  plus  ; 'qu’ils  y acquiè- 
rent toute  leur  confiûiince  ■,  & que  plus  ils  s’en 
éloignent , plus  ils  perdent  de  leur  vigueur  & de 
leur  grailTe.  Cependant  la  multiplication  excef- 
live  de  ces  poilTons  les  force  à fortir  de  leur 
lieu  natal , à fe  répandre  fur  les  c6tes  qui  envi- 
ronnent la  mer  du  Nord,  & à venir  s’offrir  eux- 
mêmes  1 aux  peuples  qui  les  habitent,  & dont 
Tindullric  fupplée  par  le  commerce  de  ces  poil-' 
fons , au  défaut  des  autres  produétions  que  la 
Nature  a refufées  à leurs  climats. 

Les  irlandais  doîVenc  donc  à leur  fituation  l’a- 
van.age  de  recevoir  en  abondance,  avec  tous  les 

. Qij 
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Ji^L'5  vents,  dans  le  golfe  ôc  dans  les  baies  de  leur  Ifle^ 
lûandc.  . toutes  forces  de  bons  poiflons  qui  viennent  iiTi- 
médiaiemenc  du  Nord. 

Les  principaux  & les  plus  utiles  font  le  hareng, 
le  cabeliau,  la  grande  morue,  le  merlan,  le  tur- 
bot, le  fiaitan  Sc  les  folles. 

Le' hareng,  ou  le  poijfon  couronné^  comme 
rappellent  les  pêcheurs  Danois,  eft  fi  générale- 
menc  connu,  qu*il  n'eft  pas  befoin  de  le  décrire 
pour  le  faire  diftinguer  de  cous  les  autres.  Cepen- 
dant on  ne  connaît  pgint  encore  allez  toutes  les 
efpcces  de  ce  poilibn , pour  les  ranger  fous  d es  claf- 
fes  particulières.  On  croit  communément  que  les 
harengs,  ne  vivent  que  du  limon  de  Teau,  & c*eft 
• une  erreur  fort  accréditée  parmi  les  pêcheurs. 
Mais  Texamen  de  leur  bouche , dans  laquelle  on 
voit  de  petites  dents,  prguve  d’une  maniéré  in- 
conteftable  que  ces  dents  ne  leur  ont  pas  érédon- 
- nées  pour  avaler  de  l’eau.  En  effet , des  curieux 
ont  trouvé  dans  Eeftomac  de  ces  poiffbns  des  ali- 
mens  ÇoWà^s.  ^Neukrant s , qui  a donné  un  Traité 
fur  les  Harengs,  rapporte' qu’il  a fouvent  trouvé 
. dans  l’eftomac  d’un  de  ces  poiffbns  plus  de  foi- 
xante  petits  crabes,  à moitié  digérés.  Leuwenhoeck 
ayant  fait  la  diffeéfion  de  quelques  harengs  dans 
le  temps  du  frai  de  ces  poiffons , a vu  quantité 
d’œufs  dans  leurs  inteftins.  # 

Quoi  qu’il  en  foie  de  la  variété  des  efpcces  du 
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hareng  & de  la  nourriture  qu’il  prend,  il  eft  fur 
que  ces  poifTon^  arrivent , tous  les  ans , par  troupes 
innombrables  fur  les  côtes  de  l’iHande , ainlî  que 
dans  les  mers  feptentrionales  d’Europe,  & que 
c’eft-là  que  vont  les  attendre  différentes  Nations 
auxquelles  ils  fourniflenc  une  branche  *de  com- 
merce confidérable.  Ce  n’eft  pas  un  fpeôlacle 
indifféreuc  , que  de  confidérer  les  migrations 
des  harengs , & la  guerre  que  leur  font  les 
autres  poiffons.  Anderfon  , d’après  Neukranrz, 
en  fait  une  defcription  curreufe.  C’ert:  donc 
de  cet  Ecrivain  , ou  plutôt  de  fon  Traduc- 
teur , que  nous  empruntons  les  détails  qui 
fuivent. 

Anderfon  , après  avoir  établi  pat  différentes 
preuves  tirées  des  Relations  des  Voyageurs,  que 
les  harengs,  ainfi  que  iieaucoup  d’autres  petites 
efpèces,  telles  que  les  maquereaux,  les  plies,  les 
fardines,  &c.  font  leur  féjour  habituel  dans  les 
abîmes  les  plus  reculés  du  Nord,  s’explique  en  ces 
termes  Il  eft  certain  que  le^glaces  immenfes  qui 
» ne  fe  fondent  jamais  dans  ces  mers,  &qùi  augmen- 
ïJtent,  tous  les  ans,  en  épaifleur  & en  étendue, 
» font  pour  ces  poifTons  une  retraite  fiire , qui 
wconferve  leur  frai , 5c  qui  favorife  l’accroiflè- 
» ment  de  leurs  petits  -,  car  il  eft  évident  que 
3» dans  ces  gouffres  profonds  5c  glacés,  ils  n’ont 
»rien  à craindre  des  marfouins,  cabeliaux , 5ç 
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I 11 » autres  poilTons  voraces  que  la  difficulté  de 

Jûandc.  sjrefpirer  dans  ces  endroits  empêche  d’y 
ï>  pénétrer  , & moins  encore  des  baleines  , 

» qui  , ayant  des  poumons  conformés  prefque 
» comme  les  animaux  terreftres , ont  toujours 
«O  beloin  d’un  air  pur  & nouveau  pour  refpi- 
»rer-,  en  forte  que  ces  petits  poilTons  JouilT'enc 
«dans  leur  retraite  d’un  repos  qui  ne  peut  être 
» troublé  ni  par  les  gros  poillons,  ni  par  les 
»> pêcheurs,  qui  ne  peuvent  en  approcher.  » Il 
arrive  delà  que , fe  multipliant  prodigieufement , 
leur  nombre  s’accroît  au  point,  qu’eufin  la  nour- 
riture leur  manque,  & les  oblige  à détacher  des 
colonies,  pour  aller  vivre  ailleurs.  Peut-être  àulli 
qu’un  petit  relie  de  ces  colonies , ou  du  moins 
leur  progéniture,  après  bien  des  détours  dont 
nous  parlerons  inceflamment , s’en  retourne  en- 
fuite  vers  le  pôle , pour  contribuer  à la  cor.fcrvatioia 
de  l’efpcce. 

Sortant  des  glaces  du  Nord,  les  troupes  de 
harengs  font  aullî-tôt^ttaquées  par  toutes  les  grolTes 
& les  petites  efpèces  de  poilTons  dellruéleurs  , 
qui , prelTés  par  la  faim  & conduits  par  un  inllinél 
particulier  , vont  à leur  rencontre  , & les  chalTent  *'• 
continuellement  devant  eux,  de  la  mer  Glaciale 
, dans  l’Océan  Atlantique.  Les  harengs  effrayés 
cherchent  bientôt  les  côtes,  & fe  Jettent  dans  les 
golfes , les  bas-fonds , & même  aux  embouchures 
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des  fleuves,  tant  pour  y trouver  un  afyle  contre 
leurs  ennemis,  que  pour  mettre  leurs  petits  en  Iflandc. 
filreté.  Aulîi  tôt  qu’ils  ont  Jetté  leur  frai , ils  con- 
tinuent leur  route  •,  & le  même  inftindt  qui  fait 
voyager  les  peres , jjorte  leurs  enfans  à les  fui- 
vre,  dès  qu’ris  en  ont  la  force.  Tous  ceux  qui 
échappent  aux  filets  des  pêcheurs,  fe  rendent 
vraifemblablement  dans  d’autres  mers  •,  car  ils 
dirparaiflent  entieramenr. 

C’eft  au  commencement  de  l’année  que  dé- 
bouche des  mers  du  Pôle  la  troupe  innombrable 
des  harengs.  Elle  fe  montre  d’abord  à l'endroit 
de  la  mer  où  elle  paraît  le  plus  large , & fon  éten- 
due occupe  , fuivant  un  Auteur  Anglais , pour  le 
moins  autant  d’efpace  en  largeur , que  toute  la 
longueur  de  la  Grande-Bretagne  & de  l’Jflandc. 

Son  aile  droite  fe  détourne  vers  l’Occident  \ elle 
tombe  au  mois  de  Macs  fur  Piflande  » & c’eft-Ià 
principalement  que  les  colonnes  de  harengs  font 
d’une  épaifleur  prodigieufe.  La  quantité  de  gros 
poillons  qui  les  attendent , les  oifeaux  de  mer 
qui' fondent  fur  eux  par  milliers,  les  font  tenir 
tellement  ferrés  de  tous  côtés,  qu’on  les  apper- 
V coit  de  loin  par  la  couleur  noirâtre  de  la  rner, 

& par  l’agitation  qu’ils  y excitent , en  s’élevant 
fouvent  Jufqu’ii  la  furface  , & s’élançant  même  en 
r^ir  pour  éviter  un  danger  prelTanr.  Si  alors  on 
va  au-devant  d’eux,  & qu’avec  une  efpcce  de 
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pelle  dont  on  Ce  (èrt  pour  arrofcr  les  voiles  de  , 
vailTeaux  , ou  un  autre  inftrument  large  & creux, 
on  puife  de  l’eau  , on  eft  certain  de  tirer  chaque 
fois  un  grand  nombre  de  harengs.  Au  refte,  on 
ne  fait  pas  fi  cette  colonne,  avant  d’aborder 
l’Iflande , n’envoie  pas  un  fort  détachement  au 
Banc  de  Terre-Neuve  , & on  ignore  de  meme 
ce  que  devient  le  refte  de  la  colonne  qui  file  le 
long  de  la  côte  occidentale  de  l’Ifle.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  que  fes  golfes,  fes  détroits, 
fes  baies  font  tous  remplis  de  harengs  , & en 
même -temps  de  quantité  d’autres  gros  poiftons 
qui  les  attendent.  Parmi  ces  ennemis  des  harengs , 
on  diftingue  , entr'autres , le  nordcaper , qui  eft 
un  des  plus  dangereux  , & remarquable  par  la 
rufe  dont  il  fe  fert  pour  en  faire  fa  proie.  Il  fe 
tient  le  plus  fouvent  aux  environs  de  l’extrémité 
feptentrionale  de  la  Norwège  , qu’on  appelle 
Cap-du-Nord  ) d’oii  il  a tiré  fon  nom.  Ce  pofte 
ne  peut  être  plus  favorable  à fes  vues  -,  car  il  eft 
d’abord  averti  du  paflàge  des  harengs  qui  côtoient 
la  Norwège  en  defeendaot  du  Nord.  Lorfque 
toutes  les  troupes  de  harengs  ont  dépafle  fa  de- 
meure habituelle , fon  intérêt  l’amene  aux  environs 
de  l’Iflande.  Là  , quand  il  eft  prelTé  par  la  faim , 
il  a l’adreffe  de  raftembler  les  harengs  difperfés 
dans  les  golfes  de  l’Ifle , & de  les  chafter  devant 
lui  vers  la  Côte.  Lorfqu’il  les  voit  en  aflèz  grande 
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quantité  , il  les  relTerre  le  plus  qu’il  peut  dans  ■ 
quelque  Baie  , & par  un  coup  de  queue , il  y ex- 
cite un  tourbillon  très-rapide  j & capable  meme 
d’entraîner  de  légers  canots.  Cette  petite  tempête 
étourdit  & comprime  tellement  les  nialheureux 
harengs , qu’ils  fc  précipitent  par  milliers  dans  fa 
gueule  , qu'il  tient  ouverte.  Il  les  y attire  encore 
en  afpiraiit  avec  force  , l’air  & l’eau , ce  qui  les 
entraîne  direélement  dans  fon  eftoraac , comme 
dans  un  gouffre. 

L’aile  gauche  des  harengs  , par  ù marche,  eft 
* plus  à portée  de  notre  connoHîance.  Elle  fe  porte 
à l’Orient-,  &,  après  avoir  détaché  une  colonne 
qui  rafe  les  Côtes  Orientales  & Occidentales  de 
l’Iflande , elle  defcend  la  mer  du  Nord , fans  celle 
challée  par  les  marfouins  & les  cabeliaux.  A une 
certaine  hauteur , elle  forme  deux  divifîons.  L’aile 
Orientale  dirige  fa  courfe  vers  la  Norwcge,  dont 
elle  rafe  la  Côte  •,  &,  fe  divifant  de  nouveau , une 
partie  fuit  la  Norwcge  en  ligne  droite , Jufqu’à  ce 
qu’elle  tombe  par  le  Détroit  du  Sund  , dans  la 
Mer  Baltique , Sc  l’autre  partie  étant  arrivée  à la 
pointe  du  Nord  du  Jutland,  fe  fépare  encore  en 
deux  colonnes.  La  première  défile  le  long  de  la 
Côte  Orientale  de  Jutland,  & fe  réunit  prompte- 
ment par  les  Belts,  avec  celle  de  la  Mer  Baltique, 
pendant  que  la  fécondé  defeendant  à l'Occident 
des  memes  plages , & côtoyant  enfuitc  le  Slef- 


Illandc. 


I 


Digitized  by  Google 


llîanJc. 


250  HISTOIRE  GJÉNÉRALE 
• wiclc  J le  Holftein , l’Evêché  de  Brême  & la  Frife, 
fe  iette  par  le  Texel  & le  Vlie , dans  le  Zuiderzée , 
puis,  après  l’avoir  paccouru,  s’en  retourne  dans  la 
mer  du  Nord. 

La  fécondé  des  deux  grandes  divisons  , qui 
tourne  à l’Occident , eft  aujourd'hui  la  plus  nom- 
breufe.  Elle  s’en  va  toujours  accompagnée  de 
marfoins , de  cabeliaux  & de  requins  , droit  aux 

Ifles  de  Hittland  &aux  Orcades,  où  les  Pêcheurs 

« 

de  Hollande  les  attendent  au  temps  marqué  ; 
de-Ià,  s’avançant  vers  l’Ecolfe  , elle  s’y  divife  en 
deux  colonnes  , dont  l’une  , après  avoir  defcendu  • 
le  long  de  la  Côte  Orientale  de  l’EcoiTe  , fait  le 
tour  de  l’Angleterre  , en  laiiïant  toutefois  dans  fa 
route  5 des  détachernensconfidérables,qui  fe  por- 
tent fur  les  côtes  des  Frifons,  des  Hollandais  , 
des  Zéelandais,  des  Brabançons,  des  Flamands  & 
des  Français  j l’autre  colonne  tombe  en  partage 
aux  habitans  de  la  partie  occidentale  de  l’EcolIe 
& aux  Irlandais,  qui , de  tous  côtés  , font  alors 
environnés  de  harengs.  Toutes  ces  divifionss’étanc 
à la  fin  réunies  dans  la  Manche,  ce  qui  eft  échappé 
aux  filets  des  Pêcheurs,  à la  voracité  des  poiftons 
& aux  oifeaux  de  proie,  forme  encore  un  nombre 
prodigieux , & fe  jette  dans  l’Océan  Atlantique  , 
où  il  fe  perd  ; du -moins  on  n’en  voit  plus  fur 
toutes  les  côtes  de  l’Europe. 

Le  hareng  fréquente  aulïi  les  côtes  de  l’Amé- 
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rique  Septentrionale  ; mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  • 
qu'il  y foit  aullî  abondant  qu’en  Europe  ; & en 
tirant  du  côté  du  Midi , on  ii’en  voit  plus  au-delà 
des  fleuves  de  la  Caroline.  On  ne  fart  pas  fi  lar 
colonne , qui  pénètre  en  Amérique  , eft  un  déta- 
chement de  la  grande  troupe defcendant  du  Nord, 
ou  fi  c’eft  un  refte  de  ceux  qui  s’en  font  retournés . 
par  la  Manche.  <cQuoi  qu’il  en  foit , dit  l’Auteur' 
» Anglais  de  Y Atlas  maritime  & commerçant  , 
»auiant  que  j’ai  pu  décou^»ir  par  mes  recherches,. 
»le  hareng  ne  fe  trouve  jamais,  du -moins  en 
y>  grande  quantité  , dans  les  Pays  Méridionaux  , 

» comme  l’Efpagne  , * le  Portugal  , -les  Côtes 
D Méridionales  de  la  France  , ni  fur  les  Côtes 
» de  rOcéan  , ni  dans  la  Mediterranée  , ni 
«dans  les  parages  d’Afrique  , comme  s'il  était 
r>  défendu  à ce  poijfon  de  fi  livrer  a ces  peuples  , 
» ainfi  qu'il  fait  aux  autres  , pour  les  mettre 
dans  la  nécejjité  de  tirer  leurs  provifons  d'An-* 
gleterre»-» 

. Quelque  envie  que  ce  même  Anglais , par  zcle 
pour  fon  pays , paraiflè  avoir  de  nous  perfuader 
que  fa  Nation  fait  un  commerce  confidérable  de 
harengs , il  eft  fur  que  ce  font  les  Hollandais  qui 
diftribuent  ce  poifton  par  toute  l’Europe , &:  que 
le  commerce  qu’ils  en  font,  eft  non- feulement 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  des  Anglais  > 
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mai®  nicme  fupérieur  à celui  de  toutes  les  autre* 

Nations. 

Cette  feule  pêche  nourrit  en  Hollande  ordi- 
nairement plus  de  cent  mille  perfonnes,  & elle 
en  enrichit  beaucoup.  Huet  fait  monter  à la  quan- 
tité de  trois  cens  ^ mille  tonneaux,  le  produit 
annuel  de  cette  pêche  , qu’il  évalue  à vingt-cinq 
millions  d’écus  de  banque , dont  dix-fept  millions 
en  puf  gain  , & huit  raillions  pour  les  frais. 
Funcius  foutient  que  l#s  Hollandais  pêchent  par 
an  quatorze  mille  huit  cens  millions  de  harengs. 
Doot  prétend  qu'en  1688,  quatre  cens  cinquante 
mille  Hollandais  furent  employés  à la  pêche  du 
hareng. 

Chaque  année  , à la  Saint-Jean  , les  Hollandais 
fe  rendent , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit , aux  Ifles  de 
Shetland  ou  I^tland , du  côté  de  Fayrhill  & de 
Boclcenefs  , avec  douze  ou  quinze  ou  huyfis  j 
forte  de  barques  deftinées  à cette  pêche.  Lorf- 
qu’elles  font  raflemblées  , on  fc  met  en  mer  en 
poudant  au  Nord  - Nord  - Oueft  , & on  jette  le 
premier  filet  près  de  Fayrhill  , la  nuit  du  lende- 
main de  la  Saint-Jean  , d’abord  apres  minuit.  Lu 
pêche  ne  fe  fait  jamais  pendant  le  jour  , tant  pour 
mieux  reconnaître  le  fil  du  banc  des  harengs  qu’on 
diftingue  plus  aifément  par  le  brillant  de  leurs 
yeux  & de  leurs  écailles , & pour  régler  là-dedus 
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la  direûion  des  filers , que  parce  que  le  poiflon 
cft  attiré  par  la  clarté  des  lanternes  que  portent 
les  buyjès  j & qu’en  étant  ébloui , il  ne  peut  dif- 
cerner  les  pièges  qu’on  lui  tend. 

Les  filets  qui  fervent  à pêcher  le  hareng,  ont 
des  dimenfions  marquées  par  les  Ordonnances  , 
dont  il  n’eft  pas  permis  de  s’écarter.  Aujourd’hui, 
au-lieu  de  chanvre  , on  y emploie  une  efpèce  de 
grolTe  foie,  qu’on  tire  dePerfe,  parce  qu’on  a trouvé 
que  des  filets  de  cette  matière  durent  au  moins 
trois  ans , tandis  qu'il  fallait  renouveller  tous  les 
ans  ceux  de  chanvre.  L’ufage  eft  de  les  teindre 
en  brun  , ï la  fumée  des  copeaux  de  chêne.  Ces 
filets  ont  mille  ou  douze  cens  pas  de  long  , 8c 
on  ne  les  retire  qu’une  fois  dans  la  nuit.  D’un  feul 
coup  , on  prend  quelquefois  trois , quatre , cinq, 
dix  & jufqu’à  quatorze  lajls  de  harengs  : chaque 
lafl  comprend  douze  tonneaux  , & le  tonneau 
contient  mille  poifTons. 

Il  n’eft  pas  permis  de  jetter  les  filets  avant  le 
25  Juin  , parce  que  le  poifTon  n’ell  pas  encore 
arrivé  à fa  perfection  , & qu’on  ne  faurait  le 
tranfporter  loin  fans  qu'il  fe  gâte.  Chaque  année, 
les  Etats-Généraux  rendent  une  Ordonnance  ex- 
preffe  , & font  afficher  des  placards,  par  lefquels 
il  eft  enjoint  aux  Maîtres  de  buyjès ^ pilotes  & 
matelots , de  prêter  ferment  , avant  leur  départ 
de  Hollande,  de  ne  pas  précipiter  la  pêche  j & 
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» à leur  retour  , ils  font  un  nouveau  ferment , pour 

Ifiinde.  attefter  que  ni  leur  vaideau  , ni  aucun  autre  , n’a 
enfreint  la  Loi,  au-moins  à leut  connoidance.  En 
conféquence  de  ce  double  ferment  , on  expédie 
des  certificats  à chaque  vaideau  deftiné  au  tranf- 
port  des  nouveaux  harengs , pour  empêcher  la 
fraude  , & pour  canferver  le  crédit  de  ce  com- 
merce lucratif.  Get  article  ed  fi  important , que, 
dans  la  convention  faite  en  i6o<5,  entre  la  Hol- 
lande & la  Ville  de  Hambourg , il  a été  expredé- 
mcnt  ftipulé  qu’on  veillerait  très-exaélemcnt  de 
part  & d’autre  ,à  l’exécution  des  Ordonnances  re- 
latives à cette  pêche. 

Dans  les  trois  premières  fcmaines  qu’elle  dure , 
c’ed-à-dire , depuis  le  25  Juin  jufqu’au  15  Juillet, 
on  met  tout  le  hareng  qui  a été  pris,  pêle-mêle 
dans  des  tonneaux  , qu’on  expédie  à mefure  fur 
certains  bâtimens  bons  voiliers,  appellés  chaffeurSi  . 
qui  le  tranfportent  en  Hollande  ; le  premier  ha- 
reng qui  arrive  , ed  nommé  par  cette  raifon  , 
hareng  de  chajfeur. 

Quant  à celui  qu’on  prend  apres  le  r 5 de  Juil- 
let , auffi-tôt  qu’il  ed  à bord  des  buyjés , & qu’on 
lui  a Oté  les  ouies  , on  a grand  foin  d’en  faire 
trois  cladès  , qu’on  nomme  hareng  vierge , hareng 
plein  & hareng  vide.  Chaque  efpcce  ed  falée , & 
mife  dans  des  tonneaux  particuliers.  Le  hareng 
vierge  {ca  Hollandais  voll  haaring)  ed  celui  qui 
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fe  prend  le  premier  , & qui  cfl  rempli  de  laites 
ou  d'œufs,  ce  qui  eft  Ton  état  d’imégrité  ou  de 
perfedli  nn. 

Le  hareng  vide , ou  jehooten  haaring  , efl 
celui  qui  a frayé  , & le  hareng  plein  j celui  qui 
eft  fur  le  point  de  frayer.  La  première  de  cts 
deux  efj^èces  eft  la  moins  eftimée , & ne  fe  con- 
ferve  pas  fi  bien  que  le  hareng  plein  -,  ce  font 
les  deux  dernieres  elpèces  , qui  forment  la  charge 
ordinaire  des  buyjès , & elles  partent  à mefure 
quelles  font  remplies  , ou  quand  la  pêche  eft 
finie.  Cette  pêche  dure  ordinairement  jufqu’au 
nioisT  de  Novembre  , & les  Ordonnances  même 
permettent  de  la  continuer  jufqu’à  la  fin  de 
Décembre. 

Les  tonnes  de  harengs  des  trois  efpèccs,  étant 
arrivées  en  Hollande  avant  de  les  tranfporter 
plus  loin  , on  les  ouvre,  on  les  fale  de  nouveau, 
& on  les  rehaufte  fi  bien  que , de  quatorze  tonnes 
de  mer , on  en  fait  douze  tonnes  d’Amfterdam  , 
qui  forment  ce  que  les  marins  appellent  un  ton- 
neau J üii  on  les  met  dans  de  petites  caques.  Le 
meilleur  hareng  qu’on  connaifle  en  Allemagne  & 
en  France  , vient  de  Hollande  par  la  voie  de 
Hambourg.  A fon  arrivée  en  cette  Ville  , on  le 
fait  ouvrir  par  des  Jurés-Emballeurs , qui  , après 
l’avoir  encore  falé  & entonné  à la  façon  Hollan- 
daife,«en  font  une  eftiuiaçion  juridique,  & 
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metrent  furies  nouveaux  tonneaux  des  marques  ré* 
lilande.  gJées  par  l'Ordonnance.  Si  le  hareng  de  Hollande  eft 
fî  excellent , & fon  goût  infiniment  plus  délicieux 
que  celui  des  hatengs  pris  & préparés  par  toutes  les 
autres  Nations , c’ed  que  les  pécheurs  Hollandais 
lui  coupent  lesouies,  à mefure  qu’ils  le  prennent, 
& qu’après  l’avoir  préparé  avec  foin,  ils  ne  man- 
quent jamais  de  ferrer  tout  ce  qu’ils  ont  pris  dans 
une  nuit  avant  la  chute  du  jour.  Les  .tonneaux  , 
dans  lefquels  on  entallè  ces  harengs,  font  cous  de 
bois  de  chêne,  & on  les  y arrange  avec  beaucoup 
d’ordre , fur  des  couches  de  gros  fel  d’Efpagne 
ou  de  Portugal.  Toutes  les  autres  Nations  de 
l’Europe  prenant  beaucoup  moins  de  précautions, 
leurs  harengs  font  d’une  qualité  très- inférieure  , 
& fe  confetvenc  bien  moins  ^que  ceux  de  Hol«: 
lande. 

Il  y a environ  trois  cens  cinquante  ans  que 
l’ufage  d’encaquer  le  hareng  fubfifte.  Avant  qu’on 
eût  trouvé  le  moyen  de  le  conferver , on  ne  le 
mangeait  vrailemblablement  que  frais  ou  fec. 
L’époque  de  cette  utile  invention  eft  fixée , p.ar 
quelques  Hiftoriens , à l’an  i 397  , & par  d’au- 
tres, à 1416.  L’inventeur  s’appellait  Guillaume 
Beuckeb  , ou  Beuckeljen  , ou  Bucfeld , & il  était 
de  Biervlier  en  Flandre.  On  reconnut  bientôt  en 
Hollande  les  avantages  de  la  caque,  pour  confer- 
ver le  goût  du  hareng  , & pour  le  tranfporter 
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aifément  par-tout.  Depuis  ce  temps , cette  inven-  jr 
tion  fi  fimple  eft  devenue  comme  la  bafe  du 
commerce  des  Hollandais.  Aufll  la  mémoire  de 
Beuckels  a- icelle  été  dans  la  fuite  en  telle  re- 
commandation , que  l’Empereur'Chàrles  V & la 
Reiné  de  Hongrie  , allèrent , en  1556  , en  per- 
fonnes  , voir  Ton  tombeau  à Biervlier  , comme 
pour  le  remercier  d’une  découverte  fi  avantageufe 
à leurs  fujets  de  Hollande. 

Avant  d’encaquer  les  harengs,  il  y a deux  façons 
de  les  faler  , en  blanc  ou  en  rouge  •,  c’eftce  qu’on  » 
appelle  blanc Jalé  & rouge  falé.  Voici  la  première 
Façon.  Aulîî-tôt  que  le  hareng  eft  pêché,  on 
J’ouvre  , on  fépare  les  boyaux  d’avec  les  œufs  oïl 
la  laite,  & on  les  ôte.  On  lave  enfüite  le  poiffori 
dans  de  l’eau  fraîche , on  le  frotte  bien  avec  dd 
fel , & on  le  met  dans  une  faumure  compofée  de 
fel  ÿ:  d’eau  fraîche , affez  forte , pour  qu’un  œuf 
puifte  y tenir^fans  s’enfoncer.  Les  harengs  y réf- 
rène quatorze  ou  quinze  heures;  après  quoi,  on 
les  retire  , on  les  feche  bien  , ic  on  les  met  dans 
un  tonneau  bien  prefles  , avec  du  fel  au  fond  & 
pardeftus  la  derniere  couche,  lorfqu’il  eft  tout- 
à-fait  rempli.  On  ferme  enfoite  exadtemène  le ton- 
heau  y pour  que  la  faumure  n’en  découle  pas , & 
^u’il  n’y  entre  pas  le  moindre  air  ; fans  cette  pré- 
caution , le  hareng  fe  gâterait  bientôt.  Quand  on 
change  les  harengs  de  tonneaux  , & qu’on  les 
Tome  XVII.  ' R 
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remet  dans  les  caques , il  faut  avoir  les  «icrae» 
attentions. 

La  préparation  des  harengs  en  rouge  fe  fait  de 
la  maniéré  fuivante.  Quand  les  poiÉ^ns  font  tirés 
de  la  faumure  où  ils  ont  refté  au  - moins  vingt- 
quatre  heures, , on  leur  pafle  une  broche  de  bois 
dans  la  tête  , & on  les  accroche  dans  un  four 
préparé  pour  cet  effet , & qui  en  contient  ordir 
nairement  douze  mille.  On  allume  enfuite  au- 
deffous  des  poiffbns , du  farment  qui  fait  beau-; 
coup  de  fumée , & très-peu  de  flamme.  On  les  ' 
laillè  en  cet  état,  jufqu  a ce  qu’ils  foient  fuftifarn- 
ment  féchés  & fumés , ce  qui  fe  fait  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures.  Alors  on  les  retire  pour 
les  mettre  dans  des  tonneaux.  Leur  mérite  con- 
fifte  à être  gros  , gras  , frais  , tendres  , d’un 
bon  fel,  d’une  couleur  dorée,  & à n’ctre  point 
déchirés.  C’efl:  l’efpèce  de  harengs  appellée  pick- 
lings  J & en  Français , hareng  Jore  ou  foret.  La 
première  forte  s’appelle  hareng  blanc. 

Les  harengs,  que  l’on  mange  en  France,  nepa- 
raiflent  pas, tous  les  ans,  fur  les  côtes  d’Iflande, 
en  aulli  grande  quantité,  mais  feulement  detanps 
à autre  i de  forte  que  ces  poiflbns  ne  font  point 
une  branche  de  commerce  pour  les  Iflandais. 

L’efpèce  de  harengs  qui , chaque  année , ne 
manque  pas  de  fe  montrer  dans  ces  parages , eft 
celle  qu’on  appelle  Jardine  ^ 8c  qui  arrive  avec  les 
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tabelîaux , dont  eile  cft  pourfuivie.  La  baleine  , 
qui  ne  les  épargne  pas  non  plus*  engloutit  fouvent 
les  fardines  & leurs  perfécuteurs. 

L’ardeur  & l'avidité  d’une  baleine  , l’ayant  un 
jour  fait  échouer  fur  le  (àble , pour  s’être  trop 
approchée  des  côtes  , tous  les  Idandais  du  canton 
vinrent  bientôt  l’adaillir , & la  tuerent.  Une  ba- 
leine était  pour  eux  une  prilè  très- agréable  & 
trè  -heureufe  ; mais  elle  le  devint  bien  davantage 
encore  , lorfqu’on  trouva  dans  fon  ventre , plus 
de  fix  cens  cabeliaux  frais  8c  vivans  , une  mul- 
titude infinie  de  fardines  , & même  quelques 
oifeaux. 

«cil  eft  amufint  & curieux,  dit  M.  Horrebows,' 
oqui  avait  joui  plufieuts  fois  de  ce  fpeéiacle  i de 
sjvoir  arriver  les  fardines  en  grandes  troupes. 
» Pendant  que  les  flots  font  agités  par  le  mouve- 
» ment  de  ces  poifTons  accumulés  par  millions  i 
»Ie  ciel  eft  obfcurci  par  une  multitude  innora- 
nbrable  d’oifeaux  de  proie  , qui  voltigent  au- 
sîdefTus  des  malheureufes  fardines,  & qui  rem  i 
» pliflent  l’air  de  cris  perçans.  A chaque  inftant  , 
» quelques-uns  de  ces  oifeaux  fe  détachent,  s’élanj 
9>cent  dans  les  eaux  comme  un  trait,  s'y  enfon- 
»cent  aftez  profondément , 8c  remontent  avec  leur 
» proie  dans  le  bec.» 

Des  poiflbns  bien  plus  utiles  aux  Iflandais  que 
les  harengs  & les  fardines  > ce  font  le  cabeliauj, 
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qu’ils  appeUent  torchs , la  langue  ou  la  grandd 

lüandc.  morue  ,'\‘égrefin*t  & tous  ceux  que  nous 
avons  nommés  au  commencement  de  ce  para- 

Le  cabeliau  eft'trop  connu,  pout  qu’il  foit  be-* 
foin  d’en  donner  la  defcripiion.  Sa  chair  eft  d'un 
goût  fi  excellent , qu’il  pafTe  par-tout  pour  un  mets 
délicieux.  Les  Iflandais  pêchent  ce  poilTon  à l’ha- 
meçon , en  y attachant  pour  amorce  un  morceau 
de  moule  , de  poiflbn  ou  de  viande  crue.  On 
remarque  que  le  cabeliau  a reçu  de  la  Nature^ 
une  facilité  de  digérer  finguliere.  Tout  poiflbn 
qu’il  mange  , eft  digéré  en  moins  de  quatre 
heures.  L’écaille  des  crabes  qu’il  avale  , devient 
dans  Ton  eftomac  , aufïï  rouge  que  fi  elle  était 
bouillie.  >.  . • 

C’eft  avec  le  cabeliau , la  langue  & l’égfefin,  que 
les  habitans  préparent  le^tzc/t/^A  & le  hengefifcbf 
deux  fortes  de  poilTons  féchés , ausquels  on  donne 
le  nom  général  de  Jîockfifch  , en  Allemagne.  Le 
détail  de  la  façon  dont  on  prépate  ces  poiiïbns  , 
apprendra  en  même-temps  ce  que  c’eft  que  le 
fiackjifch  & le  hengefjch  , & en  quoi  ils  difterent 
l’utj  de  l’autre. 

Pour  faire  do  flackfifih  ^ on  coupe  la  tête  aint 
cabeliaux  , morues  ou  égrcfinsi  on  leur  ouvre  île 
Ventre  dans  toute  fa  longueut , on  leur  arrache 
l’épine  du  dos  , & on  applique  ces  poiftons  les 
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uns  contre  les  autres  par  le  côté  ouvert , fi  le  temps 
eft  fec.  Après  cette  opération  , on  étale  ces 
poiflTons  fur  des  pierres  arrangées  exprès  , ou 
fur  le  fable  •,  on  les  retourne  plufieurs  fois  dans 
le  jour  expofant  alternativement  à l’ait  le  côté 
de  la  chair  & celui  de  la  peau.  Lorfque  le  temps 
eft  beau  & qu'il  régne  un  air  fec,  quatorze  jours 
fuffifent  pour  fécher  parfaitement  ces  poiffons; 
mais  communément  il  faut  trois  femaines  ou  da- 
vantage, parce  qu’il  eft  rare  que  la  féchereffe  ne 
foit  pas  interrompue  par  un  temps  humide  dans 
la  laifon  de  la  pêche , qui  dure  pendant  les  mois 
de  Mai  8c  de  Juin.  Le  poiflon  étant  bien  delléché, 
on  en  tas  fur  un  mur  conftruit  exprès  pour 

cela  , en  obfervant  t^e  le  coté  de  la  peau  foie 
toujours  en-dehors.  Quelque  temps  qu’il  fafte  alors , 
tien  ne  peut  lui  caufer  d’altération. 

Quant  au  hengefi/ch  , il  fe  prépare  de  la  même 
maniéré , avec  la  feule  différence  qu’on  fend  le 
poiffon  par  le  dos , & qu’on  lui  fait  un  trou  au 
ventre,  afin  de  pouvoir  y palier  une  broche  de 
bois  , pour  le  fufpendre  à l’air  dans  de  petites  cafés 
conftruites  auffi  pour  cet  ufage.  Les  parois  de 
ces  cafés , qu’on  appelle  hiûldes  dans  le  pays , ne 
font  formées  que  de  lattes  attachées  à une  certaine 
diftançe  l’une  de  l’autre,  de  façon  que  le^vent  & 
l’air  puiftent  pafter  au  travers , & un  toit  garantie 
h poiffon  (Je  la  pluie.  Le  nom  de  hengefijeh^  que 
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! porte  ce  poifTon  ainfi  préparé , vient  de  cetrê 
préparation  même , hengen  lignifiant  fujpendrej 
d’où  le  mot  compofé  de  hengefijeh  veut  dire 
poison  JuJpendu.  Il  fe  vend  plus  cher  que  le 
flackfijihi  & il  eft  aufïi-bien  plus  eftiaiéi  cepen- 
dant on  en  fait  beaucoup  moins  que  de  ce  der- 
nier, qui  eft,  -à  proprement  parler,'  la  monnoie 
du  pays  : aulîi  prépare-t-on  communément  cent 
livres  de  flackfijeh  contre  une  de  hengefifih. 

Ces  deux  forces  de  poifTons  ainfi  féchés,  fe 
confervent  très- long- temps , même  pendant  dix 
ans.  Cependant  on  a vu  q«’il  n’entre  point  de 
fel  dans  cette  préparation,  & qu’elle  confifte  fim- 
plement  à l’expofer  i l’air.  C’eft  dans  les  q#ités 
de  cet  élément  qu’il  faut  chercher  les  caufes  de 
cette  confervation -,  la  pureté  & la  féchereftè  de 
l’air,  fuivant  M.  Horrebows,  font  les  agents  prin- 
cipaux de  la  defllccation , à quoi  il  faut  ajouter  une 
chaleur  modérée  Sc  conftante  pendant  dix  - huit 
ou  vingt  heures. 

Avoir  nommé  les  autres  poifTons , tels  que  le  , 
merlan,  le  turbot  eu  flaiton,  les  plies  & les  falles, 
c’eft  les  avoir  aftez  fait  connaître.  Les  Iflandais  en 
tirent  les  mêmes  avantages  que  les  autres  peu- 
ples, c’eft-à-dire,  qu’ils  les  mangent  frais,  lorf- 
qu’ils  en  prennent,  ou  qu’ils  font  fécher  pour  leur 
provifion  tout  ce  qu’ils  en  ont  de  fuperflu. 

Çes  Infulaires  en  ufent  de  même  à l’égard  du 
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‘ JleinbeiJfer,  ou  loup  marin,  ou  brochet  de  mers 
des  rougets,  & de  quelques  autres  poiflons  de  la 
petite  efpèce  qui  n’ont  tien  de  particulier. 

Parmi  les  poiffons  de  la  grande  efpcçe  , la 
baleine  tient  le  premier  rang.  On  en  diftingue 
en  Iflande  plufieurs  fortes  qui  ont  chacune 
leur  nom,  mais  que  l’on  ne  nous  fait  connaître 
que  par  cette  feule  oblèrvation.  Au  refte,  il  a 
été  déjà  traité  de  ces  animaux  monftÿieux,  & 
de  la  façon  de  les  prendre  ■,  ainfi  , nous  n’a^ 
jouterons  rien  à ce  fujet.  Nous  remarquerons 
feulement  qu’il  y a vingt  ans  que  les  Iflandais  fe 
contentaient  de  darder  la  baleine  avec  un  har- 
pon , oii  était  la  marque  de  celui  qui  l’avait  lancé; 
qu’ils  attendaient  l’effet  de  la  bleffure  que  le  fer 
avait  faite,  & que  la  baleine  vînt  échouer,  en 
expirant,  fur  la  côte.  Alors  celuj  à qui  appartenait 
le  harpon,  allait  le  reconnaître,  & la  loi  d’Iflande 
lui  adjugeait  une  certaine  portion  de  la  baleine; 
le  refte  était  dévolu  au  propriétaire  du  fonds  fut 
lequel  elle  avait  échoué.  Mais  le  Roi  de  Dane-, 
marclc  ayant  fait  palTer  en  Iflande  , en  1748 
tous  les  uftenfiles  du  harponnage,  & un  homme 
très-entendu  dans  le  métier  de  Harponneur,  on 
pratique  aujourd’hui  dans  cette  Ifle  à peu  - près 
la  même  méthode  que  nous  avons  indiquée 
ailleurs. 

Les  bœufs  marins,  les  efpadqns  ou  fcies  de 
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P mer,  les  veaux  8c  les  chiens  marins  font  encore 

des  poilTons  allez  communs  fur  les  côtes  d’idande^ 
la  defcription  qu’on  en  trouve  au  meme  ^endroit 
que  celle  de  la  baleine , nous  difpenfe  de  rien 
dire  ici  de  ces  animaux , fi  ce  n’eft  des  chiens 
marins  dont  les  Iflandais  ûtent  de  très -grands 
avantages. 

Ils  en  diftinguent  de  trois  fortes,  \cs  landjèle 
chiens  njprins  de  terre,  oe-Jele,  chiens  marins 
d’ifle,  gronland  - Jele  ^ chiens  marins  de  Groen- 
land. La  première  efpèce  eft  la  plus  petite,  mais 
la  plus  commune.  On  les  appelle  chiens  marins. 

terres  parce  qu’ils  fe  tiennent  prefque  toujours 
près  de  la  terre.  Ils  vont  aufli  dans  les  golfes  & 
les  petits  bras  de  mer , pour  donner  la  challe  aux 
truites  $c  aux  faumons.  Les  chiens  marins  d’ides 
font  les  plus  grands.  Ils  ont  reçu  ce  nom  j parce 
qu’ils  fe  tiennent  volontiers  dans  les  Ifles  femees 
autour  de  la  terre-ferme,  & fur- tout  dans  celles, 
qui  font  déferres , ou  rien  ne  trouble  leur  repos. 
Le  chien  marin  de  Groenland , quoique  graud 
comme  celui  des  Ifles , auquel  il  relTemble , n’a 
été  dillingué,  fans  doute,  que  parce  qu’il  eft  étran- 
ger, & qu’il  arrive  , tous  les  ans  , au  mois  de  Dér 
çembre.  Il  fe  tient  principalement  fur  les  côtes 
leptentrionales  du  pays  où  il  refte  de  ces  ani- 
maux , jufqu’au  mois  de  Mai  qu’ils  s’en  retournent. 
Çommç  ils  vienoent  en  troupes  trcs;nornb^e^fes, 
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on  peut  regarder  ceux  - ci  comme  une  richeiFe 
de  l’iflande. 

Dans  les  golfes  oi\  ils  arrivent,  on  arrange  vingt 
ou  trente  filets  longs  d’environ  vingt  bralîès,  de 
maniéré  que,  par  les  détours  & les  contours  qu’on 
leur  fait  faire,  ils  forment  une  efpèce  de  laby- 
rinthe , d’oii  peu  de  ces  poiflons  qui  s’y  prennent, 
peuvent  fe  dégager.  Au  bout  d’un  ou  de  deux 
jours , les  pêcheurs  lèvent  leurs  filets,  & ils  y trou- 
vent depuis  foixante  jufqu’à  deux  cens  chiens  ma- 
rins. Chacun  de  ces  animaux  efl:  cftimé  la  valeur 
de  deux  écus  d’Empire,  par  rapport  à fa ‘graille 
& à fa  peau.  Il  y a des  cantons  en  Iflande , oii , 
au  lieu  de  tendre  des  filets  aux  chiens  marins, 
les  habitans  les  harponnent  comme  les  baleines. 
Ils  font  fi  adroits,  qu’ils  lancent  à dix  ou  vingt 
bralTès  un  harpon  auquel  eft  attachée  une  longue 
çorde,  & rarement  ils  manquent  leur  coup. 

Ces  chiens  marins  de  Groenland  ont  deux, 
quatre , & nfsme  fix  aunes  d’Allemagne  de  long. 
A l’égard  de  ceux  des  Ifles,  quelquefois  on  en 
prend  aulïï  de  grandes  quantités,  fur -tout  dans 
les  Ifles  déferres.  Comme  ces  animaux  s’y  croient 
en  sûreté,  les  habitans  s’y  rendent  en  troupe  pour 
les  épier;&,  dès  que  les  chiens  marins  font  fortis 
de  la  mer  pour  venir  fe  coucher  au  foleil,  ils  les 
attaquent  & les  aflbmment  avec  une  malTue  dont 
ds  fonr  armés,  Il  arrive  fouvent  qu’ils  en  tuent 
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une  centaine  en  une  feule  fois.  On  prend  aufS 
Iflande.  jçg  chiens  marins  de  terre  de  la  meme  façon  que 
ceux  de  Groenland  , c’eft-à-dire  , avec  des  filets 
arrangés  en  labyrinthe  , ou  on  les  tue  à coups  de 
'fufil. 

Les  poifTons*  d’eau  douce  ne  font  pas  en  aufli 
grand  .nombre  en  Iflandc  que  les  poifions  de 
mer.  On  n y connaît  que  ceux  dont  nous  avons  . 
déjà  parlé*,  favoir,  les  faumons,  les  truites  ôc  les 
anguilles,  poifions  trop  connus  pour  que  nous 
nous  y arrêtions. 

On  ne  voit  en  Ijfiande  ni  ferpent  , ni  aucun 
reptile  venimeux.  M.  Anderfon  en  attribue  la 
raifon  à la  rigueur  du  climat,  mais,  comme  die 
M.  Herrebows,  les  obfervarions  météorologiques 
démontrent  que  le  froid  n’y  eft  pas  plus  exceffif 
qu’en  Danemarclc  , & les  ferpens  pourraient  y. 

> vivre  de  la  même  façon.  D’ailleurs  on  fait  que 
rifle  de  Madère  & celle  de  Malte  , toutes  deux 
fituées  fous  un  climat  où  la  gelée  eft  inconnue  ^ 
ont  , comme  Tlflande  , l’avantage  de  ne  nourrir 
aucun  reptile  venimeux  \ propriété  heureufe  dont 
vraifemblablement  il  faut  affigner  la  caufe  à quel- 
ques qualités  particulières  de  l’air  ou  du  fo\  , Sc 
peut-être  à quelque  accident,  tel  qu’un  tremble- 
ment de  terre  , ou  une  inondation  qui  a pu 
anciennement  bouleverfer  ces  Ifles  , & faire 
périr,  tous  les  reptiles,  fans  que  perfonne  ait 
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■ €tc  tenté  d’en  rapporter  pour  rétablir  l’efpèce. 

Il  y a peu  de  pays  qui  foient  moins  tourmen- 
tés des  infetSIes  que  l’Iflande.  Les  [)lus  communs 
font  des  araignées  fort  petites  ; on  n’y  connaît 
ni  ces  moucherons  piquans  , nommés  communé- 
ment coufins  & mofquites  , ni  guêpes , ni  taons. 
Après  les  araignées , le  feul  infedle  dont  on  foie 
incommodé  en  quelques  endroits  , ce  font  de 
grandes  mouches  dont  il  y a une  quantité 
infinie  , fut-tout  dans  le  Norder-Jîffel , canton 
le  plus  froid  du  pays.  Elles  fe  tiennent  parti- 
culièrement près , des  eaux  & autour  du  lac 
Myvarne  -,  nom  qui  lui  a été  donné  à caufe  des 
mouches  dont  fes  bords  font  infedés  prefque 
toute  l'année.  Les  hommes  en  font  aufîi  incon> 
modes  que  les  beftiaux  , de  manière  que  les 
voyageurs  , qui  font  obligés  de  pafler  dans  le 
voilinage  de  ce  lac , mettent  communémfnt  un 
crêpe  fur  leur  vifage,  pour  fe  défendre  de  ces  in- 
fedlesdont  la  piquureeft  très-vivç  & très-fenlîblc. 

Aux  endroits  où  les  Pêcheurs  étalent  leur  poif- 
fon  pour  en  faire  du  flakfilch,  il  fe  trouve  aufîi 
des  eflaims  nombreux  de  ces  grofîes  mouches; 
mais  on  ne  voit  en  Iflande  aucune  autre,  efpèce 
d’infeéfces  volans  , ou  du  moins , dit  M.  Horre-, 
bows,  on  ne  les  connaît  pas. 

Lorfqu’après  une  grande  fécherclTe  il  furvienc 
une  pluie  abondante}  on  voit  en  plaine,  comme 
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par-tout  ailleurs  , fortir.  de  terre  une  grandie  " 
rjiuntité  de  vers  rougeâtres  , appelles  vers  de 
pluie , & quelques  autres  qui  font  entièrement 
verds , que  les  Infiilaires  croient  être  tombés  du 
Ciel  avec  la  pluie.  Ces  derniers  ont  ptefque  la 
grandeur  & la  figure  des  vers  à foie , qui  n ont 
que  la  moitié  de  leur  accroillement  ordinaire  -,  ils 
gâtent  & confument  l'herbe  d'une  façon  éton-* 
nante  aux  endroits  où  ils  pataillenr. 

Les  produdions  naturelles  d’iüande , dans  le 
genre  minéral  , parailTent  être  en  allez  grand 
nombre , mais  elles  ne  font  pas, encore  toutes  bien 
connues.  On  fait  que  plufieurs  habitans  ont  trouvé 
dans  les  montagnes  du  métal  qu’ils  ont  eux-mêmes 
fondu,  8c  qui  s'ell  trotivé  être  de  bon  argent; 
mais  on  ignore  où  exiftent  les  mines.  D’autres 
particuliers  lorfqu’ils  veulent  (ouder  des  clefs  ^ 
vont  chercher  fur  les  montagnes  une  certaine 
matière  qu’ils  appliquent  à la  clef,  & dans  laquelle 
ils  placent  la  barbe.  Ils  enveloppent  enfuite  1© 
tout  d’une  pâte  de  glaife  ou  de  limon  , & le 
jcttejit  au  feu , où  ils  le  lailTent  jufqu’à  ce  qu’ils 
croient  la  matière  fondue.  Ils  retirent  alors  la  clef, 
brifent  l'enveloppe  de  terre , & trouvent  la  barb© 
aufli-bien  attachée  à la  clef,  que  s’ils  euffent  em- 
ployé du. cuivre  dont  on  fe  fert  communément 
pour  de  pareilles  foudures.  Peut-être  fe  trouve- 
t-il  des  parties  cuivreufes  dans  la  matière  qu’ils 
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tatïiaffent , & qui,  félon  les  apparences',  ne  peut  rrrr. 
être  que  du  minerai  d’un  métal  quelconque. 

Tous  les  Iflandais  font  indruits  par  la  tradition 
que  leur  Ifle  renferme  de  riches  mines  de  cuivre, 
mais  on  n’en  a jamais  cherché  ni  ouvert  aucurÆ. 
Quelques-uns  font,  de  leurs  propres  mains,  des 
uftenfiles  de  ménage,  avec  du  fer  dont  ils  recueil- 
lent fans  peine  la  mineendifférens  endroits.  Ainfi, 
l’indu(5Hon  naturelle  qu’on  doit  tirer  de  tous  ces 
faits,  c’eft  que  l’iAande  ne  renferme  pas  feule- 
ment des  mines  de  cuivre  & de  fer , mais  peut 
encore  receler  des  métaux  bien  plus  précieux. 

Les  autres  produélions  minérales  , après  les 
métaux,  font  le  cryftal , la  bitume  , la  tourbe , la 
pierre-ponce , le  gagatheou  ambre  noir,  le  foufre 
& le  fel. 

Parmi  les  cryftaux  qu’on  trouve  en  Iflande  , 
il  en  eft  un  d’une  efpèce  particulière  connu  fous 
le  nom  de  cryftal  d’iAande.  Il  a la  propriété  de 
repréfenter  doubles  tous  les  objets  qu’on  regarde 
au  travers.  iTdevient  feuilleté  , lorfqu’on  le  fait 
calciner  aians  un  creufet , & il  acquiert  alors  la 
vertu  de  luire  dans  l’obfcurité.  M.  Horrebows 
appelle  ce  cryftal  lapis  Jpecïdatis  , pierre  fpécu- 
laire-,  en  quoi  il  fe  trompe,  ainfi  que  quelques 
Auteurs  qui  ont  cru  que  c’était  une  pierre  tal- 
queufe , k caufe  de  fon  tiffu  feuilleté.  D’autres 
«nt  regardé  ce  cryftal  comme  une  efpèce  de  félé- 
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' nite.  Cependant  il  paraît  confiant  que  c’eft  urî 
fpatk  calcaire  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
d’autres  fubflances  qui  lui  feflemblent  par  la  figure 
rhomboïdale  & par  la  tranfparence,  niais  qui  en 
different  par  d’autres  propriétés. 

Le  bitume,  la  tourbe  , les  pierres-ponces  font 
des  matières  affcz  connues  pour  nous  difpenfec 
d’en  parler  -,  il  fuffit  d’cbfervcr  qu’elles  font 
fort  abondantes  en  Iflande  , & qu’en  cela  tien 
n’efl  plus  naturel , puifqu’il  s’y  trouve  tant  de 
volcans. 

C'eft  vraifemblablement  avec  le  bitume  que  fc 
forme  la  pierre  appellée  gagaîhe  ou  .ambre  noir  j 
que  l’on  trouve  en  différens  endroits.  On  en  dif- 
tingue  deux  fortes.  L’une , qui  brûle  comme  une 
bougie , lotfqu’on  rallume  , eft , fuivant  M.  Hor- 
rebow's , une  efpcce  de  poix  terrcflre  aflez  dure 
& d’un  noir  brillant.  L’autre,  que  les  Iflandais  ap- 
pellent harfn  tinna  , c’eil- à dire  , pierre-à-fufil 
noire,  ne  brûle  pas  , & eft  beaucoup  plus  dure 
que  la  première.  "Elle  eft  très-noire  & très-luifante. 
Les  Danois  l’appellent  agathe  notre , parçe  qu’elle 
fait  du  feu  comme  la  véritable  agathe.  C’eft  à 
celle-ci  que  convient  véritablement  le  nom  de 
•gagathe  & de  pierre  ohjldienne.  Il  paraît  que 
cette  pierre  noire  n’eft  autre  chofe  qu’une  feorie 
ou  vitrification  très-pure  , unie  & bitutnineufe  , 
formée  par  l’aéliou  d'un  feu  violent  j & en  effe^t 
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lorlqu*on  en  cafle  un  morceau  , il  s'éclate  comme  ! 
fe  verre.  La  montagne  de  Kuafle  fournie  une 
grande  quantité  de  ces  pierres,  parmi  lefquelies 
en  a trouvé  des  feuilles  de  la  grandeur  d’une 
petite  table , qui  pefaient  6 lifpfuns  & plus.  La 
pierre  , que  les  Anciens,  appellaient  objldienne  i 
fervait,  au  rapport  de  Pline , à faire  des  cartes  & 
des  cachets.  La  gagathe  d'Iflande  fc  grave  & fe 
travaille  de  même,  mais  il  faut  beaucoup  de  pré- 
cautions. Un  Roi  de  Danemarclc  ayant  eu  un  gros 
morceau  de  cette  pierre  noire  d’iflande , en  fie 
faire  une  Jatte  avec  fon  couvercle,  & Ton  prétend, 
dit  M,  Anderfon  , qu'il  fallut  quatre  ans  pour  l’a- 
chever. Communément  on  en  fait  des  manches 
de  couteaux,  des  colliers,  des  bouches  d’oreilles, 
& route  forte  de  bijoux  qui  entrent  dans  la  pa-, 
rure  des  femmes  en  temps  de  deuil. 

Le  foufre  fe  trouve  abondamment  en  deux 
endroits  de  l'Iflande*,  favoir , dans  le  diftriét  de 
Hufevig , au  canton  du  Nord  ,•  & près  de  Kry- 
fevig  dans  la  partie  méridionale,  au  quartier  de 
Guedbringe.  Ces  lieux  font  fecs  & ardensj  on 
voit  des  vapeurs  s’en  élever  fans  celle  , & prefque 
toujours  il  fe  trouve  aux  environs  quelque  fource 
chaude.  Lorfqu'on  a découvert  un  terrein  de  cette 
nature,  on  trouve  le  foufre  non-feulement- fur  les* 
rochers  & fur  les  montagnes,  mais  même  dans  k 
plaine  & àflTez  loin  du  pied  de  la  montagne.  Il  y 
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f a toujours  fur  le  foufre  une  couche  de  terre  ' 

lOiinde.  ftérile , ou  pour  mieux  dire  , de  limon  ou  dë 
fable.  Cette  terre  eft  de  differentes  couleurs  j 
■ blanche , jaune  , verte , rouge  & bleue.  Sous  là 
croûte  de  terre,  on  trouve  le  foufre  qu’on  levé 
avec  des  bêches  & des  pelles.  Souvent  il  faut  que 
les  ouvriers  creufent  la  terre  Jufqu’à  trois  pieds 
pour  trouver  de  bon  foufre  -,  mais  ils  ne  peuvent 
creufer  à une  plus  grande  profondeur,  ils  y auraient 
trop  chaud  , & l’ouvrgge  ferait  trop  j>énible  ; cé 
qui  ferait  d’autant  plus  défavantageux , qu’ailleurs 
ils  peuvent  en  prendre  des  provifions  fuffifantes 
avec  beaucoup  moins  de  peine.  Dans  les  endroits 
abondans  en  foufre  , on  peut  en  charger , dans 
l’efpace  d’une  heure , quatre-vingt  cheVaux,  dont 
, chacun  porte  près  de  douze lifpfuns,(  ilo  livres). 

Les  meilleures  mines  de  foufre  fe  reconnaiHent 
à une  petite  éminence  que  forme  la  terre  dans 
ces  endroits.  Cette  éminence  eft  percée  dans  le 
milieu  , & il  's’en  exhale  une  vapeur  beaucoup 
plus  forte  & plus  chaude  que  dans  les  environs. 

. Ce  font  là  les  endroits  que  l’on  choifit  par  pré- 

férence pour  l’exploitation  du  foufre^ 

Lorfqu’on  a enlevé  la  croûte  de  tetre  fur  cettel 
éminence  , on  y trouve  le  foufre  le  plus  compaét  , 
le  meilleur  & en  plus  grande  quantité  •,  il  reffemble 
prefque  à du  fucre-candi.  A peu  de  diftance  du 
! tertre,  on  trouve  du  foufre' en  petits  morceaux 

détaches 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E S;  ijf 

décachés  , & on  le  ramaÏÏe  avec  des  pelles.  Au 
contraire,  celui  qui  fe  trouve  fous  Télévation  qu'on 
a fouillée , éft  en  malle  très-dure  ; il  faut  beauH 
coup  de  travail  pour  le  détacher  ôc  le  ramalTcr.' 
Le  foufre  quon  ramaffe  par  globules  .dans  la 
terre , efl:  bon  , mais  cependant  beaucoup  moins 
que  celui  qui  eft  ferme  & inhérent  au  tuf.  On  con-« 
tiniie  ainlî  d'exploitef  la  mine , jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  épuifée.  Alors,  on  tâche  d'en  découvrir  une 
autre , & l'on  y parvient  d'autant  plus  vite , qu'elles 
font  en  grande  quantité  dans  les  deux  endroits 
qu'on  a indiqués. 

Quand  il  fait  chaud , les  ouvriers  ne  peuvent 
travailler  pendant  le  jour.  Ils  choififlenc  les  nuits 
qui  en  été  font  affez  éclairées  pour  ces  fortes ‘de 
travaux.  Ils  ont  foin  aufli  d'attacher  autour  de 
leurs  fouliers  un  morceau  de  Wûdmel , gros  drap 
du  pays , ou  de  quelqu'autre  étoffe  de  laine  ; au- 
trement ils  feraient  expofés  à fe  brûler  les  pieds; 
En  effet  , lorfqifon  tire  le  foufre  , il  eft  fi  chaud 
qu'on  peut  à peine  le  tenir  dans  les  mains  ; il  fe 
refroidit  peu-à-peu  dès  qu'il  eft  à l'air.  Dans  l'en- 
droit ou  l'on  a tiré  du  foufre  une  année , on  peut 
en  tirer  encore  l'année  fuivante,  & même  la  troi- 
ficme , les  mines  de  foufre  étant  inépuifables. 

Quelque  bénéfice  que  le  commerce  de  ce  mi- 
néral paraifle  offrir  aux  Iflandais,  ils  s'y  adonnent 
peu  aujourd'hui , & différentes  caufes  ont  con- 
Tomc  XVII  S * 
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couru  à dérruire  cette  branche  de  trafic.  La  pre- 
mière , c'ed  4u’un  vaideau  qui  était  chargé  de 
mte  marchandife  ayant  échoué  malheureuferaenc 
au  fortir  du  Port,  le  foufre  qui  était  tombé  à la 
mer  , écarta  tellement  le  poiflon  de  cette  côte , 
qu’il  fe  paffa  plufieurs  années  , avant  qu’on  pût  en 
prendre.  Cet  événement  dégoûta  les  habitans  du 
commerce  de  foufre.  Ce  minéral  était  de  plus 
devenu  fi  commun  dans  les  villes  de  commerce 
del’ine,  qu’on  n’en  avait  plus  de  débit  j ain fi  ,• 
ceux  qui  l’apprêtaient  perdant  leurs  frais  & leurs 
peines , le  foin  d’en  recueillir  fut , avec  raifon  , 
négligé  par  les  habitans.  Une  troifième  caufe  qui 
a fait  celfer  abfolumeut  le  commerce  de  foufre 
c’eft  que  le  Particulier  qui  avait  à Copenhague  le 
privilège  de  trafiquer  cette  marchandife  , étant 
mort  à-peu-près  dans  le  même  temps, aucun  autre 
n’a  entrepris  de  le  remplacer  ; & depuis  cette 
époque  > ce  commerce  eft  toujours  reftélanguiffanr. 
i Quoique  M.  Anderfon  prétende  qu’il  n’y  a dans 
cette  Ifle  ni  fel , ni  fource  d’eau  falée  , il  parait , 
par  le  récit  de  l’Auteur  Danois , que  cette  affer- 
tion  eft  hafardée.  « Je  n’ai  vu  , dit-il , aucune 
a,  fource  falée  , ni  aucune  mine  de  felj  mars  j ai 
» tenu  un  morceau  de  fel  minéral,  Sc  Ion  ma 
« afl'uré  qu’il  s’en  trouvait  une  grande  quantité 
,en  plufieurs  endroits.  Il  eft  certain  aufli  qu’il 
3»  doit  y avoir  des  fources  falées  fur.  les  cotes , Sc 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAeËS; 

■femême  dans  le'psys.  J’ai  vu  en  beaucoup  d’ëtl- 
fe  droits  des  rochers  que  la  mer  venait  battre  pen- 
>dant  la  marée  , couverts  d’une  croûte  de  fel 
» delléché  par  le  fôleil.  Les  habitans  è portée  de 
»ces  endroits,  ont  attention  de  ramaflet  ce  fel 
a»  pour  leur  ufage  : ces  faits  fuffîfent  pour  pouvoir 
s» conclure  que  Tlflande  n’eft  pas  dépourvue  de 
«>fel.  Au  furplus,  on  voit , par  les  anciennes  Fon- 
30  dations  & par  les  Lettres  de  donations  des 
39  temps  où  rifle  était  Catholique,  qu’en  différens 
» endroits  de  l’Ifle  , & fur-tout  dans  la  partie 
» feptentrionale  , on  donnait  à de  certaines  Egli^ 
» fes  & aux  Prêtres  , des  morceaux  de  fel  , fais 
a*  Koten  , & le  droit  feigneurial  de  faire  du 
4llifeL  D'où  il  fuit  évidemment  que,  dans  ces  temps 
» reculés , il  y avait  du  fel  en  mine  dans  le  pays , 
3>  & que  l’on  favait  en  faite  avec  de  l’eau  de  la 
»mer-,  car  enfin  ces  Eccléfiaftiques  fe  feraient^ 
» ils  contentés  d’un  droit  chimérique  îC’eft  ce  qu’il 
■»»  n’eft  pas  poflible  de  ptéfumer* 

» Tout  récemment  deux  Sous-*BailIis  ont  eflayé 
» de  faire  du  fel  avec  de  l’eau  de  la  mer , & l’un 
» d’eux  m’a  afluré  qu’après  avoir  fait  fondre  une 
3»  tonne  de  fel  de  France  dans  l’eau  de  la  mer , 
3»  & avoir  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques 
* heures,  il  en  avait  retiré  une  tonne  & un  quart 
» de  beau  fel  blanc  & fin  , auflî  bon  que  celui  de 
goLunebourg.  Cette  expérience  faite , rudi  miner- 
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3>vd  i par  des  gens  qui  n’étaient  pas  indruits 
»de  la  meilleure  maniéré  de  procéder  à cette 
*>  opération  , & qui  manquaient  des  uftenfiles 
» nécellàires  , porte  à croire  qu'il  eft  poflible 
» & très  - aifé  même  de  fe  procurer  du  fel  en 
» Iflande.  » 

Les  Iflandais  font  en  général  d’utie  ftature  mé- 
diocre , mais  bien  faitp, allez  femblables  au  Nor- 
wégiens  pat  la  figure  & par  les  traits.  Ils  ont  les 
dents  blanches  & bien  faines  -,  d’où  l’on  doit  con- 
clure que  leur  conftitution  eft  excellente,  le  climat 
Tain  & leur  nourriture  allez  bonne  : auflli  leur 
tempérament  eft-il  vigoureux. 

Les  femmes  font  d’une  figure  palTable  , & 
quoique  d’une  conftitution  moins  robufte  que||5 
hommes  , elles  jouilTent  d’une  famé  qui  n’eft 
jamais  altérée  que  pat  les  accidens  fâcheux  donc 
leurs  accouchemens  font  ordinairement  fuivis. 

L’habillement  des  Iflandais  , ou  du  commun 
de  la  Nation,  eft  allez  femblable  à celui  de  nos 
Matelots.  Il  confifte,  pendant  l'été,  en  une  vefte 
& une  culotte  de  toile  , pendant  l’hiver , l’une 
& l’autre  de  wadmel.  Chaque  homme  a encore 
un  habit  fort  long , fait  comme  un  furtout , qui 
s’appelle  hempe.  On  s’en  fert  lorfqu’on  fort  de  la 
inaifon  , lorlqu’on  voyage , ou  qu’on  va  à l’Eglife. 

Les  femmes  ont  des  robes , des  camifoles  & des 
tabliers  de  wadmel  ou  d’autre  drap.  Pardeflus 
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leur  camifole  , elles  mettent  ordinairement  une 
robe  très-ample  qui  monte  Jufqu’au  cou  , enve- 
loppe bien  la  poitrine,  & dont  les  manches  étroites 
leur  couvrent  les  bras  jufqu'au  poignet  ; c'efi: 
à-peu-près  la  forme  de  celles  qu’on  appelle  en 
France  robe  en  amadis. 

Cette  robe  chez  les  Iflandaifes  ne  traîne  pas 
à terre,  mais  elle  laiHe  dépalTer  les  vêtemens  de 
delTous  d’environ  fix  pouces.  Elle  efl:  toujQurs 
noire,  & porte  le  nom  de  hempe  ^ ainfi  que  le 
furtout  des  hommes.  Elle  eft  bordée  par  eiî-bas 
d’un  ruban  de  velours  ou  de  certaine  garniture 
qu’elles  font  elles-mêmes , & qui  reiïémb'e  à de 
•la  dentelle.  Le  tout  eft  coufu  très- proprement , 
& cet  habillement  eft  d’aftez  bon  air. 

Les  perfonnes  aifécs  portent,  le  long  du  devant 
de  la  hempe,  plufieurs  paires  de  boucles  d’argent 
agréablement  travaillées  & prefque  toujours  do-' 
rées.  Elles  ne  fervent  uniquement  que  pour  la 
parure,  & compofent  la  garniture  de  la  robe.  Le 
bas  du  tablier  eft  auffi  garni  de  rubans  de  velours 
ou  de  foie  de  diftérentes  couleurs.  Au  haut  de  ce 
tablier  font  trois  grands  ' boutons  de  filigrame 
d’argent,  qui  font  ordinairement  dorés,  & quel- 
que fois  de  cuivre-,  ils  fervent  à attacher  le  tablier 
à une  ceinture  garnie  de  petites  plaques  & bof- 
fettes  d’argent  ou  de  cuivre , dans  lefquelles  font 
pratiquées  de  petites  ouvertures  pour  recevoir  les 
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boutons.  Cette  ceinture  fe  ferme  pardevant  aved 
un  crochet  de  même  travail. 

Les  camifoles , qui  font  toujours  dé  la  même 
couleur  que  la  hempe,  & juftes  à la  taille  avec  des 
manches  étroites  qui  vont  preiqu'au  poignet , font 
aufli  garnies  parderriere  & aux  côtés , fur  toutes 
les  coutures  , de  rubans  de  foie  ou  de  velours 
de  divcrfes  couleurs , & tout  le  devant  eft  cou» 
Vet^  d’une  étofte  de  foie  pareille  aux  rubans.  Il 
y a au  bout  de  chaque  manche  quatre  ou  Hx 
boutons  d’argent  qui  fervent  à la  tenir  ouverte 
ou  fermée.  Ces  camifoles  ont  un  collet  fermé 
large  de  trois  doigts  > & un  peu  faillant.  La  robe 
de  deflus  fe  joint  très-exatSkement  à ce  collet  qui 
eft  d’une  belle  étofte  de  foie  ou  de  velours  noir, 
bordée  d’un  cordon  d’or  ou  d’argent. 

La  coëfture  des  Iflandaifes  eft  un  grand  mou» 
choir  de  toile  blanche  fort  roide.  Une  autre  bande 
de  toile  plus  fine  couvre  la  première.  Elle  eft 
arrangée  fur  la  tête  en  forme  pyramidale,  en  forte 
que  ces  femmes  femblent  porter  fur  la  tête  un 
pain  de  fucre  de  la  hauteur  de  trois  pieds.  Autour 
du  front,  elles  mettent  un  autre  mouchoir  de 
foie  qui  leur  enveloppe  la  tête  & le  front  de  la 
largeur  de  trois  doigts. 

Qutre  çes  habillemens  ordinaires , la  coquet» 
terje  & le  luxe  en  ont  fait  inventer  d’autres  pour 
les  fçp.imçs  tjui  vçulçnt  fç  diftinguçr , dlçs  foaç 
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ufage  de  dirtérens  perirs  ornemens  d’argent  pro- 
premenc  travaillé,  & fur-tout  de  filigratiie  doré, 
tels  que  de  gras  boutons  montés  de  pierres  dt- 
verfement  colorées,  ou  de  petits  anneaux  & des 
plaques  à Jour.  On  met  trois  ou  quatre  de  ces 
gros  boutons  au-delTus  du  front  en  forme  d'ai- 
grette, & c’eft-là  le  plus  liche  ornement  de  la 
Cviëifure. 

L’habillement  des  Jeunes  mariées  eft  fingulier.’ 

Le  jour  de  la  noce,  elles  ne  portent  p^rt  de 
hempe,  mais  feulement  leur  camifole  telle  qu’oa 
l’a  décrite.  Elles  ont  fur  la  tête  une  couronne  d’ar- 
gent doré,  qui  s’étend  jufque  fur  le  front.  Deux 
chaînes  aulïï  d’argent  doré  font  difpofées  en  fau- 
toir  fur  la  camifole,  y forment  des  feftons  & fe 
croifent  pardevant  & parderriere.  Leur  col  eft 
entouré  d’une  pareille  chaîne  à laquelle  eft  atta-' 
chée  une  petite  caflolette  d’odeur , ou  à baume  ^ 
comme  ils  l’appellent,  qui  leur  tombe  fur  la  poi- 
trine, Cette  boîte  s’ouvre  des  deux  côtés,  & 2 
communément  la  forme  d’un  coeur  ou  d’une  croix. 

Je  puis  alTurer,  dit  M.  Horrebows,  que  la  pa-  * 
»rure  & les  ornemens  des  femmes  d’Iflande  (bn* 

»d’a(Iez  bon  goût,  & ne  manquent  pas  de  grâce, 

*>  par  la  difpofition  & l’arrangement  qu’on  leur 
»»  donne.  » Les  femmes  les  plus  aifées  en  ont  pou» 
trois  ou  quatre  cens  écus  de  l’Empire. 

A l’égard  de  riches  Iflandais,  des  Officiers  d^ 
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>1  IJ Jiiflice,  & autres  perfonncs  employées  i l’admi- 

Iflande.  nidration  publique , ils  s’habillent  de  la  même 
façon  qu’en  Danemarck  •,  on  leur  voit  des  habits 
de  beau  drap  Sc  fort  propres. 

Les  femmes  font  elles -mêmes  leur  chaiiffure, 
& celle  des  hommes.  Cette  chauQ'ure  efl  fans 
beaucoup  de  façon  : elle  eft  faite  de  cuir  de  bœuf 
ou  de  peau  de  mouton , dont  on  a gratté  le  poil 
ou  la  laine.  On  les  ramollit  dans  l’eau,  on  les  fait 
* féthei^enfuite,  puis  on  les  coût  de  maniéré  que 
les  fomiers  emboîtent  cxaétement  le  'pied , & 
n’ont  point  de  talons.  On  les  adujettit  encore  au 
moyen  de  quatre  courroies  fort  minces  de  peau 
de  mouton',  deux  de  ces  courroies  attachées  au' 
derrière  du  foulier,  fe  lient  pardevant  au-deflus 
du  coup -de  - pied les  deux  autres  partent  des 
deux  côtés,  nommés  communément  oreilles,  & 
apres  avoir  fait  un  tour  pardedbus  lachaudliret 
fe  lient  de  même  au  bout  du  pied. 

L’ufage  des  chemifes  n’efl:  point  inconnu  ces  ■ 
Infulaires , mais  il  n’eft  pas  général.  On  en  porte 
• de  flanelle  légère  ou  de  grofle  toile.  Lorfque  les 
hommes  vont  à la  pêche , ils  ont  des  habits  de 
peau  de  mouton  ou  de  veau,  qu’ils  mettent  par- 
delTus  leurs  habits  odinaires,  & qu’ils  ont  foin  de 
frotter  avec  du  foie  ou  de  la  graille  de  poiflbn , 
ce  qui  exhale  une  odeur  très-défagréablc. 

Les  habitations  des  Iflandais,  fans  être  ni  ma- 
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gnifîques  ni  élégantes,  font • commodes , 8c  ils  y 
trouvent  toutes  leurs  aifances , à proportion  de 
leurs  facultés.  On  trouve,  dans  notre  Auteur  Da-  


nois , la  defcription  d’une  maifon  ordinaire  de  Ba^timens, 
payfan , dont  quelques  détails  fuffiront  pour  mon- 
' trer  combien  ces  Infulaires  font  éloignés  de  l’état 
de  barbarie  dans  lequel  on  les  a toujours  repré- 
fenrés.  Car  rien  ne  prouve  mieux  qu’une  Nation 
eft  civilifée , que  fon  induftrie  à fe  vêtir , à fe  loger 
8c  à*  fe  nourrir  le  plus  avantageufement  qu’il  lui 
eft  pofiible. 

La  première  pièce  eft  un  corridor  long  8c  étroit, 
de  la  largeur  d’une  toife,  lequel  eft  couvert  par 
un  toit  porté  fur  des  foliveaux  de  traverfe.  On 
pratique,  de  diftanre  en  diftance,  au  toit,  pour 
donner  paftàge  à la  lumière,  des  ouvertures  en 
forme  d’œils-de-bœuf,  fermées  par  de  petits 
carreaux  de  verre  , ou  plus  communément  par 
de  pefirs  cerceaux,  fur  lefquels  eft  un  parchemin 
fortement  tendu.  Ce  parchemin  eft  de  la  fabrique 
de  nos  Infulaires  *,  ils  le  font  avec  les  membranes 
cllantoides  des  bœufs  & des  vaches;  ils  l’appel- 
lent hinne , 8c  il  eft  fort  tranfparent.  Lorfqu’il 
neige  ou  qu’on  eft  menacé  d’orage,  les  petites 
fenêtres  fe  couvrent  avec  des  efpèces  de  contre- 
vents. A l’un  des  bouts  du  corridor,  eft  l’entrée 
commune  : l’autre  enfile  une  pièce  de  vingt-qua- 
tre ou  trente  pieds  de  long,  fur  douze  ou  quinze 
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de  large,  laquelle  fait  face  à l’entrée.  Les  iHan- 
dais  appellent  cette  falle  bajiube  ou  étuve’,  c’eft 
ordinairement  la  falle  de  travail,  où  les  femmes  , 
caufent  & font  les  ouvrages  du  ménage , où  l’on 
prépare  la  laine,  &c.  Derrière  cette  baftube,  eft 
une  chambre  à coucher  pour  le  maître  de  la  mai- 
fon  & fa  femme,  & au-dedus  couchent  la  plupart 
dés  enfans  Sc  des  fervantes. 

Aux  deux  côtés  de  cette  falle  de  travail , font 
quatre  autres  pièces  ou  petites  chambres , deux 
de  chaque  côré  de  l’entrée  commune’,  elles  n’ont 
d’iffue  que  dans  le  corridor.  Une  de  ces  pièces 
fert  de  cuifîne,  l’autte  de  garde-manger,  la  troî- 
fieme  de  laiterie,  la  quatrième  eft  la  chambre  à 
coucher  des  domeftiques.  On  y fait  coucher  auffi 
1 es  étrangers  & les  voyageurs  de  cette  clafie  j elle 
porte  le  nom  de  skaule. 

Ce  bâtiment  qui  renferme  dans  fort  entier  Ex 
chambres,  dont  chacune  paraît  détachée,  n^  d’au- 
tre entrée  que  celle  du  corridor,  de  façon  que 
cette  porte  étant  fermée , les  chambres  n’ont  plus 
de  communication  au -dehors.  On  pratique  dans 
le  toit  de  chaque  chambre,  comme  dans  celui  du 
corridor  j des  ouvertures  pour  y introduire  la 
clarté , au  moyen  de  quelques  vitraux  ou  chaffis 
de  ’hinne  i mais  la  falle  de  travail  eft  ordii>aire- 
ment  éclairée  par  une  couple  de  fenêtres  en 
.Vitrage,  afin  d’y  recevoir  plus  de  jour» 
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Dans  quelques  bâtimens,  outre  les  fix  cham-  . — - 

bres , il  y a une  pièce  du  côté  de  la  slcaule , c’eft-  ^û.^***^*^ 
à-dire,  à l’entrée  du  corridor,  deftinée  à rece- 
voir les  étrangers  & les  voy^eurs  de  diftinélion. 

Ceft,  à proprement  parler  ^a  chambre  des  hô- 
tes, & en  même- temps  la  chambre  de  parade  ou 
d'honneur  des  Idandais^  c’eft  aufïï  la  feule  de  la 
maifon  qui  ait  une  porte  particulière  en-dehors, 
indépendamment  de  celle  du  corridor. 

Vis-à-vis  ou  du  côté  de  la  skaule , il  y a d au- 
tres réduits  appellés  skiuner.  Les  habitaias  y fer-  ^ 
rent  leur  poiflon  fec  & toute  efpèce  de  provi- 
fions  pour' l’hiver,  ainft  que  les  harnais  des  che- 
vaux & toutes  fortes  d’uftenfiles. 

Près  de-là,  ils  ont  une  cabane  ou  maifonnettc 
qu’ils  appellent  la  Forge.  C’eft  - là  qu’ils  fabri- 
quent leurs  ouvrages  en  fer  & en  bois.  Près  de 
ces  bâtimens,  font  les  étables  ou  les  bergeries, 
fuiyant  l’efpcce  de  bétail  que  nourrit  le  payfan. 

Il  y a toujours  une  étable  à vaches,  une  écutie 
pour  les  chevaux,  & une  ou  plufieurs  bergeries 
où  l’on  tient  les  agneaux  féparés  des  moutons. 

On  ne  ferre  pas  le  foin  dans  des  bâtimens,  mais 
on  l’entaffe  dans  une  place  que  l’on  entoure  d’un 
folîé,  & dans  laquelle  on  le  met  par  petites  meu- 
les féparées  l’une  de  l’autre,  & de  la  hauteur  d’une 
toife.  Ces  tas  de  foin  font  recouverts  de  gazon , 
qui  fert  à les  aftujetcir  & à les  garantir  de  la  pluie. 
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"" ” L’étuve,  la  chambre  à coucher  du  maître,  &' 

Ifljude.  l’appartement  des  étrangers  font  entièrement  boi- 
fées  pour  la  plupart  ; & au  - defTus  de  ces  pièces , 
il  y a de  petits  cabinets  où  ils  ferrent  leurs  cof- 
fres, leurs  habits  eurs  effets.  Ordinairement 
ces  mêmes  chambres  ont  de  petits  chaffis  compo- 
fés  de  cinq  ou  fix  carreaux  de  verre-,  mais  les  au- 
tres n’ont  point  d’autre  plafond  que  le  toit,  point 
d’autres  fenêtres  que  les  ouvertures  couvertes  de 
, parchemin  , dont  on  a parlé. 

Les  meubles  de  ces  maifons  ne  font  pas  en 
général  d’une  grande  valeur.  Des  lits  faits  de 
wadmel  & de  plumes , que  la  quantité  d’oifeaux 
aquatiques  ne  rend  ni  rares  ni  cheres  j des  tables , 
des  chaifes,  des  bancs,  des  armoires,  c’eft  à peu- 
prcs  tout  ce  qui  compofe  l’ameublement  des  Iflats- 
dais.  Mais  il  ces  meubles  ne  font  pas  fort  délica- 
' rement  travaillés,  ils  n’en  font  pas  moins  commo- 
des-, Sc  le  foin  que  prennent  les  femmes  de  les 
tenir  propres,  compenfe  ce  qui  leur  manque  du 
côté  de  l’élégance. 

Au  refte , tout  ce  qu’on  vient  de  dire  ne  re- 
garde que  les  m’aifons  des  payfans  qui  font  récolte 
& des  autres  habitans  de  la  campagne.  A l’égard 
des  perfonnes  diftinguées,  des  habitans  riches,  ils 
font  très  - bien  meublés  : les  glaces , les  commo- 
des, tous  les  autres  meubles  utiles  ou  (Implemenc 
de  luxe  ; ne  leur  manquent  pas  plus  qu’ailleurs. 
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Quant  à Tarchitedjure  & à Tapparence  exté- 
Tieure  des  maifoiis , on  conçoit  qu’il  n'y  a rien 
de  bien  recherché.  Comme  tous  les  matériaux  fe 
^tirent  de  Copenhague,  Sc  coûtent  par  conféquent 
fort  cher  en  Iflande , on  y bâtit  avec  la  plus  grande 
économie.  Par  cette  raifOn,  les  maifons  nont  ni 
fondemens  ni  poutres.  Les  pièces  d'appui,  les 
corniers,  les  angles  des  édifices  repofent  fur  de 
grofles  pierres.  *Les  murs  font  conftruits  de  pier- 
res mêlées  avec  de  la  terre  & du  gazon.  Ils  peu- 
vent avoir  â leur  bafe  environ  quatre  pieds  d’é- 
pailîèur,  & font  terminés  en  talus  large  de  deux 
pieds.  Les  toits  font  formés  de  planches  arrangées 
les  unes  fur  les  autres  comme  des  ardoifes,  Sc 
chez  les  pauvres,  c'efl:  de  la  bruyere  recouverte 
fimplement  de  gazon.  Ces  maifons,. telles  qu’on 
les  voit  par  ce  détail,  font  très -fraîches  en  été,  & 
alTez  chaudes  en  hiver , pour  que  quelques  habi- 
tans  n'aient  pas  befoin  de  faire  du  feu  dans  la 
bafiube  ou  falle  de  travail.  D’autres  ont  des  poê- 
les de  terre  cuire  ou  de  brique.  Telle  eft  l’idée 
qu  on  doit  fe  faire  de  toutes  les  habitations  des 
luétayers  ou  fermiers  de  riflaiide. 

Il  n*y  a proprement  en  Iflande  ni  villes  ni 
bourgs:  on  n’y  trouve  que  des  villages,  ou  plu- 
tôt ce  que  nous  appelions  des  hameaux.  Cepen- 
dant on  y donne  le  nom  de  villes  ou  de  places 
/de  commerce,  à laffemblage  de  trois  ou  quatre 
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niaifons  appartenantes  à la  Compagnie  Danoîfe 
qui  fait  le  commerce  de  cette  Ifle,  & dont  dé- 
pendent autant  de  bâtimens  qui  fervent  dé  cuifi- 
nes  Sc  de  niagafins.  Aux  environs  de  ces  préten- 
dues villes,  qui  font  comtjiunément  bâties  près  de 
quelque  port,  on  voit  & là  quelques  habita- 
tions ^de  Pêcheurs  qui  trafiquent  leur  Aockfifch 
avec  les  Négocians  Danois  : aufli  les  côtes  & le 
voifinage  des  établiffemens  de  la  Compagnie  font- 
ils  beaucoup  plus  peuplés  que  l’intérieur  du  pays. 

Dans  toute  l’Ifle,  chaque  ferme  ou  métairie  eft 
bâtie  feule  au  milieu  des  prairies  qui  en  font  dé- 
pendantes. Il  réfide  dans  ces  prairies  autant  de 
locataires  ou  fermiers  que  le  propriétaire  peut 
s’en  procurer,  en  leur  louant  des  pâturages,  ou 
fiinpiement  une  maifon.  Quelquefois  un  feul  pro- 
priétaire a autour  de  lui  cinq  ou  fix  fermiers, 'qui 
font  valoir  fon  fonds.  On  les  appelle  hialege  maen- 
ner,  c’eft  à-dire,  homme  locataire  de  prairies,  & 
la  maifon  qu’ils  occupent  porte  le  nom  à’hialege. 
Les  hialeges  tnaenner  font  diftingués  des  autres 
locataires  en  ce  qu’ils  ont  un  pâturage  pour  nour- 
rir une  ou  plufieurs  vaches,  au  lieu  que  les  autres 
ne  louent  que  la  maifon  j c’eft  ce  qui  fait  que  toute 
l'ille  eft  divifée  par  paroiftes. 

Ces  métairies  ainfi  bâries  féparémcnt,  Sc  quel- 
quefois à une  grande  diftance  les  unes  des  autres» 
forment  un  hameau  ou  un  village  j car  il  y a de 
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ées  métairies,  qui,  coiuprenam  ks  Icrcataires,  ont 
depuis  douze  jufqu’à  cinquante  bâtimens.  Au  refte, 
il  ne  faut  pas  regarder  comme  un  inconvénient 
cette  méthode  de  bâtir  au  milieu  de^^fonds 
une  maifon  ifolée.  On  en.a  plus  de  faciliteaveiiler 
aux  travaux  de  la  campagne,  moins  d’embarras 
pour  la  récolte  & plus  de  sûreté  contre  les  incen- 
dies ou  les  autres  accidens  qui  peuvent  provenir 
de  la  négligence  des  voifins. 

'Après  le  poilTon  frais  ou  fec  cuir  â Teau  de  la 
mer>  & accommodé  à force  de  beurre,  la  princi- 
pale nourriture  des  Iflandais  eft  le  lait  de  vache 
ou  de  brebis.  Ils  font  ufage  auflî  de  gruau  ou  de 
farine  de  froment  cuite  dans  du  lait.  La  foupe 
faite  avec  de  la  viande  fraîche  & du  gryau,  eft 
encore  un  de  leurs  mets  favoris.  Comme  ils  ont 
peu  d’épicerie,  c’eft  le  gruau  qui  leur  en  tient  lieu, 
& ils  le  mêlent  dans  toutes  leurs  faulTes.  Le  rôti 
ne  leur  eft  pas  inconnu",  mais  ils  ont  l’habitude 
de  faire  cuire  à l’eau  toutes  les  viandes  qu’ils  man- 
gent, même  celles  qui  font  deftinées  à être  rôties, 
ce  qui  fe  fait  dans  une  pocle  de  fer-,  au  furplus, 
chacun  régie  la  maniéré  de  fe  nourrir  fur  fes 
facultés,  & les  gens  aifés  fe  nourriflent  en  Iflande 
aulli-bien  qu’ailleurs. 

Leur  boiûoti  ordinaire  eft,  comme  on  l’a  dit, 
cette  liqueur  piquante  qui  refte  apres  que  le 

4 

* 


Illande. 


Digitized  by  Gimglc 


Iflar.dc, 


♦ 

1S8  HISTOIRE  GÉNÉRALE  { 

beurre  eft  fait,  & qu’ils  appellent  fyre,  lorfqu’ils 
l’ont  préparée  h leur  maniéré. 

C’eft  à tort  qu’on  a débité  dans  les  Géogra- 
phies A|dans  l’Hiftoire  même  d’Illande,  que  fes 
habir^^ ^le  connaidàient  point  l’ufage  du  pain.  Il- 
eft  vrai  que  l’agriculture  n'y  étant  prefque  point 
exercée,  le  bled  & tous  les  autres  grains  y font 
rares-,  mais  le  commerce  fupplée  à cette  difette. 

Tous  les  ans  on  rapporte  dans  fes  ports  de  la 
farine  & du  pain  cuit,  qui  fe  répandent  par -tout 
le  pays.  Il  n’efl:  point  de  port  en  Iflande,  ou  il 
n’entre  annuellement  depuis  quatre  cens  jufqu’à 
mille  tonneaux  de  farine,  outre  deux  ou  trois 
cens  tonnes  de  pain.  Quoique  cette  proviiîon  ne 
foit  pas  fuffifante  pour  que  tous  les  Inlulaires  man- 
gent du  pain  tous  les  Jours-,  au- moins  en  eft-ce 
adez  pour  qu’on  ne  puifTe  pas  dire  qu’ils  en  igno- 
rent l’ufage.  Il  eft  certain  que  les  irlandais  les  plus  ’ 
pauvres  font  cuire  communément  du  pain  dans 
les  Jours  de  fêtes  folemnelles,  pour  des  noces  & 
autres  aftemblées  de  cette  efpcce,  & que  les  aur 
très  en  mangent  toute  l’année. 

• Le  bled  fauvage,  dont  il  a été  parlé  ci-devant  i 
fert  aufli  à faire  d’excellent  pain.  Malheureufe- 
ment  il  fe  trouve  en  petite  quantité-,  mais  il  donne 
une  farine  fi  belle  & fi  propre  à faire  du  pain , 
qu’un  habitant  n’en  donnerait  pas  une  tonne  pour 
, une  pareille 
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Une  pareille  quantité  de  farine  de  Danemarclc.  - - 

La  farine  de  ce  bled  fauvage  a cepeildant  le  dé- 
faut  d’être  noire,  ce  qui  provient  de  ce  que  les 
Iflandais  manquant  de  bons  moulins-à-braSy.pouc 
broyer  ce  bled,  ils  le  font  tellement  fécher  au  feu, 
qu’il  en  eft  un  peu  brûlé.  Ainlî,  la  farine  qu’il 
produit  fait  un  pain  noir,  comme  le  pain  de  (ei- 
gle:  en  revanche,  une  tonne  de  farine  fait  un 
quart  de  profit  de  plus  qu'une  tonne  de  farine  de  ■ 
Danemarck. 

On  ne  peut  certainement  pas  dire  qu'un  pays 
foit  bien  peuplé , iorfqu’il  contient  à peine  la 
vingtième  partie  des  habitans  qu’il  peut  nourrir; 
tel  eft  l’état  de  l’Iflande.  La  première  caufe  de  ce  • 
petit  nombre  d’habitans  eft  attribuée  d’abord  à 
cette  épidémie  fi  terrible,  appellée  la pejie  noire ^ 
qui  défola  tout  le  Nord  pendant  les  années  i 347, 

1 348  & 1 349.  Il  périt  tant  de  monde  en  Iftande, 
qu’il  n’y  refta  plus  perfonoe  en  état  de  faire  üne 
relation  des  eliéts  de  ce  fléau  meurtrier.  Les  An* 
nales  Idandaifes,  oi'i  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis 
que  le  pays  eft  habité,  eft  exadtement  rapporté, 
n’en  font  aucune  mention.  On  fait  feulement,  par 
une  tradition  orale , qu’il,  n’échappa  de  cette  fu- 
nefte  contagion  qu’un  petit  nombre  d’habitans 
qui  s’étaient  fauvés  dans  les  rochers.  Tout  le  refte 
de  cette  nation  périt  fans  fecours,  & dans  la  plus 
•affreufe  mifere.  Cette  meme  traditign  apprend 
Tome  XVII.  T 
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cjue  tout  le  plat-pays,  oi\  la  ^efte  exerçait  le  plus 
fes  fureurs f était  couvert  d'un  brouillard  très- 
épais.  Le  Danemarck  ayant  été  aufli  dépeuplé 
dans  le  même  temps,  ne  put  y envoyer  des 
colonies. 

Cependant  les  habitans  échappés  à la  deftruG- 
tion  générale,  repeuplèrent  Tlfle  peu -à -peu* 
Mais  leurs  malbeureufes  gétiérations  ont  encore* 
été  détruites  en  partie  par  des  fléaux  non  moins 
cruels  que  la  pefte. 

En  1627,  des  Corfaires  Algériens  firent  une 
irruption  dans  cette  Ifle,  y commirent  d'horribles 
cruautés,  & enlevèrent  deux  cens  quarante-deux 
hommes. 

En  1687 , un  Corfaire  Turc  prit  auflî  terre  en 
Iflande,  ôc  ne  l'abandonna  qu'apres  y avoir  volé 
des  maichandifes  & une  douzaine  d hommes. 

Les  années  1697,  1698  ôc  1699,  furent  en- 

•» 

• core  plus  funedes  à la  nation  Iflandaife  : il  périt 
beaucoup  de  monde  par  la  faim , Sc  l'on  prétend 
qu'il  mourut  de  certe  maniéré  plus  de  cent  vingt 
perfonnes  dans  une  feule  paroiffe. 

En  17C7,  la  petite-vérole,  jointe  à une  autre 
maladie  épidémique  8c  peftilemielle , emporta 
.plus  de  vingt  mille  habitans;  8c  , peu  de  temps 
après,  la  pe: ire* vérole  feule  fit  périr  encore  beau* 
coup  de  peifonnc»;.  , 

Aujourd’hui  on  fait  monter  le  noiTibre  des 
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lAandais  à quatre  * vingt  mille  •,  ce  qui  eft  bien 
1 peu  confidérable,  fi  l’on  fait  attention  que  leur 
Ifle  a deux  cens  lieues  de  long  , fur  cent  de 
large. 

a J'ai  fouvent  été  témoin  , dit  M.  Horrebows, 
t.  que  les  IHandais  ne  font  ni  poltrons  >nitimide5> 
»ainfi  que  les  en  accufe  M.  Anderfou.  On  en  a 
»vu  dans  les  troupes  du  Roi  de  Danemarck, 
» fervir  avec  diftinétiou  , & parvenir  au  grade 
»de  Capitaine.  S'il  ne  fe  trouve  que  peu  d'iflandais 
»dans  les  Armées  Danoifes , c'eft  que  ce  pays 
«étant  peu  peuplé,,  fes  habitans  voyagent  rare- 
»ment  au-dehors;  c'eft  en  outre  , qu’étaut  pour 
» fon  bonheur,  fort  éloigné  du  Royaume  , au- 
»cun  ^enrôleur  n'eft  tenté  d'entreprendre  un 
» voyage  long  & pénible  , pour  y aller  faire  des 
» recrues.  » 

Les  Annales  Iftandaifes  prouvent  encore  qu’ils 
n’ont  pas  plus  de  timidité  & de  lâcheté  que  les 
autres  peuples  de  l'Europe.  Ils  ont  eu  erur'eux 
des  guerres  civiles  , dans  lefquelles  on  a vu  , 
coiitme  dans  toutes  les  guerres  de  cette  efpèce  « 
autant  d’exemples  de  valeur  , que  de  férocité. 

A l’égard  du  fervice  maritime  , il  eft  aifé  de 
préfumer  qu’ils  y font  auffi  propres  qu’à  celui  de 
terre,  étant  continuellement  fur  la  mer  , &'très- 
famiiiarifés  avec  cet  élément. 

Quant  aux  Sciences  , nombre  d’Iftandais  s’y  font 
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appliqués  avec  fiicccs.  Cette  Ide  a produit  un 
Snorron  Sturlejon  j un  Scemondre  j un  Tliormodus 
Tborlacius  , un  Amas  Magnacus  , Arngrimus 
Jonas  , & plufieiirs  Ecrivains  afl'cz  célèbres.  On 
voit  encore  adluellement  dans  l’Univerlué  de 
Copenhague  , des  Etudions  Iflandais  qui  ne  le  cè- 
dent point  aux  autres  : à parler  meme  en  général, 
ils  les  furpaffent  ordinairement , & dans  le  nom- 
bre de  ces  Etudions  , il  s’en  trouve  peu  de  mé- 
diocres. , 

On  apprend  encore  par  leurs  Annales,  & quel* 
ques  Auteurs  Iflandais  le  confirment  , que  plu- 
fieurs  de  ces  Infulaires  voyageaient  beaucoup  an- 
ciennement , dans  le  deflèin  de  s’inftruire.  Un 
Ecrivain  de  cette  Nation  a publié  , il  y a quel- 
ques années  , une  DilTettation  Latine  fur  les 
Voyages  des  anciens  Peuples  Septentrionaux  , & 
il  s’étend  particulièrement  lut  ceux  de  fes  com- 
patriotes. Il  s’attache  fur-tout  à démontrer  que  ces 
derniers  ne  méritent  pas  les  reproches  de  bar-, 
barie  & de  grofllereté  qu’on  leur  fak  gratuite- 
ment , fans  les  connaître.  De  tous  les  temps , dit 
cet  Ecrivain  , les  Iflandais  ont  aimé  à voyager. 
Ceux  qui  n’étaient  pas  fortisde  l'Ifle, étaient  mé- 
prifés  de  leurs  concitoyens,  tandis  qu’au  contraire, 
ceux  qui  revenaient  après  de  longs  voyages, 
étaient  fêtés  , chéris  , & en  grande  vénération. 
L’Auteur  tire  les  preuves  de  ce  qu’il  avance } de 
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plufieiirs  maximes  Iflandaifes  , recueillies  dans  les  ■ * "f 

plus  anciens  Ecrivains  de  la  Nation.  On  voit  en  I^^-indc. 
effet  par-là  , combien  les  Iflandais  étaient  per- 
Tuaclés  que  les  voyages  fervent  beaucoup  à l’inf- 
truélion  de  la  Jeuneffe  , & à perfeâioimer  foii 
éducation. 

Un  défaut  cependant  que  M.  Horrebows  die 
avoir  remarqué  dans  ces  Infulaires,  c’eft  qu’ils  font 
fujets  à ce  qu’on  appelle  la  maladie  du  pays , " 
quoiqu’il  foit  aflez  apparent  qu’ils  font  beaucoup 
• mieux  & plus  agréablement  ailleurs  que  chez  eux. 

Mais  on  ne  doit  pas  en  être  furpris  : cette  fai-  ^ 

bleffe  leur  eft  commune  avec  toutes  les  Nations. 

Si  elle  fe  trouve  principalement  chez  celles  du 
Nord  , qui  paraîtraient  devoir  y être  les  moins 
fujettes , puifqu’elles  ne  peuvent  gucres  que  gagner 
à changer  de  climat , c’eft  que  leurs  pays  étant 
moins  fréquentés  par  les  étrangers  , & qu’eux- 
memes  voyageant  peu,  l’habitude  de  ne  voir  que 
fes  compatriotes  , jointe  au  peu  dé  connaiffance 
qu’on  y a des  autres  Peuples , attache  chacun  à fa 
patrie,  ce  qui  lui  inlpirc  naturellement  des  regrets, 
dès  qu’il  l’a  quittée  , & des  délits  de  la  revoir  , 
qui  lui  caufent  une  langueur  mortelle , s’il  n’y 
retourne  promptement  ; d’où  l'on  peut  conclure 
que  moins  un  "pays  fera  fréquenté  , moins  fes 
habitans  communiqueront  avec  d’autres  Peu- 
ples, & plus  ils  feront  palîîonnés  pour  leur  fol 
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& leur  climar , & fujers  à la  maladie  du  paysJ 

A 1 egard  des  dirpofitions  des  Iflandais  pour  lès 
Arts  5 on  ne  peut  leur  contefter  qiuls  n'en  aient 
de  très  grandes.  On  en  voit  la  preuve  en  Iflande, 
où  il  fe  trouve  plufieurs  bons  ouvriers  en  diffé- 
rentes proFeflîons  , fans  qifils  aient  Jamais  eu 
d’autres  maîtres  que  leur  goût  & leur  génie, 
Piiifîeurs  habltans  travaillent  égaleme/u  en  orfè- 
vrerie , en  cuivre , en  menuiferie , 5c  à tout  ce 
qui  eft  du  refibrt  du  maréchal  & du  forgeron  , 
du  conftrufteur  de  barque  , & des  autres  métiers 
de  première  néceflîté.  Or  rien  ne  marque  plus 
d’adreffe  , que.  de  favoir  faire  tout  ce  qui  eft  à 
Ttilage  ordinaire»  Cajis  avoir  ni  les  meilleurs-ma- 
tériaux , ni  les  inftrumens  propres  à toutes  les 
profeffions. 

On  remarque  aiiffi  , à lavantage  des  Iflandais 
qu'il  en  efl  très-peu  qui  ne  fâchent  lire  & écrire. 
C’efl  une  étude  pour  laquelle  toute  la  Nation 
montre  le  même  emprciTenienc  : Je  mets  en  fait, 
dit  l'Ecrivain  Danois  , qu'on  trouve  en  Iflande  , 
parmi  le  peuple  , plus  de  gens  qui  écrivent  bien  j 
que  par-tout  ailleurs. 

Les  autres  occupations  de  nos  Infulaires,  font 
de  prendre  foin  de  leurs  beftiaux  , & de  tirer 
parti  de  tout  ce  qui  en  eft  le  produit.  Les 
peaux  de  çes  animaux  font  tannées  affez  grof- 
fiçfçmçnt , parce  qu’ils  n’ont  pas  les  uflenfilçs 
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néceflaires  à la  profeflîon  de  tanneur  ; mais  , 
par  leur  méthode  , ils  gagnent  en  célérité , ce 
qu’ils  perdent  du  côté  du  fini.  Avec  un  couteau 
bien  affilé  , ils  raclent  le  poil  fur  leurs  genoux , 
d’une  maniéré  fi  p|jj|T)pte , qu’on  en  eft  étonné. 
Ils  étendent  enfuite  ces  peaux , & les  font  fécher 
au  vent.  Après  cette  première  opération , on  les 
laifTe  tremper  dans  l’eau  falée  ou  dans  du  petit- 
lait  , & on  les  foule  plufieurs  jours  de  fuite  'avec 
les  pieds.  Ils  favent  auffi  noircir  les  cuirs  de 
bœuf,  & en  faire  des  Telles  & des  harnois,qui 
durent  plus  que  ceux  des  autres  pays  , quoiqu’ils 
foient  apprêtés  avec  beaucoup  nmins  d’art  & de 
propreté. 

Mais  l’occupation  la  plus  générale  , celle  de 
toute  la  Nation  pendant  l’hiver , c eft  de  préparer 
les  laines  de  leurs  moutons.  Ils  la  filent , la  tor- 
dent , & en  font  des  étoffes  fur  des  métiers  auflî 
peu  commodes  , que  grolîierement  fabriqués.  Ces 
métiers  ne  font  point  horizontaux  comme  les 
nôtres , mais  perpendiculaires  , de  façon  que  la 
pofture  gênante  à laquelle  font  affujettis  les  ou- 
vriers, Jointe  au  défaut  d’outÜs  convenables,  leur 
permet  à peine  de  faire  par  jour  une  demi-aune 
de  France  de  ce  gros  drap , qu'on  appelle  v/admeL 
C’eft  ce  qui  a engagé  le  Roi  de  Daneraarck  à 
faire  pafter  dms  cette  Ifle  , plufieurs  tifterans  ha- 
biles , avec  des  métiers  ordinaires , & on  efpere 
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de  grands  fucccs  pour  le  perfectionnement  deî> 
'Fabrivjiies. 

, Le  pays  n’ayanf  point  de  moulin  à foulon  , on 
conçoit  bien  quelle  peine  les  Iiabitans  ont  à fouler 
leurs  érofles  de  laine , & l^aurres  objers  de  fa- 
brique , qui  ont  befoin  de  cette  opération,  tels 
que  les  gants , les  bas  & les  camifoles.  Ils  y em- 
ploient plus  de  travail  que  d'art,  & voici  en  quoi 
il  conlîfte.  Apres  avoir  fait  tremper  dans  de  l’urine 
pendant  plufîeurs  jours , leur  wadmel  ou  autre 
étoile  , ils  la  mettent  dans  un  tonneau,  dont  les 
deux  fonds  font  ôtes , & qui  eft  fur  le  côté.  Deux 
bommes  , aflîs  vis-à-vis  l’un  de  l’autre , devant 
chaque  fond  du  tonneau,  y pouilènt  les  pieds  de 
toute  leur  force , pour  fouler  l’étoffe  qu’on  arrofe 
de  temps  à autre  , toujours  avec  de  l’urine.  Si  les 
pièces  font  petites  , ils  les  foulent  fur  une  table, 
en  les  preflànt  avec  la  poitrine  j mais  l’une  & 
l’autre  de  ces  méthodes  font  également  pénibles  & 
très-longues.  Pour  les  gants,  ceux  qui  vont  en  mer, 
les  mettent  à leurs  mains  , les  rrempent  de  temps 
en  temps  dans  l’eau  , & les  foulent  en  ramant. 
Ainiî , la  peine  de  ramer  fait  toute  la  difficulté. 
Dans  les  endroits  où  il  y a des  bains  chauds  , 
ils  foulent  dans  l’eau  chaude  ; l’étoffe  eft  bien 
plutôt  préparée  , & s’amollit  davantage  que  par 
l’urine.  Pour  fouler  les  bas  & les  gants , ils  ont 
«lullî  l’ufage  de  s’ailcoir  deffus , & de  les  fouler  « 
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en  fe  remuant  alternativement  d’un  côté  & de 
l’autre.  Il  arrive  delà  qu’ils  contraftent  fi  bien  lûande. 
l’habiriule  de  ce  mouvement,  qu’ils  le  confervent 
perpctuellement  , des  qu’ils  font  afîis  , alors 
même  qu’ils  n’ont  rien  à fouler.  Le  tiflèrand  , que 
le  Roi  de  Danemarclc  a fait  pafTet  en  Iflande , y 
ayant  fait  tranlporter  un  moulin  à foulon  , il  y a 
lieu  de  croire  que  les  habitans  abandonneront 
leur  ancienne  méthode. 

On  ne  fe  fert  point  de  favon  pour  blanchir  le 
linge,  parce  qu’il  eft  très-rare  & fort  cher  il  n’y 
a gticies  que  ceux  qui  ont  été  en  Danemarck  qui 
connaiffent  la  propriété  de  cette  compofition , & 
en  faflent' venir  pour  leur  ufage  particulier.  Tout 
le  peuple  ne  fe  fert  que  d’urine,  & quelquefois 
de  leffive  faire  avec  de  la  cendre  -,  cependant  le 
linge  blanchi  de  cette  manière , nel’efl:  pas  fi  mal 
qu’on  pourrait  le  croire. 

On  connaît  en  Iflande  l’ufage  de  tirer  le  verd* 
de-gris  , du  cuivre  qu’on  arrofe  d’urine  •,  cette 
drogue  entre  pour  beaucoup  dans  les  teintures  des 
laines  dont  on  veut  faire  des  étoffes  rayées  & de 
différentes  couleurs. 

Les  Iflandais  n’ayant  pas  la  moindre  connaif- 
fance  de  l’horlogerie  , ni  d'aucune  façon  artifi- 
cielle de  me'furer  le  temps',  ils  fe  règlent  uni- 
quement fur  le  Soleil  , ou  fur  les  marées  , 

^ fur  les  étoiles , quand  cet  aftrc  n’cft  point 
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'■  vifîble.  Ils  n’ont  point  l’ufage  de  compter  les 
Iflandc,  heures  comme  nous  , par  un  , deux  , trois  > 
quatre  > &c.  ils  ont  même  alTez  de  peine  à com- 
prendre cette  méthode;  mais  ilsdivifent  les  vingt- 
quatre  heures  en  certains  efpaces  qui  ont  des  noms 
particuliers.  Ils  connaiflent  midi  8c  minuit , puis 
ils  fubdivifent  le  temps  écoulé  avant  le  premier 
de  ces  points  en  intervalles  d’une  durée  égale  , 
à qui  ils  don'  ent  en  leur  langue  , des  noms  qui 
reviennent  à-peuprcs  à mi -Jour,  )our  plein... 
Jour  de  midi  ; & après  - midi  , c'eft  mi-foir  . . . 
foirmuit,  minuit. 

Le  principal  commerce  des  Idandais  confifte 
en  befliaux  , qu’ils  conduifent  dans  les  ports.  Là  i 
ils  les  tuent  & les  livrent  à la  Compagnie  Da- 
noife,  après  en  avoir  ôté  la  tête  & les  entrailles; 
les  Danois  Talent  ces  viandes  & les  emportent 
dans  des  tonneaux.  Il  y a un  tarif  qui  régie  le 
prix  du  bétail  , ainll  que  celui  du  poiflbn  fec  « 
qui  eft  une  autre  branche  de  commerce,  la  plus 
confidérable  apres  li  vente  des  befliaux. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  exporte  d’iflande, 
font  du  beurre,  de  l’huile  de  poiflon  , des  mar- 
chandiTes  de  laine  , telles  que  du  tvadmel , des 
camifoles  grofîieres  & médiocres , des  gants  & 
des  bas  de  la  laine  brute  des  peaux  de  mouton, 
d’acneaux  & de  renards  de  d.ftérentes  couleurs, 
de  Tédredon  & diveiTcs  plumes.  On  tirait  auflî 
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autrefois  du  foufre  de  cette  Ifle  -,  mais  on  a déji 
dit  que  ce  commerce  a celle. 

Les'marchandifes  qu’on  apporte  en  retour  aux 
I (landais  , font  du  bois  de  charpente  & de  me- 
niiiferie,  du  fer  ouvré  & non  ouvré  , beaucoup 
de  hameçons  & de  fers  k cheval , du  vin , de 
l’eau-de-vie  , du  bled  , du  tabac  , du  pain  , de  la 
farine  , du  Tel  , de  la  grofle  toile  & quelques 
foieries.  Au  refte,  on  leur  apporte  tout  ce  qu’ils 
demandent.  Ce  commerce  étant  affermé  h une 
Compagnie , on  penfe  bien  que  Tes  privilèges  en 
excluent  toute  autre  Nation.  Les  marchandifes 
qu’elle  tire  d’iflande  , font  exemptes  de  tous 
droits  d’entrée  dans  les  ports  du  Royaume  de 
Danemarclc  & des  Provinces  conquifes. 

Tout  ce  que  les  iHandais  reçoivent , ils  le 
paient  avec  leurs  denrées  , & le  refte  en  argent 
comptant , dont  cependant  on  fait  peu  d’ufage. 
Celui  qui  a cours  en  Iflande , eft  argent  de  ban- 
que , & il  confifte  en  couronnes  de  Danemarclc. 
Toures  les  acquifitions  , les  ventes , &c.  fe  font  en 
une  certaine  quantité  de  poilTons  fccs.  Les  livres 
de  compte  fe  tiennent  fur  ce  pied.  Un  bon  poifTon 
de  deux  livres  , vaut  deux  fchellings  de  Lubec. 
Ainli  quarante-huit  poiftbns  de  cette  forte , font 
un  écu  d’Empire  , argent  de  Ifcnque.  Une  cou- 
ronne de  Danemarclc  vaut  y fuivanr  la  taxe  du 
pays , trente  poilTons  j une  demi-  couronne , quinze  -, 
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' un  dcmi  ccu  d’Empire,  vingt-quatre  poifTdils’,  & 
enfin  un  quart  d’écii,  douze  poiflons.  Les  douze 
poiflôns  font  la  moindre  monnoie  reçue  en  If- 
lande.  Les  comptes  Ce  règlent  fur  le  nombre  des 
poiflons.  Comme  en  Danemarclc , on  y calcule 
par  marc  & par  fchelling,  jufqu’à  la  concurrence 
efe  l’écu  de  banque.  En  Iflande  , ce  qui  vaut 
moins  de  douze  poiflons , ne  peut  Ce  payer  en 
argent.  En  pareil  cas , on  fë  fert  de  poiflons  en 
nature  , ou  de  tabac  , dont  une  aune  fe  compte 
pour  un  poifTon.  De  cette  forte  , on  peut  re- 
garder les  poiflons  & le  tabac  comme  la  véritable 
monnoie  d’Iflande. 

Le  calcul  des  poids  ne  s’y  fait  pas  comme  en 
Danemarclc  , où  on  les  réduit  en  lifpfuns.  Le  plus 
grand  poids  des  Iflandais  s’appelle  vetten  : c'eft  le 
poids  ordinaire  de  quarante  poiflons , qui  valent 
quatre-vingt  livres  , ou  cinq  lifpfuns.  Le  poids 
qui  fuit  immédiatement  le  vetten  , eft  appellé 
fuhrung  , ou  foringen  ; il  eft  de  dix  livres.  Ils  ont  . 
anfïï  des  poids  d’une  livre,  dont  deux  font  un 
poifTon.  Cependant , quoique  tous  ces  poids  foient 
conformes  à ceux  de  Danemarclc,  ils  ne  calculent 
pas  par  lifpfun  , mais  par  foringen  & vetten  j 
en  forte  qu’un  foringen  eft  compoféde  dix  livres, 

& que  huit  foringens  font  un  vetten , qui  vaut 
cinq  lifpfuns. 

Arngtimus  Jonas,  Auteur  Iflandais > eft  le  feul 
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■qui  ait  jette  fur  la  découverte  de  l’inande  quel- 
ques lumjeres , qu’il  dit  avoir  puifées  dans  les 
annales  de  fa  patrie.  Son  récit  cft  affcz  curieux 
pour  trouver  place  ici.  Il  nous  apprend  qu’un  cer- 
tain Maddocus,  allant  aux  Ifles  de  Faro,  fut  jeué 
par  une  tempête  fur  la  côte  orientale  de  riflande, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  Snelande , à caufe 
des  hautes  neiges  qu’il  y trouva.  Ce  fut-là  le  pre- 
mier Navigateur  du  Continent  qui  prit  terre  en 
Iftande-,  mais  il  ne  s’y  arrêta  pas.  Gardants , Sué- 
dois, entendit  parler  de  cette  découverte:  il  par- 
tit pour  aller  chercher  l’Iflande.  Il  y paflTa  l’hiver 
en  264,  & lui  donna  le  nom  de  Gardars-Holms, 
c’eft-à-dire , Ijîe  de  Gardarus. 

Un  Koifieme,  nommé  Flocco,  Pirate  renommé 
de  Norvège , voulut  aulïï  reconnaître  cette  Ifle 
dont  il  avait  entendu  parler.  On  lui  attribue  une 
invention  très-heureufe,  qu’il  èmploya  pour  diri- 
ger fa  route,  au  défaut  de  boudole  & de  compas, 
qui  étaient  alors  inconnus.  Comme  il  parcourait 
les  Ifles  des  mers  feptentrionales , fans  découvrir 
celle  qu^il  cherchait,  il  prit  trois  corbeaux  en 
partant  de  l’Ifle  de  Hetland,  l’une  des  Orcades, 
& en  lâcha  un  lorfqu’il  fe  crut  bien  avant  en  nrer. 
!l  reconnut  qu’il  n'’était  pas  fi  éloigné  de  terre  qu'il 
l'avait  cri/,  puifque  le  corbeau  reprit  la  route  de 
Hetland.  Il  avança  toujours,  & lâcha  un  fécond 
corbeau , qui  revint  dans  le  vaiflcau , après  avoir 
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rü'  beaucoup  tourné  de  côté  & d’autre  fans  voir  de 

Iflande.  terre.  Un  troifieme  corbeau,  lâché  encore  plus 
avant  en  mer,  découvrit  riflande  & s‘y  envola. 
Flocco  temarqua  la  direélion  de  fon  vol , le  fui- 
vit  des  yeux  & de  Tes  voiles,  & arriva  heureufe- 
ment  à la  partie  orientale  de  Gardars- Holm,  oû 
il  palTa  l'hiver.  Au  printemps,  fe  voyant  affiégé 
des  glaces,  qui  venaient  de  Groenland,  il  donna 
le  nom  à’IJÎandt  à cette  Ifie,  & elle  l’a  toujours 
confervé.  Flocco  palla  un  fécond  hiver  dans  la 
partie  méridionale  de  l’iflande;  ruais  apparem- 
ment il  ne  s’y  trouva  pas  bien,  car  il  revint  en 
Notwege  où  il  fut  appellé  Rafnafloke , c’eft-à- 
dire,  Flocco- le  ' Corbeau , en  mémoire  des  cor- 
beaux dont  il  s'était  fetvi  pour  faire  fa  découverte. 

Les  Annales  lOandaifes  ne  marquent  point  Ci 
ces  trois  Navigateurs  trouvèrent  des  habirans  en 
Idande.  Elles  citent  comme  la  fource  des  peuples 
de  cette  Ifle,  un  certain  Ingulfe , Baron  de  Not- 
wège,  qui  fe  retira  dans  cette  Ifle  avec  fon  beau- 
frere  Hior-LeifuSf  pour  avoir  tué  deux  grands 
Seigneurs  de  leur  pays.  Comme  c’était  une  cou- 
tume que  les  bannis  de  Norvège  arrachaflent 
les  portes  de  leurs  maifons  îk  les  emportaflenc 
a\'^c  eux , Ingulfe , qui  n’avait  pas  oublié  les  lîen- 
nes,  les  jetta  dans  la  mer  dès  qu’il  fut  à la  vue  de 
riflande,  en  fe  propolant  d’aborder  au  halard  oi\ 
les  flots  les  poufleraienr.  Cependant  il  prit  terre 
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i”un  autre  endroir,  & ne  trouva  fes  portes  qi  e 
trois  ans  après;  ce  qui  l’engagea  à fixer  fon  féjour 
où  elles  s’étaient  arrêtées.  C’cft  à l’an  874  qu’eft 
fixée  l’époque  du  féjour  d’Ingulfe  en  Iflande.  Les 
Annales  afiurent  qu’il  trouva  cette  Ifle  inculte  & 
déferre,  lorfqu’il  y arriva,  Sc  qu’il  reconnut  néan- 
moins que  des  Mariniers  Anglais  ou  Irlandais 
avaient  autrefois  pris  terre  dans  cette  Ifle , par  quel- 
ques cloches , par  certaines  croix  , & quelques  au- 
tres ouvrages  faits  à la  mode  d’Irlande  Sc  d’An- 
gleterre , qu’on  voyait  fur  le  rivage.  Cependant 
on  ne  peur  pas  conclure  de  ce  récit,  que  l’Iflande 
ne  fut  point  habitée  avant  l’arrivée  d'Ingulfe, 
mais  feulement  que  le  canton  où  il  fe  fixa  ne 
l’était  point.  Les  memes  Annales  rapportent,  que 
les  anciens  IflnuLis  appellaient  ces  Irlandais  P/i- 
pas , Sc  la  partie  occidentale  de  leur  Ifle  Papey^ 
parce  que  les  étrangers  avaient  coutume  d’y  abor- 
der comme  à la  plus  proche  & à la  plus  com- 
mode. Or  les  anc-ens  Iflan  lais  , parmi  lefquels 
remblablement  Flocco  pafla  les  deux  années  qu’il 
demeura  en  iflaiide,  doivent  être  regardés  comme 
les  habitans  primitifs  de  l’ifle;  mais  leur  origine 
fe  perd  dans  la  nuit  des  tertips,  & leur  fource  fe 
confond  avec  celle  des  Celtes,  dont  i!  y a beau- 
coup d’appirence  qu’ils  faifiient  partie. 

Il  parait  encore,  par  leurs  Annales,  que,  dans 
ces  temps  reculés,  ils  adoraient,  entt 'autres  Dieux, 
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frnmmrin»»  Jfior  & Odin.  Thor  était  comme  le  Jupiter,  8é 
Iflandc.  Odin  comme  le  Mercure  des  anciens  Grecs  & 
Latins.  C’eft  de  - là  que  le  Jeudi  porte  encore 
parmi  les  Iflandais  modernes  le  nom  de  Torsdagt 
& le  Mercredi  celui  d'Odensdag;  ce  qui  répond 
au  dûs  Jovis  & dies  Mercurii  des  Latins.  Les  au- 
tels confacrcs  à ces  divinités  étaient  revêtus  de 
fer  J un  feu  perpétuel  y brûlait , & on  y plaçait 
un  vafe  d’airain,  pour  recevoir  le  fang  des  vic- 
^ times , qui  fervait  à arrofer  les  affiftans.  A côté  de 
ce  vafe  , était  un  anneau  d’argent  du  poids 
vingt  onces,  qu’on  frottait  de  ce  même  fang, 
qu’on  empoignait  quand  on  voulait  faire  un  ferment 
folemnel.  Ces  Idolâtres  facrifiaient  des  hommes 
à ^ leurs  Idoles.  Ils  les  écrafaient  fur  un  grand 
rocher , ou  les  jettaient  dans  des  puits  profonds , 
creufés  exprès  à l'entrée  des  Temples.  Le  rocher 
était  au  milieu  d’un  cirque,  fui  vaut  les  faftes  d’if- 
lande.  Cette  coutume  barbare  ayant  été  abolie  * 
le  rocher  retint  plufieurs  fiécles  après  la  couleur 
du  fang  humain  qui  y avait  été  répandu. 

On  tepréfente  ces  anciens  Iflandais  comme  des 
hommes  fpirituels  & curieux  , qui  confervaient  • 
avec  foin  la  mémoire,  non  - feulement  de  tout  ce 
qui  fe  paflàic  dans  leur  patrie , mais  même  de 
tous  les  événemcns  remarquables  qui  arrivaient 
dans  les  Royaumes  de  l’Europe.  Audi  leur  Com- 
patriote, Arngrimus  Jonas,  leur  applique-t-il  ce 

qu’Hérodote 


Digitized  by  Google 


O E s VOYAGES.  Joç 

Hérodote  & Platon  ont  dit  des  Egyptiens , 
ûd  totius  Europce  res  hij^orica  Lyncei.  En  effet , 

Saxon  le  Grammairien , dans  la  Préface  de  fon 
^ tlijîoire  Danoife , avoue  qu’il  s’eft  fervi  très-utile- 
ntent  des  Annales  Iflandai/es.  La  Pereyre  dit  que 
le  Doéteur  IVormius  , qui  en  avait  une  copie  > 
lui  en  avait  expliqué  différens  endroits,  & qu’il 
y avait  remarqué  plufieurs  traits  d’Hiftoire  re- 
latifs à la  Ndrwège,  au  Danemarclc , à l’Angle- 
terre 8e  aux  IHes  Orcades  -,  & entr’autres  le  récit 
de  1 irruption  des  Normands  en  France , lequel 
était  lans  date.  Il  parle  auflî  de  la  delcente  d’In— 
gulfe.  Or  cette  première  igruption  des  Saxons 
étant  de  1 an  8^.5  , fous  Charles- le- Chauve  » c’eft 
une  nouvelle  preuve  que  l’Iflande  était  habitée 
depuis  long-temps,  puifqu’elle  avait  déji  des 
Hiftoriens  & des  Poëtes  j car  une  partie  de  ces 
Annales  eft  écrite  en  vers  i & les  Iflandais  ont 
toujours  joui , parmi  leurs  voifins,  d’une  grande 
réputation,  pour  leurs  Poéiîes. 

Les  Iflandais  ont  une  Mythologie  très-ancienne,  .j- 

dont  la  Colledlion  fe  nomme  Edda.  Voici  l’idée  Mythologie» 
qu’en  donne  la  Pereyre  , dans  fa  Lettre  déjà  citée. 
a Les  Auteurs  de  l’Edda,  dit -il,  pofent  pour 
» principe  éternel  un  géant  qu’ils  appellent  Junner. 

» Il  fortit  du  cahos , félon  eux , des  petits  hommes 
»qni  fe  jetterent  fur  le  géant  5t  le  mirent  en 
• pièces.  De  fon  crâne,  ils  firent  le  Ciel;  de  fon 
Tome,  XVII.  V 
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errrrrï  » œii  droit , le  Soleil  -,  de  fon  œil  gauche , la  Lune} 
Iflandc.  J,  ayec  fes  épaules , les  mantagnes , avec  fes  os  , 

*)  les  rochers  -,  avec  fa  vellie  , la  mer  i les  tivieres 
» avec  fon  urine , & ainfi  de  toutes  les  autres  parties  , 
» de  fon  corps  5 de  forte  que  ces  Poëces  appellent 
a>  le  Ciel , le  crâne  d’ Immer  ; le  Soleil , Jàn  œil 
» droit  i la  Lune,yôn  œil  gauche.  Les  rochers,  les 
» montagnes , la  mer , les  rivières  , n’ont  de  même 
a»  point  d’autre  nom  , que  ceux  d’os  y d’épaules^ 
»>de  vejjie  & d’urine  de  Junner.-a 

Quoi  qu’il  en  foit  de  Ce  récit  de  la  Pereyre 
ou  des  explications  de  Wormius  , perfonne  n’a 
répandu  plus  de  lumières  fur  la  Mythologie  Illan- 
daife , & en  particulier  fur  \Edda  , que  M.  Mallet , 
Auteur  de  la  meilleure  Hiftoire  de  Danemarck 
que  nous  ayions.  A la  luite  de  fon  Introduélion 
, à cette  Hiftoire  , on  trouve  la  traduélion  de 

l’Edda  , ,ou  de  la  Mythologie  Celtique , & nous 
y renvoyons  les  leéteurs  curieux  de  connaître  cet 
ouvrage. 

Le  même  nous  apprend  qu’il  y a eu  deux 
Edda  : la  première  & la  plus  ancienne  rédigée 
par  Soemund  SigfuJJen  j furnommé  le  Savant  j 8c 
né  en  Iflande  , environ  l’an  1057  *,  l’autre  re- 
cueilli environ  1x6  ans  après  , par  Snorro 
Sturlejon  y célèbre  Iflandais , né  l’an  1179,  d’une 
des  plus  illuftres  familles  de  l’Ifle. 

Qn  fait  que  les  Prêtres  des  Celtes , Nation  doue 
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îes  Irtandais  faifai.’^c  partie,  avaient , comme  les 
anciens  Prêtres  d’hgypce  , ou  comme  les  Brames 
modernes  de  l’Inde  , deux  efpàces  de  dodlrines , 
i’une  qu’ils  fe  réfervaient  comme  un  fecrec  invio- 
lable , & qui  a péri  avec  eux  ; l’autre,  qui  n’étaic 
qu’un  mélange  informe  de  fables  & de  dogmes 
politiques,  trânfmis  de  génération  en  génération, 
par  tradition  orale.  Ces  vers  fe  perdirent  cher 
les  Gaulois  & les  Bretons , lorfque  la  forme  de 
leur  Gouvernement  changea;  mais  probablement, 
les  Iflandais  les  conlerverent  avec  foin,  Jufqu’au 
milieu  de  l’onzieme  fiécle,  époque  de  la  première 
colledion  faite  par  Sœmund , fous  le  nom  à’Edda» 

Ce  nom  à'Edda  ^ appliqué  au  corps  de  la  My- 
thologie Iflandaife , a donné  la  torture  aux  Ety- 
mologiftes  ; mais  comme  , félon  M.  Mallet  , il 
, vient  d’un  terme  de  l’ancien  Gothique , qui  lignifie 
aïeule  , « il  eft , dit-il , dans  le  génie  des  anciens 
yi  Philofophes  Celtes , d’avoir  voulu  défigner  ainlî 
«l’antiquité  de  leur  doélrine. « 

Il  ne  refte^  aujourd’hui  de  YEdda  , que  trois 
Poëmes  entiers  , & l’abrégé  qu’en  fit  en  proie  , 
au  commencement  du  troifieme  fiécle  , Snorro 
Sturlejbn.  Ces  trois  Pocmes  font  les  plus  anciens 
qui  exiftent  en  langue  Gothique.  L’un  eft  intitulé, 
\Vanlofpa  , ou  Prophétie  de  la  SybilLe;  le  fécond , 
Ilavamaal , & il  contient  la  Morale  d’Odin , qui 
palTe  pour  en  être  l'Auteur  ^ le  troifieme  a pour 

Viî  . 
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s-—-—;  titre  • Chapitre  Runique.  Il  renferme  le  détail  dej 

Iflande.  prodiges  que  l’Auteur  fe  croyait  , ou  voulait 
fc  faire  croire  capable  d’opérer  par  le  moyen 
de  la  magie,  & fut -tout  des  Runes , ou  carac- 
tères Runiques  , dont  le  meme  OJin  eft  cru 
l’inventeur. 

" Cet  Odin  , fuivant  les  Annales  Iflandaifes,  était 

*^‘^*'*’  un  Prince  Afiatique  , dont  les  Etats  étaient  lîrués 
entre  la  Mer  Cafpienne  & le  Pont-Euxin.  Vaincu 
& fournis  pat  les  Armées  Romaines  que  Pompée 
commandait  dans  la  Phrygie  Mineure,  Odin  prit 
la  route  du  Nord  , s’établit  d’abord  en  Saxe  , & 
palTa  fuccedivement  dans  la  Suède,  la  Scandinavie 
y . & l’iflande  , avec  les  Phrygiens  qui  l’avaient 
fuivi. 

On  place  cette  migration  environ  70  ans  avant 
Jefus-Chrift  , & à cette  époque  , la  fcène  de  ces 
régions  leptentrionales  change  tout-à-coup.  Odin  y 
apporte  l’ufage  des  Lettres-,  il  enfeigne  l’art  delà 
Pnclîe  -,  il  perfuade  à ces  Peuples  qu’il  a mille 
fecrets  divins  , qu’il  peut , par  des  paroles  & de 
certains  caraéleres , appaifer  les  querelles , chader 
la  triftede  , & guérir  toutes  les  maladies  , en- 
chaîner les  vents  -,  enfin  exciter  ou  appaifer  les 
£ots.  Cet  Odin  , qui  parlait  ainfi  aux  Scandi- 
naves , Nation  pauvre  & fauvage  , était  accom- 
pagné d’une  Cour  , dont  l’éclat  les  éblouidait.  Il 
ne  leur  parut  pa's  moins  qu'un  Dieu.  Le  Prince 
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Afiaciquc  fut  bien  profiter  de  leur  étonnemenr , 
pour  répandre  une  Hiftoire  merveillcufe  , accom- 
modée à leurs  idées,  & qu’il  fit  compofer  par  fes 
Poctes.  La  crédulité  des  hommes  efl  toujouw  en 
raifoii  de  leur  ignorance.  Les  Scandinaves  , aifé- 
ment  trompés  , déifient  l’homme  qu’ils  avîycnt 
reçu  pour  Maître.  Ce  Souverain  établit  pour  Juges 
de  la  Nation  , douze  Seigneurs  de  fa  fuite  ; 
bientôt  on  en  fit  autant  de  Dieux  -,  leurs  femmes 
& leurs  filles  participèrent  aux  mêmes  honneurs. 
Après  avoir  vu  mourir  toutes  ces  Divinités  hu- 
maines , on  continua  de  les  invoquer , comme 
fi  elles  préfidaient  encore  aux  emplois  qu’elles 
avaient  eicercés  pendant  leur  vie. 

La  Langue  & les  caraéleres  Runiques  apportés 
par  Odin  en  Scandinavie , font  la  fource  de  celle 
qui  fe  parle  encore  à préfent  en  Iflande.  Le 
Doûeur  Wormius  afiùrait  à la  Pereyre  , que 
riflandais  était  le  plus  pur  Runique  qui  fe  ftlt 
confervé.  Cet  idiome  cft  , fuivant  Bufehing,  l’an- 
cienne Langue  Novwégienne  , qui  a reçu  quel- 
qu’altération  , mais  cependant  très-utile  pour  ex- 
pliquer les  Langues  des  anciens  Peuples  du  Nord. 
Les  caraéteres  de  la  Langue  Idandaife  ont  retenu 
de  même  leur  origine  Runique.  Il  y en  a d’hyé- 
rogliphiques  , qui  lignifient  des  mots  entiers. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute,  que  l’Iflande 
n’ait  reçu  les  lumières  de  l’Evangile  dès  le  neu» 

V iij 
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m I vieme  fiécle  , puifqu'il  exUle  des  momimens 

Iflandc.  l’atteftent.  Telles  lonr,  entr'aucres  , les  Lettres- 
Pjcentcs  de  Louis-le-Débomuire , du  i 3 Mai  854, 
od  il  eft  dit  que  Jéfus-Chrill  a été  annoncé  en 
Klande  <Sc  dans  le  Groenland.  Ces  Lettres-Patentes 
font  adrcîlées  à Anjgarius ^ Français,  Prélat  très- 
célèbre  , que  le  Monde  Arélique  reconnaît  pour 
fon  premier  Apôtre.  L’Empereur  le  fit  Archevêque 
de  Hambourg,  en  érigeant  pour  lui  ce  diflridt  en 
Archevêché  , dont  il  étendit  la  Juriidiétion  dans 
tous  les  Pays  Septentrionaux , depuis  l'Elbe . Juf- 
qu’i  la  mer  glaciale  , & dans  les  llles  qu’elle  ren- 
ferme. Ces  Lettres-Patentes  furent  confirmées  par 
une  Bulle  de  Grégoire  IV,  de  1 an  8 3 5*  Quoique 
l’Evangile  eût  été  annoncé  en  Iflande,  toute l’Ifle 
ne  l’embrafia  pas  d’abord.  Arngrimus  Jonas  rap-, 
porte  que  le  paganifme  n’y  fut  abfolument  ex« 

, lirpé  que  vers  l’an  1000  de  l'Ere  Chrétienne. 

Au  milieu  du  feizieme  llécle  , Frédéric  , Rot 
de  Danemarclc,  ayant  introduit  le  Luthéranifnie 
dans  fes  Etats,  voulut  l'établir  aulîi  dans  l’Illande 
qui  lui  appartenait , comme  une  dépendance  de  U 
Norvège  , unie  dès-lors  au  Danemarclc  i mais  la 
réformation  ne  put  s’effeébuer  dans  cette  iRe,  fans 
trouble  & fans  effufion  de  fang.  Un  Evêque  de- 
haute  qualité  , fort  attaché  à la  Cour  de  Rome  » 
& foutenu  par  un  parti  puilTant  , s’oppofi  vigou- 
reufement , pendant  plufieurs  années  j à l’établif-* 
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fement  de  la  nouvelle  Religion  -,  mais  il  paya  là 
, fermeté  de  fa  tête  & fa  mort  fut  fuivie  de  l’a- 
néantiflement  total  de  la  Religion  Catholique. 
Depuis  cet  événement  > dont  nous  ne  trouvons 
point  l’époque,  le  Luthéranifme  eft  la  feule  Re- 
ligion que  l’on  ptofefle  en  Iflande  •,  toutes  les 
autres  en  font  bannies.  Bufching  dit,  dans  fa  Géo- 
graphie , que  les  troubles  occafionnés  par  l’éta- 
bliflemem  de  la  Réforme,  durèrent  depuis  1559^ 
Jufqu’eri  1551. 

Deux  Evêchés  partagent  le  Domaine  fpirituel 
de  l’Klande  , Skalhoet  & Hoolum.  Le  premier 
comprend  les  trois  quarts  du  pays,  favoir , les 
cantons  de  l'Orient,  du  Midi  & de  l’Occident. 
Le  quartier  du  Nord  feul  forme  le  Diocèfe  de 
Hoolum.  Il  y a , dans  chaque  Evêché , une  école 
Latine  pourvue  d’un  Redeur  & d’un  Régent , 
dans,  laquelle  les  Etudians  prennent  tous  les  ans 
le  degré  de  Licentié.  Enfuite , lorfqu’ils  ont  donna 
des  preuves  de  leur  capacité , ils  font  nommés  aux 
Cures  du  pays,  fans  qu’ils  foient  obligés  de  fubir- 
aucun  examen  à l’Univerfité  de  Copenhague.. 
Cependant  il  fe  trouve  toujours  plufieurs  Iflandais^ 
qui  pafTent  dans  cette  Capitale,  pour  y étudier 
la  Théologie  & le  Droit  Civil;  aulli  ceux-là 
font -ils  aflurés , à leur  retour  dans  leur  Patrie  > 
d’avoir  la  préférence  fur  les  autres,  & d’obtenir 
les  meilleures  Cures.  Ce  font  eux  qui  rempliffent 
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■■■■■  — ■!  eixore  les  OÆîces  de  Baillis,  de  Sous- Baillis  Si 
lûinde,  les  autres  Charges  de  Judicature. 

Oi)  peut  bien  dire  des  Evêques  en  Iflande  ce 
qu’on  difait  de  ceux  de  la  primitive  Eglife , Crojfes 
de  bois  ,E^cques  d’or;  il  y a lûrement  peu  de 
pays  où  ils  fc  rapprochent  autant  des  Apôtres , 
dont  ils  font  les  fucceflfeurs.  Lorfque  la  réforma- 
tion fut  introduite  dans  cette  Ifle  , une  petite 
partie  des  biens  du  Clergé  Catholique  demeura 
unie  aux  Sièges  Epifcopaux  & aux  Cures',  le  rette 
fut  confifqué  a i profit  du  Roi  qui  en  jouit  encore. 

Les  Evêques  d’Iflande  ont  eux- mêmes  la  régie 
de  leurs  biens  temporels.  Ils  en  tirent  environ 
deux  mille  écus  par  an  i mais  fur  cette  fomme  , 
chaque  Prélat  paie  dans  fon  Diocèle  le  Reéfceur , . 
le  Régent  & le  Prédicateur  de  la  Cathédrale  qui 
eft  auffi  fon  Grand-Vicaire.  Il  eft  en  outre  obligé 
de  loger  & d’entretenir  en  partie  un  certain  nom- 
dre  d’Erudians.  L’entretien  de  l’Eglife  & de  tous 
les  bâtimens  qui  dépendent  de  fon  Siège  ou  qui 
compofent  le  Palais  Epifcopal , font  encore  à f« 
charge.  Tout  cela  payé , M,  Horrebovvs  eftime 
qu’il  ne  lui  rcfte  pas  mille  écus  par  an.  La,  modi’- 
cité  de  ce  revenu  a engagé  le  Roi  de  Danemarck 
à concéder  aux  Evêques  d’Iflande  le  droit  de 
pcrcevoit  la  taxe  annuelle  que  paie  chaque  bar 
bitant,  qui  conlifte  en  dix  poifToiis  par  tête  •,  mais 
ils  «’iifem  decç  droit  que  dans  quelques  PaçoilTçs.^ 
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& même  fur  un  petit  nombre  de  têtes  : ainfi  c eft 

une  faible  augmentation  de  leurs  revenus.  lüandc. 

Les  Curés  ou  Prédicateurs  ne  font  pas  à pro- 
portion plus  opulens  que  leurs  Evêques.  Leurs 
, revenus  ne  confident  qu’en  fonds  de  terre  , joints 
à la  Cure,  en  impofitions  fur  chaque  Métairie, 

Sc  dans  les  émolumens  qu’ils  reçoivent  de  la 
Communauté  pour  l’exercice  de  leur  Minidere. 
L’étendue  d’une  Paroifle  Sc  le  nombre  de  fes 
habitans  en  font  la  valeur.  Les  meilleures  Cures 
ne  vont  gnères  qu’à  izco  liv.  Il  y en  a de  très- 
pauvres,  & dont  les  Padeurs  ont  fi  peu  de  revenu , 
qu’ils  font  obligés  de  travailler  poux  faire  fubfider 
leurs  femmes  ,&  leurs  enfans.  On  les  voit  aller 
à la  pêche  avec  leurs  Paroiflîens , Sc  fuivre  en 
cela  , comme  dit  l’Ecrivain  Danois , l’exemple 
de  Saint- Paul,  qui,  pour  vivre  du  travail  de  fes 
mains , n’en  était  pas  moins  un  grand  Apôtre  , 
judement  refpeébé  pendant  fa  vie,  Sc  révéré  après- 
fa  mort. 

I 

On  peut  Juger,  par  ce  détail  des  richefies  du 
Clergé  , que  les  Eglifes  d’Iflande  font  peu  fomp- 
tue.ufes.  Il  n’y  a même,  à propren\enc  parler, -que 
les  deux  feules  Cathédrales  qui  méritent  le  nom 
d^Eglifes  *,  tous  les  autres  bârimens  de  ce  genre 
ne  font  que  de  petites  Chapelles , bâties  comme 
les  maifons  des  Payfans.  Un  Autel  , une  Chaire, 
un  Çonfeflîonal,  un  Chcçur , des  Fonds  baptif* 
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maux  8c  des  bancs  en  font  toute  la  décorations 
quelques-unes  cependant  font  boifées  en-dedans > 
& entretenues  fuivant  les  facultés  de  la  Commu- 
nauté : les  ornemens  de  l’Autel  8c  ceux  des  Prê- 
tres répondent  de  même  à l’opulence  ou  à I* 
pauvreté  des  Paroiffiens. 

Des. deux  Cathédrales,  celle  de  Hoolum  eft 
la  plus  confîdérable  par  fa  grandeur , & par  la 
façon  dont  elle  eft  conftruite.  Ce  bâtiment  & le 
Palais  Epifcopal  qui  s’y  trouve  joint , paffent  en 
Iflande  pour  la  merveille  du  pays. 

Cette  £glife,dit  M.  Horrebows,eft  conftruite 
de  bois  de  charpente  portée  fur  de  gros  murs^ 
Elle  a environ  quatrevingt  pieds  de  longueur  > 
trente  de  largeur , 8c  eft  élevée  de  quarante-  ou 
cinquante.  Elle  eft  bâtie  fur  une  petite  éminence» 
& elle  a un  petit  clocher  de  bois.  Autour  du 
Chœur  fubhfte  encore  un  gros  mur  de  belle  pierre- 
détaillé,  conftruit  il  y a plus  de  quatre  cens  ans» 
par  un  Evêque,  qui  avait  deftein  de  faite  bâtir 
toute  la  Cathédrale  de  la  même  façon  ; mais  fa 
mort  interrompit  rentreprife  , & l’on  n’a  pas  fongé 
depuis  à la  continuer. 

Le  Palais  de  l’Evêque  confifte  en  différentes 
maifons  bâties  à la  maniéré  d’Iflande , à la  réfcrve 
de  celle  qui  forme  la  réfidence  habituelle  du 
Prélat.  Celle-ci  eft  de  bois  de  chêne,  avec  un  mue 
de  pierre  & un  toit  de  bois  fans  revêtifferaent  de 
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1 terre , non  plus  qu’aux  murs  extérieurs.  Les  prin- 
I cipales  pièces  de  cette  conftrudtion  ont  été  tra- 
' vaülées  à Copenhague , puis  rallemblées  & pofées 
en  1576  , par  les  foins  de  i’Evéque  Gudbrandcr : 

' c eft  ce  qu’indique  une  Infcription  gravée  fur  le 
lambris  de  la  falle.  Depuis  deux  cens  ans  > cet 
édifice  s’efl:  très-bien  ^bnfervé,  à l’exception  de 
quelques  parties  des  fondeniens  qui  auraient 
befoin  d’être  renouvellées. 

L’Auteur  Danois  reproche  alTez  vivement  k 
M.  Andcrfon  , d’avoir  injuftement  calomnié  les 
Pafteurs  irlandais  j en  difant  qu’ils  font  générale- 
ment d’une  ignorance  crafTe , & qu’ils  font  de  iï 
mauvaifes  études  , qu’à  peine  iis  faveur  lire  le 
Latin.  Quant  aux  mœurs , M.  Anderfon  écrit  , 
que  les  Eccléfiaftiques  d’Iflande  font  fort  libertins, 
qu’ils  s’enivrent  perpétuellement  d’eau-de-vie, 
que  même  on  a vu  quelquefois  le  Pafleur  & les 
ouailles  tellement  hors  d’état  de  remplir  les  de- 
voirs communs  de  la  Religion,  qu’on  était  obligé 
de  remettre  le  Service  à un  autre  Jour. 

L’Auteur  Danois  réfute  expreflément  ces  accu- 
j fâtions  par  fon  propre  témoignage.  Il  affure  que 
I l’ignorance  n’eft  rien  moins  qu’un  vice  commun 
! à tout  le  Clergé',  qu’il  peut  y avoir  à la  vérité  , 
comme  il  s’en  trouve  pat-tout,  quelques  Ecclélîaf- 
j tiques  peu  inftruits , mais  qu’il  a vû  plus  commu- 
nément parmi  eux  des  Prédicateurs  dignes  du 
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nom  de  favans  & d’habiles  Littérateurs.  Ils  n’é- 
taiet't  pas  même,  dit-il,  feulement  bonsThéoIcv» 
giens,  & verfés  dans  la  connaifTance  des  Livres 
Afcétiques-,  ils  pofléJaient  encore  fort  bien  les 
Poctes  & les  Auteurs  Grecs  & Latins.  D’ailleurs, 
comme  il  l’obferve , la  plupart  des  Prêtres  Idan- 
dais  font  leurs  é.udes  à Co|Jbnh3giie , & y fubifîent 
des  eramens  fur  la  Théologie  , avant  de  pouvoir 
polTéder  des  Bénéfices  en  Idande  : il  faut  par 
conféquent  en  conclure  que  le  Clergé  ne  peut  y 
être  aufll  ignorant  que  M.  Anderfon  a voulu  le 
perfuader. 

Il  y a plus  : on  veille  en  lOande  avec  tant  d’at- 
tention furies  Piédicateurs,  fur  les  Miniftres  de 
l’Evangile,  & fur  tour  l’Etat  Eccléhaftique,  que 
le  vice  le  plus  léger  ne  peut  manquer  d’y  être 
apperçu  , & que  les  fautes  y (ont  punies  très- 
féverement.  Qu’un  Prédicateur  entreprenne  feu- 
lement un  petit  voyage  un  jour  de  Dimanche 
ou  de  Fête , il  eft  au(îî  tôt  cité  au  Confiftoire , & 
il  n’en  fort  qu’après  avoir  été  amendé,  ou  du 
moins  après  avoir  effuyé  une  réprimande  févere. 
On  peut  juger  de  la  juftice  que  l’on  ferait 
des  Eccléfiaftiques  qui  mèneraient  une  vie  fcain 
daleufe. 

Les  mariages  des  Iflandais  fe  font  communé- 
ment fans  beaucoup  de  cérémonies  *,  8c , comme 
par-tout  ailleurs , l’imétê:  y a toujours  plus  dq 
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i part  que  l’inclination.  Il  n’eft  pas  rare  non  plus  _ 

qu’il  fe  faife  des  mariages  forcés  8c  arrangés  par  les  Iflandc. 
parens,  fans  la  participation  des  époux-,  mais, 
dans  tous  ces  cas  , la  célébration  eft  toujours  la 
n-.ême.  L’ufage  eft,  que  le  Miniftre  de  la  Paroifte 
du  Jeune  homme  fafte  les  propofitions  du  mariage 
aux  pere  & mere  de  la  fille , ou  à ceux  qui  les 
repréfentenr.  Lorfqu’on  eft  d’accord  , les  plus 
proches  parens  de  part  & d’autre  condùifent  les 
futurs  à l'Eglife , où  ils  reçoivent  la  bénédiction 
nuptiale.  Elle  le  donne  ordinairement  le  Dimanche 
devant  l’Autel  , après  que  le  Service  divin  eft 
commencé  , & avant  que  le  Prêtre  monte  en 
Chaire.  L’Office  fini  , les  nouveaux  mariés  fe 
rendent  avec  les  conviés  dans  leur  maifon  , 01) 
l’on  boit  & l’on  mange , où  l’on  fe  divertit , fui- 
VBnt  leur  état  & leurs  facultés.  Quelquefois  en 
revenant  de  l’Eglife , on  donne  un  verre  d’eau- 
de-vie  à chaque  aftiftanr  ; mais  jamais  il  n'y  a 
ni  mulique  , ni  danfe.  Après  le  premier  repas, 
qui  eft  toujours  aftez  frugal,  chacun  fe  retire  chez 
foi.  Tout  ce  détail , tiré  de  M.  Horrebows , prouve 
contre  M.‘ Anderfon  , que  les  Iflandais  ne  portent 
pas  le  goût  de  l’ivrognerie  jufques  dans  l'Eglise, 
où  cet  Ecrivain  a fait  boire  de  l’eau  - de  - vie  à ' 
9»l’inftant  même  de  la  cérénxtnie  du  mariage,  afi 
» Prêtre,  aux  Futurs  & aux  Afliftans,  aulTi  long- 
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yi  » temps  qu’ils  peuvent  tenir  la  bouteille , & iô 

Ifljiidc.  » foutenir  fur  leurs  jambes.  » 

Cet  Hiftorten  , fuivant  M.  Horrebows , n’efl: 

Education,  pgj  mieux  inftruit  fur  l’éducation  des  enfans  : 
tout  ce  qu’il  en  dit  eft  faux  & inventé  à plaiiîr.  On 
élève  les  enfans  en  iHandc , comme  ailleurs;  on 
â pour  eux  les  memes  foins,  les  mêmes  attentions , 
& la  fource  en  eft , ainfi  que  par-tout , dans  la 
tendrefte  des  parens  & fur  - tout  des  meres.  La 
feule  chofe  qu’on  trouvera  peut-ê;re  lînguîiere , 
c’eft  qu’on  met  d’ordinaire  les  enfans  en  culotte 
& en  vefte  à neuf  ou  dix  femaines.  Cependant 
l’Auteur  Danois  allure  qu’il  n’a  vu  parmi  les  irlan- 
dais aucun  homme  qui  eût  quelque  défaut  cor- 
porel , ou  qui  fût  contrefait. 

Les  foins  néceflàires  pour  former  le  cœur  8c  l’ef- 
prit  des  enfans  fuivent  ceux  qu’on  a pris  pour  le 
corps  ; les  facultés  & la  condition  des  parens  règlent 
le  genre  d’éducation  qu’ils  reçoivent,  maisonpom- 
mence  d’abord  par  leur  apprendre  à lire  & les  élé- 
mens  de  leur  Religion.  Le  Catéchifme  du  célèbre 
Pontoppidan  , Evêque  de  Berghen,  enNorwège, 
a été  traduit  en  ^Langue  Iflandaife  ; il  eft  enfeigné 
aux  enfans  non -feulement  dans  la  maifon  pater- 
nelle , mais  encore  dans  les  Eglifes  & par  les  Mi- 
nUlres  eux-mêmes.  Il  ÿ a à Hoolum  une  Imprimerie 
qui  eft  particulièrement  occupée  à imprimer  des 
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Livres  de  dévotion.  On  imprime  auffi  quelque- 
fois des  Livres  de  Droit , & les  Ordonnances 
du  Roi  de  Daneniarckj  le  tout  en  langue  Iflan- 
dâife. 

Les  divertiïïemens  des  iHandais  font  aufli  fimples 
que  la  vie  qu’ils  menenr.  Toutes  leurs  récréations, 
dans  les  momens  de  loifir  qu’ils  ont  pendant  l’hiver , 
pendant  les  temps  orageux , & les  Dimanches  & 
les  Fêtes , conlîftent  à fe  raiïenibler  en  , 

à converfer  e^mb'le  , à chanter  d’anciennes 
chanfons  guerrières  de  leurs  Ancêtres,  & à jouer 
aux  échecs.  Ils  ont  une  grande  quantité  de  ces 
chanfons  , & ils  les  chantent  fur  des  airs  aflez 
groflîers,  parce  qu’ils  ne  connnailïent  ni  mefure, 
ni  mufique,  ni  aucune  forte  d’inftruiuens.  La  danfe 
étant  également  ignorée  chez  eux,  ils  n’en  font 
aucun  ufage,  ils  n’ont  même  aucun  exercice  qui  en 
approche  •,  c’eft  en  quoi  ils  different  particulière- 
ment de  tous  les  habitans  des  pays  Septentrionaux, 
& peut-être  de  tous  les  peuples  du  monde. 

Les  irlandais  ont  un  goût  marqué  pour  le  jeu 
d’échec,  & il  parait  que,  de  tout  temps,  ils  ont 
palTé  pour  d habiles  joueurs  , comme  ils  en  ont 
encore  la  réputation.  Le  jeu  des  échecs  eft  donc 
fort  en  ufage  chez  eux , & il  n’eft  pas  rare  de 
trouver,  même  parmi  le  petit  peuple,  des  gens 
qui  le  jouent  très -bien.  La  Pereyre  dit  qu’il  n’y 
a point  de  h miférable  payfan  qui  n’ait  chez  lui  fon 
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jeu  d’échecs  fait  de  fa  main,  & d’os  de  poiflon.  La 
lüandc.  différence  qu’il  y'a  de  leurs  pions  aux  nôtres , c’eft 
que  leurs  fous  font  des  Evêques,  parce  qu'ils  penfent 
que  les  Eccléliafliques  doivent  être  près  de  la 
perfonne  des  Rois  ; leurs  rocs , aujourd’hui  les 
^ Tours  , font  de  petits  Capitaines  repréfentés  , 

l’épée  au  côté,  les  joues  enflées  , & Tonnant  d’un 
cor  qu'ils  tiennent  des  deux  mains.  Le  jeu  d’échec 
n’^Lpas  ancien  & commun,  feulement  chez  les 
Iflaroais,  mais  encore  dans  ts^s  les  contrées 
du  Nord.  La  Chronique  de  Norwege  rapporte 
que  le  géant  Drofon  , qui  avait  élevé  Héraldc  le 
Chevelu,  ayant  appris  les  grands  exploits  de  fon 
élève,  lui  envoya,  parmi  des  préfens  d’un  grand 
prix,  un  très-beau  jeu  d’échec.  Cet  Héralde  régnait 
vers  l’an  870. 

Malgré  la  vie  frugale  que  mènent  les  Iflandais; 
ils  parviennent  rarement  à une  grande  viviflefle. 
Dès  qu’ils  ont  paflé  cinquante  ans , ils  font  com- 
munément attaqués  de  phtyfie , ou  d’autres  ma- 
• ladies  de  poitrine  qui  les  conduifent  au  tombeau , 
après  quelques  années  de  langueur.  « Il  n’eft  pas 
» douteux , dit  M.  Horrebows , que  cçtte  prompte 
»deftru(5tion  ne  provienne  des  travaux  excelTifs 
«qu’ils  fupportent  en  mer,  8c  de  l’imprudence 
» avec  laquelle  ils  fe  conduifent.  Ces  Infulaires 
«revenant  de  la  pêche  , où  fouvent  ils  font 
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» ernerement  trempés  d’eau  j n*ant  pas  la  préeau-  -31 

» tien  de  éhanger  d’habits.  » ‘ ; î/landê. 

Ils  donnent  à la  plus  grande  partie  des  maladies * 

auxquelles  ils  font  fujets , le  nom  génésal  de  **“^*'^**’* 
land-farjock  > fièvre  de  pays.  Il  régné  en  Iflànde 
«ne  autre  maladi»,  appellée  lèpre,  qui  efl préfque 
roujolirs  héréditaire-,  fans  quelle  foit  pourtant 
contagieüfe.  Le  feorbut , les  coliques  de  toute  ’ 

, ■ efpeee  , les  maladies  hypocondriaques  font  encord 
très- communes  dans  1 Ifle  > dt  j comme  il-  n’y  a ni 
Médecins  ni  Chirurgiens  j les  Iflandais  loht  très- 
fouVent  vitftim'es  de  la  prémiere' maladie  qui  les 
attaque.  Rien  fur  - tout  n’eft  plus  digne  de  com- 
pallion  , que  de  Voir  quelqu  un  qui  a eu  une 
jambe  ou  un  bras  caffé  , ou  d’autres  fraaures  de 
‘cette  efpèce.  Abandonné  à la  Nature,  faute  d<S 
Chirurgien  & de  fecours  , il  demeure  eftropié 
toute  fa  vie , ou  meurt  miférablement , après  avoir 
langui  dans  les  fouffrances» 

C eft  à tort  que  quelques  Voyageurs  ont  attribué  > 
aux  femmes  Iflandaifes  l’heureux  avantage  d’ac* 
coucher  facilement,  de  s’aller  baigner  même , & 
de  fe  remertre.à  l’ouvrage  auffi-tôt  après  leur 
délivrance.  « Il  s en  faut  beaucoup  qu’elles  foienr 

les  douches  font  la  maladie  la  plus  funefte  aux 
3»  lilandaifesi  11  en  meurt  beaucoup  en  cet  état 
P parce  quelles  n’ont  ni  fages-femmes  j ni  hommes 
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wmmmrnt<Êm  j>  expérimcntés  dans  1 art  des  accouchemens,  » 
mande.  Le  Chef  de  l’adminiftration , eft  ordinairement 

un  Seigneur  du  premier  rang  , qui  a le  titre  de  - 

Geuver-  (;ouverneur • Général , & qui' fait  fa  téfidence  k 
nement.  (^our.  Après  le  Gouverneur  , eft  le  Grand- 
Bailli-,  il  eft  obligé  de  demeurer  en  Iflande , k 
Beftefted  , maifon  appartenante  au  Roi , & oft 
• eft  le  fiége  du  Confeil  Souverain , dont  le  Grand- 
Bailli  eft  comme  le  premier  Préüdent , tant  pour 
le  civil  que  pour  le  criminel. 

Le  Grand- Bailli  neft  pas  le  feul  Officier  con-  ^ 
fidérable  d’Iftande  -,  le  Roi  y entretient  encore 
un  Receveur-Général , appellé  Sénéchal , & deux 
Juges  principaux,  appellés  Lowmen.  L emploi 
du  Sénéchal  -eft  de  percevoir  tous  les  droits  & 
les  revenus  royaux , & d’en  rendre  compte  à la 
Chambre  des  Finances  de  Copenhague.  ^ ^ 

Les  revenus  confiftent  en  uiie  forte  de  capi- 
• tation  , appellée  sieftold , que  chaque  habitant 

' doit,  dès  qu’il  a atteint  l’âge  de  vingt  ans,  & qui 
eft  de  dix  poiftbns  par  tece -,  dans  la  location  de 
certains  bâtimens  publics  -,  dans  les  droits  qui  fe 
paient  fut  les  Ports,  & dans  ceux  que  la  Com- 
pagnie Danoife  doit  chaque  année  pour  le  com- 
merce exclufif  d Iflande.  ^ 

La  capitation  fe  perçoit  dans  toute  Ufle  par 
le  moyen  des  Syjlomen  ^ ou  Sous -Baillis,  auxr 
quels  lé  Sénéchal  pafte  un  bail  particulier  de  cette 
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taxe,  chacun  pour  le  diftridt  qui  eft  de  fa  Ju-  -n.— ■ 

rifdidion -, 'ces  Juges  y trouvent  en  même -temps 
les  appointemens  de  leurs  Clvirges. 

Quoique  le  Grand-Bailti  ait  la  Jurifdi£l:iori-gé- 
rale  de  l’Ifle , elle  eft  encore  partagée  entre  les 
deux'  Lowmen  , ou  Juges  principaux  , dont  l’un 
a le  Département  des  captons  de  l’Orient  & du 
Sud;  l’autre,  celui  du  nIÉi  & de  l’Occident.  # 
Outre  les  diftrids  généraux  des  Lowmen  , il 
y en  a dix-huit  particuliers  , appellés  SyJfeL  , nom 
qu’on  peut  rendre  par  le  niot  de  Bailliage.  Ces 
Syftel  ont  chacun  un  Syflomen  ou  Sous-Baillif,’ 
qui , dans  chaque  Reftort  ^ juge  les  caufes  en 
première  inftance  : ce  font  eux  qui , comme  on 
l’a  obfervé  , font  les  fonélions  de  Fermiers  & de 
. Receveurs  particuliers  des  revenus  qui  appartien- 
nent au  Roi  de  Danemarclc.  Quelques  Syftéls , tels 
que  ceux  de  Mule  & de  Skaftefiel , plus  étendus 
que  les  autres , ont  deux  Syflomen  ; ainfi , en  y 
comprenant  celui  qui  réfide  aux  Ifles  de  Weftmah , 
qui  touchent  à l’Iflande-,  & qui  en  dépendent, 
on  compte  vingt-un  de  ces  Juges. 

Il  y a différentes  loix  , par  lelj^elles  tous  les 
• cas  litigieux  fe  décident.  La  première  eft  un  an- 
cien Code  de  Droit  lflandai§ , auquel  on  a re- 
cours dans  ceux  où  il  s’agit  de  fucccflîons , de 
biens  fonds  , & en  général  , ^ dans  toutes  les 
conteftations  qui  s’élèvent  au  fujet  du  tian  & du 
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mim.  Les  caufes  qui  regardent  les  Terres  Seigueu-» 

riales  & les  affaires  Ecclélîaftiques  , fe  décident 
par  les  Loix  de  Nsrwège  , 5c  par  diffétens  Edits 
particuliers  des  Rois  de  Daneitiarclr. 

A l’égard  des  formalités  prefcrites  dans  les 
procès  criminels , on  fc  conforme  encore  aux  Loix 
de  Notwège.  U y a > différentes  Cou- 

tumes & quelques  eÆ  particuliers  , 'qui  , avec 
ceux  qu’on  vient  de  citer  ; forment  le  Corps  de 
la  Jurifprudence.  Frédéric  , Roi  de  Danemarclc , 
avait  chargé  plufieurs- Jurifconfultes  de  compofec 
un  nouveau  Corps  de  Droit  pour  l’Iflande  -,  il  a 
été  exécuté  fous  le  feû  Roi  Frédéric  V i mais 
on  ignoro  s’il  cft  aétuellement  établi  en  Iflande. 

Toutes  les  caufes  font  portées  d’abord  par- 
devant  le  Syflomen , & à l’audience  du  diftridt 
où  elle  reffortit  -,  car  chacun  de  ces  Juges  a des 
audiences  déterminées  , auxquelles  appartiennent 
les  caufes  de  certains  diftriâ:s , à l’exclufion  de 
toutes  autres.  Du  Tribunal  du  Syflomen , on  peut 
appeller  au  Lowmen  j qui  tient  des  efpèces 
d’aflifes  ou  de  plaids , tous  les  ans , en  un  certain 
lieu.  Sa  féang^ommence  le  8 Juillet , & continue 
auflî  long  - temps  qu’il  fe  préfente  des  affaires  à « 
juger.  Chaque  Lowmen  a huit  Aflefleots  , qui 
prononcent  les  Jugemens  avec  lui  -,  cependant  tls 
ne  font  pas  encore  définitifs  : on  peut  en  faire 
appel  à la  grande  Jurifdiilion  , qui  fc  tient  dans 
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le  meme -temps  & au  même  endroit,  & dont  le  * ■.  'g 

Grand- Bailli  eft^  le  Prélîdent.  Ce  Magiftrat  elt 
alîifté  par  le  Lowmen , qui  n’a  pas  rendu  le  Ju-  * 
gement  fur  lequel  on  plaide  , par  plufieurs 
Sy  flomcns , & , en  cas  de  befoin , par  les  Alfellèurs  * ’ 
de  la  Juriididtion  du  Lowmen.  Il  y a donc  cou» 
fours  douze  Juges,  fans  comprer  le  Grand-Bailli 
qui  prélide  i &,  en  fon  abfence,  il  eft  remplacé 
par  le  Sénéchal.  Cette  Cour  de  JulHcea  du  rap- 
port avec  le  Confeil  fouverain  de  Morwège  » 
quant  aux  formalités  , & en  ce  qu’un  Juge  peur 
y être  cité  directement  pour  deni  de  Juftice,ou 
pour  d’autres  cas  qui  concernent  les  fonctions^ 

De  ce_  Tribunal  Ripérieur  d’Iflande , on  appelle 
à la  Cour  fuprême  de  Copenhague  , lorfque 
l’affaire  e(t  importante  , & d’une  nature  prefoiûte 
par  les  loix. 

Les  affaires  Eccléfîaftiques  fè  jugent  en  pre- 
mière inftance  , par  la  JarifdiClion  du  Chapitre 
de  chaque  Cathédrale  , qui  eft  .compofé  d’ua 
Prévôt  & de  deux  Afièftéurs.  Elles  pallént  de  ce 
Tribunal  à celui  d’une  Chambre  conûftoriale  ». 
tenue  p»>r  l’Evêque, le  Prévôt,  les  Prébendaires 
& autres  Eccléhaftiqucs  , & encore  prélîdée  par 
le  Çrand  Bailli  , ou  par  un  autre  Magiftrat  que- 
nomme  le  Gouverneur -Général  de  lllle»  Cette 
Chambre  de  Juftice  reffortic  directement  à la  ^ 

Cour  (ouveraine  de  Copenhague.  Dans  ces 
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; femblées  ‘Ecclériaftiques , on  ne  s’occupe  pas  feu* 
lement  d’affaires  contentieufes  , on  jr  examine 
• auffi  tout  ce  qui  a rapport  à la  police  du  Clergé. 
On  Y diftribue  des  penfions  aux  anciens-  Mi- 
niftres , & aux  veuves  de  ceux  qui  font  morts 
dans  l’année. 

Il  n’y  a en  Iflaqde  aucun  Avocat  reconnu  & 
immatriculé.  Les  Juges  en  conftituent  chaque  fois 
qu’on  en  a befoin. 

C’eft  uae  erreur  de  M.  Anderfon  , d’avoir  die 
que  les  Siflomen  ou  Sous*Baillis  étaient  chargés 
des  exécutions  , 'tant  au  civil  qu’au  criminel. 
Il  y a des  particuliers  qui  ont  des  gages  pour 
exercer  cette  profeflîon , qui,  à la’  térité,  n’eft 
point  infamante  en  Iflande. 

I^n’y  a d’auttes  fupplices  pour  les  hommes  , 
que  d’avoir  la  tête  tranchée  avec  une  hache,  ou 
d’etre  pendus.  Les  femmes  qui  ont  mérité  la  mort, 
font  noyées  dans  un  fac. 
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APPENDICE 

AU  LIVRE  TROISIEME. 

■Ifle  de  Jean  Alayen.  Nouvelle-Zemble. 

w » 

Lf'IsLE  DE  Jean  Ma  y en,  (ituée  fous  le  

H ' ' ‘ 

foixante-5c-onzieme  degré  de  ktitude,  &à  qua-  Ifl€deJeaii 
rante  degrés  environ  de  longitude  Occidentale  du 
Méridien  de  Paris,  n*eft  confidérable  ni  par  fon 
. étendue,  ni  par  fes  productions.  Elle  tire  fon  nom, 
du  Capitaine  Jean  Jacobs  Mizy , Hollandais , qui  la 
découvrit  en  1^14.  Son  étendue  n’eft  que  de  huu 
à dix  lieues  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  Sa  largeur 
varie  fuivant  la  hauteur  où  Ton  aborde.  En  quel-  ^ 
ques  endroits  , elle  peut  avoir  deux  ou  trois 
lieues  de  largeur,  & en  d autres,  un  quart  de 
lieue.  Elle  fe  rétrécit , à mefure  que  Ton  avance 
du  NordTEft  au  Sud-Oueft. 

Cette  Ifle  .eft  entièrement  couverte  de  rochers 
plus  ou  moins  élevés , mais  abfolument  nus  & . 
ftériles,  Elle  était  autrefois  très-fréquentée  parlei 
Européens  , qui  allaient  à la  pêche  des  baleines 
dans  fes  parages.  Mais  aujourd’hui  que  ces  ani-  - • 
maux  en  ont  abandonné  les  cotes  , on  n y aborde 
- ' * X iv 


Digitized  by  Google 


’îi»  HISTOIRE  GÉNiRALÏ? 

<^ue  fort  rarement , & feuletpcnr  pour  fe  meitr<J 

JfledeJcan  l’abri  des  gros  rçmps  j ou  pout  chercher  du  / 
fecours  contre  le  fcorbut, 

m 

La  côte  orientale  de  cette  Ifle  , au  rapport  * 
des  Navigateurs , eft  environnée  de  glaces  pen-» 
dant  toute  l’année,  Jufques  dans  l’étendue  de  dise 
milles  en  mer.  A la  difficulté  du  partage , le  long 
de  cette  côte  , fe  joint,  encore  le  danger  auquel 
on  eft  expofé  par  un  vent  terrible  , qui  vient 
d’une  montagne  , nommée  Beer&nberg  ^ c’eftîà* 
dire  , montagne  des  ours. 

Cette  Ifle  , dit  M.  Anderfon , paraît  être  un 
fragment  du  monde  , détaché  du  continent , ou 
produit,  foit  par  des  feux  fouterrains  , loir  par 
'quelqu’autre  accident  extraordinaire  : elle  eft  in>*  ^ 
habitée , & tout'à'fait  inhabitable.  Dans  la  partie 
fejjtentrionale  eft  le  mont- aux  ~ ouri  ^ ainfi  ap^ 

, pfellé  à caufe  de  la  grande  quantité  de  ces  ani-f 
maux  qu’on  y apperçoit-  en  tout  temps.  Il  eft  fl 
élevé  , que  fa  cime  fe  perd  dans  les  nues  ; & , 
félon  le»  rapport  de  quelques  navigateurs  do 
Hambourg  , très  - dignes  de  foi , on  le  découvre 
par  un  temps  lèrein  , à la  diftance  de  trente-deutt 
lieues.  Cette  montagne  eft  nue,-  & fon  femmes 
eft  perpétuellement  couvert  de  glaces  & do 
neiges.  Elle  remplit  tout  l’efpace  qui  eft  entre  la 
_ * Côte  Orientale  & celle  d’Occident , & c’eft  et% 

çei  endroit  qu’eft  la  plus  grande  îar^ur  4? 
l’Iflt^ 
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Il  ne  s’y  trouve  ni  herbes  , ni  brouflailles  > 
ni  aucune  terre  propre  à produire  des  végé- 
taux.  N^ais  au  pied  de  la  Montagne  des  Ours , 
on  voit  une  croûte  aiïez  mince  , d'une  matière 
de  ibuleur  de  terre  , qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  fiente  des  oifeaux  de  proie , dont  il  f»  tient- 
là  des  quantités  prodigieufes , pour  donner  la 
^chaffe' aux  crabes  de  mer,  très -fréquens  dans  les  ** 

bas-fonds  qui  environnent  cette  Ifle.  Cette  fiente,  . 
par  un  heureux  hafard*,  produit  beaucoup  de 
eochlearia  , d’ofeille  , & d’autres  herbes  anti-feor- 
butiques  , d’une  grande  reflource  pour  les  marins 
qui  paiïent  devant  cette  Ifle  dans  leur  voyage  au 
Groenland. 

L'Illc  de  Jean  Mayen  n’ofFrant  plus  rien  d’in- 
tcrellànt  du  côté  de  fes  produdHons , nous  allons 
terminer  cet  article  par  le  récit  d’un  incendie 
fingulier  qu’oir  y a vu  en  1731.  Ce  phénomène 
ne  manquera'  pas  de  plaire  aux'Phyficiens,  & 
pourra  leur  fournir  en  même- temps  une  belle 
occalion  d’exercer  leurs  talens  pour  les  conjec- 
tures. M.  Anderfon , dans  fon  Hiftoire  Naturelle  , 
de  riflande , la  rapporte  de  la  maniéré  fuivantê. 

Un  Capitaine  de  vaifléau  de  Hambourg  ",  nom- 
mé Jean- Jacques  Laab , allant  en  Gro'énfand  , & * 
é:ant  à l’ancre  à caufe  du  vent  contraire,  à trois 
lieues  au  Sud  de  la  Montagne  des  OiirS,  vit,  le 
i7  Mai?  des  flammes  d’une  longueur  prodigieule 
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s’élevaient  du  bas  de  la  montagne,  en  fe  di(- 
lflccle,iean  pei  fant  de  tous  cotés  comme  des  éclairs  très-vifs 
:Ma)tn,  ^ rrès-rapides  j des  détonnarions  fouterraines  & 
terribles  accompagnaient  cet  incendie  de ^ terre*.' 
Laab  (aifi  de  la  plus  grande  .frayeur  , ne||pu- 
vait  qujtter  l’endroit  où  il  était  détenu  par  le 
‘ vent  contraire , 8c  avait  de  vives  incjiiiétudes  fur  les 
^ fuites  que  pourrait  avoir  cet  incendie  à Tégard  ^ 
de  fon  vaiffeau.  Un  brouillard  fort  épais  8c  très- 
étendu,  fembla  mettre  fin  à ces  accidens  y 8c  les 
flammes  ne  durèrent  que  vingt-quatre  heures.  La 
montagne  ne  s’ouvrit  point  elle  ne  jetta  ni  pierre , ' 
ni  matière  combuftible,  mais  il  en  fortit  une  fu- 
mée noire  8c  épaiffe  qui  continua  Jufqu’au  ii  du 
• meme  mois.  Le  vent  ayant  alors  changé,  le  vaif- 
feau  gagna  promptement  le  large.  Il  était  à peine  à 
quinze  Ikues  de  cette  Ifle,  que  Laab  fut  eftrayé' 
de  nouveau  par  une  énorme  quantité  de  cendres' 
que  le  vent  jettait  derrière  lui , 8c  dont  les  voiles 
, & le.  pont  de  fon  navire  furent  bientôt  couverts 
êc  tout  noircis;  Il  craignit  d’abord  que  ces  cen-’ 
dres  n’euffent  apporté  avec  elles  quelques  char- 
bons ardens , ou  des  parcelles  de  minéraux  en- 
flammés, qui  auraient  pu  mettre  le  feu  à fon  vaif- 
■ ' , * feau  j nfais  ayant  trouvé  ces  cendres  froides  à 

l’attouchement , 8c  n’y  voyant  rien  der combuftible 
en  les  approchant  du  feu  , il  fe  raffura , 8c  les  fît 
enlever  avec  de  l’eau.  Tout  l’équipage  s’occupa 
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ije  ce  travail  pendant  plus  de  cinq  .heures  > avant 

qu'on  pût  venir  à bouc  de  nettoyer  parfaitement  I^ede  Jean 

le  navire^,  parce  que  tanr  qu'il  fut  fous  le  vent  , 

il  recevait  de  temps  en  temps  de  nouvelles  bor-. 

dées  de  ces  cendres.  M.  Anderfon,  à qui  Ton 

apporta  de  cette  cendre,  trouva  qu'elle  étaird’un 

gris  clairt  & fort  douce  au  ta6t*,  vue  au  microf- 

cope,  elle  lui  parut  compofée  de  petits  grains  de 

fable  , ou  plutôt  de  petits  morceaux  de  pierre 

brifée. 

Un  autre  Capitaine  de  vailTeaü , appellé  Alich 
Payens  , compatriote  du  précédent , paflTa  quinze  ^ 
jours  après  dans  cet  endroit.  Comme  il  avait  en-  , 
tendu  parler  de  l’aventure  de  Laab  , il  aborda 
’à  rifle  de  Jean  Mayen,  & il  eut  affez  de  courage 
pour  vifiter  l'endr^t  oïl  avair  paru  l’incendie.  Il 
remarqua  que  la  montagne  _n*a\;ait  aucune  cre- 
vaffè , qu'elle  n'avait  jette  que  des  cendres  , 5c 
que  tout  le  ter  rein  en  était  couvert  à (Jeux  lieues 
à l'entour  , à la  loauteur  d’un  pied. 

Les  Voyageurs  5c  les  Géographes  ne  font  point  — — . 1 

d'accord  emr’eux  fur  le  véritable  état  de  la  Nou-  Nouvelle-. 
velle-Zémble.  Les  uns  la  repréfentent  comme  une 
Ifle  réparée  par  le  Détroit  de  Weigatz,  5c  tou- 
jours bordée  de  ce  côté - là  par  des  montagnes 
de  glace  d’une  hauteur  étonnante.  Les  autres 
donnent  cette  terre  pour  une  Péninfule , 5c affûtent:  • 
qu’elle  [tient  par  un  Ifthme  à la  côte  Orientale. 
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de  la  Sibérie , fort  près  de  lembouchure  du  fleuve 
Ob)v 

Le  Baron  de  StrahFenberg,  Colonel  Suédois,  ' ^ 
qui  a paflé  douze  années  dans  ces  contrées,  8c 
qui  s’eft  appliqué  à les  connaître,  afiure  pofîtive- 
menfque,  fur  fes  informations  qull  a faites  ai» 
fujet  de  la  Nouvelle  - Zemble , il  paraît  certaii> 
qu’elle  tient  à la  Sibérie  du  coté  de  TEft,  eir  par-^ 
rie  par  des  montagnes  de  glaces , qui'  occupent 
tout  Tintervalle  qui  la  fépare  de  cette  province 
Ruffe,  & en  partie  par  un  ifthme.  ^ct  Ecrivain, 
entre  enfuice  dans  le  détail  de  plufîeurs  témoi- 
gnages qu’il  a recueillis  de  differentes  perfonnes 
qui  ont  habité  la  ville  de  Turochanski , fituée  ^ 
fur  le  Jenifée  , & aflez  près  de  la  mer  *,  ïï 
s’en  fert  pour  •infinuer  que  il  Nouvelle  - Zem« 
ble  tient  à la  Sibérie.  Un  vieillard  l’a  affuré  ^ 
que  pendant  fon  (ejour  à Manga^eia  ou  Turo-  ^ 
chanskiy  un  domeftique  Ruffe,  qui  s'était  fauve 
de  chez  fon. maître,  & qui  voulait  éviter  d’être 
pourfuivi , avait  fJénétré  à la  Nouvelle  - Zemble 
enfuivant,  du  côté  du  Nord,  Tlfthme  qui  la  Joint 
au  Continent  & qu’après  avoir  fait  le  tour  ^dli 
golfe  Tafowskoi  du  côté  feprentrionaf,  il  était 
revenu  fur'la  glace,  par  le  détroit  de  Weigarz, 
près  de  l’embouchure  de  TOby.  Mais  ce  rapport 
eft  formellement  contredit  par  la  Relation  des 
Découvertes  faites  par  des  .Rufles^  qu’à 'publiée 
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M.  Muller.  Le  Lieutenant  Murawiew  fut  com-  mmmwi 
mande,  en  175.}.,  pour  tenter  le  palTàge  d’Ar-  Nouvelle» _ 
changel  jufqua  l’Oby;  il  n'avança  le  premier  été 
que  jurqu’à  la  riviere  de  Petfchera,  8c  paffa  l’hiver 
à PuJIo-  Serskoi-Oflrog.  L’été  fuivant,  il  paflà  le 
détroit  de  Weigatz,  ayant  à fa  gauche  l’Ifle  de 
ce  nom , ôc  le  continent  à fa  droite.  Il  ne  vihta 
pas,  l’autre  partage  entre  l’Ifle  Weigatz  & Nowa- 
^mbla.  Le  même  Navigateur  remonta  le  long  * 
de  cette  pointe,  jufquà  la  hauteur  de  foixante- 
deux  degrés  rrénte  minutes.  Les  Lieutenans  Ma- 
lygin  & Skuratow  continuèrent  la  navigation  , 
doublèrent  le  cap  Julmalj  8c  entrèrent  dans  le 
golfe  de  rOby  en  1738. 

La  meme  année  Ow\in  8c  Kq/cheley^  partis  de 
rOby , doublèrent  non-feulement  le  Cap  Mat/ol^ 

• rttué  à 1 Eft  du  golfe  de  l’Oby.,  mais  eurent  en- 
core le  bonheur  d’entrer  dans  le  Jénifée  fans  obf- 
tacle.  Ces  navigations  démontrent  d’une  maniéré 
inconteftable  que  la  Nouvelle  - Zemble  eft  une 
Irte.  Ainfi,  tout  ce  qu’a  rapporté  M.  de  Strahlen- 
berg  eft  contraire  à la  vérité,  quelque  confiance 
qu’y  aient  pris  quelques  Géographes  Européens. 

Tous  les  Ecrivains  8c  les  Géographes  s’accordent  à 
la  placer  depuis  le  foixante-neuvieme  degré  de  lati- 
tude, jufques  près  du  foixante-dix  - feptieme:  Sa 
longueur  eft  do.nc  d’environ  deux  cens  lieues 
foixante  )l  robtanie:dtx  de  largeur. 
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Le  nom  de  'Nouvelle  - Zemble , fuivant  Strah- 
lenberg,'  fignîfie,  en  langue  Rufle,  nouveau pays^  , 
Le  même  Ecrivain  remarque  que  cette  Ifle  eft 
celle  de  Tazata , que  Pline  place  dans  la  mer  fep- 
tentrionale  ou  de  Scythie.  Elle  fut  ainfi  nommée 
anciennement  du  fleuve  Taas,  qui  eft  paffable- 
ment  grand  5 & navigable  pour  de  gros  bâtimens. 

Ce  fleuve  fe  décharge  vis  - à - vis  la  Nouvelle- 
. ♦ Zemble,' dans  le  même  golfe  quel’Oby,  avant  , 
d’entrer  dans  le  détroit  de  Weigatz.  Les  Ruftes 
donnent  au  golfe  le  nom  de  Cuba  Tajowskaia , 
c’eft-à-dire,  golfe  du  Taas.*  C’eft  vraifemblable- 
ment  du  nom  de  ce  fleuve  qu’on  avait  appelle 
rifle  qui  en  eft  proche,  Tajata  ou  I^e  de  Taas» 

Il  réfulre  des  rapports  de  tous  les.  Navigateurs 
qui  ont  pris  terre  dans  la  Nouvelle-Zemble,  que 
c’eft  le  plus  miférable  pays  de  Tunivers*,  un  pays  * 
rempli  de  montagnes  Ôc  toujours  couvert  de  neige , 

Sc  que  les  feuls  endroits  qui  en  foient  exempts , 
font  dès  fondrières  inacceffibles,  où  il  croît  une 
forte  de  moufle  qui  porte  de  petites  fleurs  bleues 
& jaunes , à quoi  fe  réduifenc  apparemment  tou- 
tes  les  produdlions  de  Ifle  dans  le  genre  végétal. 

Le  régné  animal  n eft  guère  plus  riche  : à l’ex- 
ception des  renardi  & des  ours  blancs  qui  font 
très  - féroces,  il  ne  paraît  pas  que  la  Nouvel !e- 
•||emble  nourriffe  d’autres  quadrupèdes.  A l’égard 
des  oifeaux,on)r  retrouve  une  partie  des  mêmes' 
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cfpcces  que  dans  le  Spirzberg',  mais  ils  n’y  paf-  : -i  _lü 

fent  que  huit  ou  neuf  mois.  Le  relie  de  l’année , 

, ^ Zcmbie, 

qui  eft  le  temps  de  l’hiver,  ou  le  foleil  ne  le 

montre  que  quelques  inllans,  c*i  même  ne  paraît 

du  tout,  on  n’y  voit  que  des  renards.  Les  ours 

même  relient  continuellèment  dans  leurs  tannie- 

res.  On  trouve  la  defcription  de  ces  animaux  & 

des  exemples  terribles  de  leur  force  & de  leur 

voracité  en  ditiérens  endroits  de  cet  ouvrage. 

Les  obfervations  du  Capitaine  IVoodi  Anglais; 

• font  voir  que  les  productions  minérales  de  la  l. 

Nouvelle  - Zcmbie  font  encore  plus  rares  que 
celles  des  deux  autres  règnes.  On  ne  trouvait  que 
de  la  glace,  dit  ce  Voyageur,  en  creufant  même 
à deux  pieds  en  terré,  & cette  glace  était  auffi 
dure  que  du  marbre.  Il  ajoute  qi/en  quelques 
endroits  découverts  par  les  ruilïeaux,  qui  fe  for- 
ment, pendant  l’été  , de  la  fonte  des  neiges,  on 
voit  fur  quelques  montagnes  du  marbre  noir  à 
raies  blanches  & de  l’ardoife. 

Quelques  faibles  que  foient  les  notions  que 
nous  avons  pu  ralTembler  fur  la  Nouvelle-Zem- 
ble & fur  fes  produélions,  il  faut  avouer  que 
nous  en  avons  encore  moins  à l’égard  des  habi- 
tans  qu’elle  peut  renfermer.  Il  y a très  - peu  de 
Voyageurs  qui  aient  |>arlé  des  Zembnens  i & le 
portrait  quVls  en  ont  fait  eft  fi  éloigné  de  la  vtai- 
femblance,  que  leur  exiftence  paraît  une  chimere. 
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SürrsTîr;  Le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  & des  Voyà* 
^*emble^'  geurs  modernes  prétend  que  la  Nouvelle-Zemble 
n’a  point  d’habitans  naturels*,  & c’eft  l’opinion  la 
plus  probable.  SJivant  les  Voyageurs  Hollandais 
& un  manufcrk  du  Dépôt  de  la  Marine,  cotte  XX 
& XXIX,  les  hommes ‘qu’on  trouve  dans  cette 
terre  font  desSamoyedes,  qui  y paffent  à la  fin  de 
l’hiver , & qui  s’y  occupent  pendant  l’été  feule- 
ment à la  chalTe  & à la  pêche  *,  mais  leurs  caba- 
nes & leurs  inftrumens  y reftcnt  toute  l’année,  & 
c’eft  ce  qui  a fait  croire,  fans  doute,  que  la  Nou-  • 
velle-Zemble  avait  des  habitans.  Les  Çamoyedes 
rapportèrent  aux  Hollandais , qu’il  n’y  avait  point 
d’habirans  dans  la  Nnuvelle-Zemble.que  ceux  de 
leur  nation , qui  y paftai^t  de  qui  y reftaienc 
pendant  l’hivler,  lorfqu’ils  ne  pouvaient  pas  reve- 
nir. Ils  dirent  aulll  qu’il  en  pétillait  fouvent  par 
un  vent  de  Nord,  qui  éftignait,  en  très -peu  de 
temps,  toute  chaleur  naturelle,  quelques  précau* 
rions  qu’on  eût  prifes  pour  fe  garantir  des  cftéts 
du  froid»  C’eft:  vraifemblablemenc  ce  qui^rend 
cette  Ifle  inh&bitable,  ^ 

^ Un  Seigneur  Ruffe  difgracié  ( félon  le  meme 

manuferit  ) , ayant  rapporté  à la  Cour  de  Mofeow, 
qu’il  y avait  des  mines  d’argent  dans  la  Nouvelle' 
Zemble,  y fut  envoyé  pour  en  faire  la  décou- 
verte-, mais  il  revint  comme  il  y était  allé.  H y 
retourna  une  fécondé  fois , accompagné  d’une 

grande 
■ I 

« 

* 
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gfânde  quantité  d’ouvriers  ; il  n’a  jamais  reparu  , ~ 


ni  lui  j ni  aucun  des  (îens.  On  foupconhe  qu  étant 

’m  1 ♦ ^ Zcmbk* 

teftés  trop  long  - temps  à terre  ^ ils  n auront  pu 

s’en  revenir  avant  Thiver,  à caufe  des  glaces,  & 
qu’ils  font  tous  morts  de  froid. 

Cependant  un  certain  la  Martinierè , non  lé 
Géographe  mais  un  Chirurgien  de  vaifl'eau , dans 
uii  Voyage  aux  pays  Septentrionaux , dit  avoit 
vu  des  Zembliens,  & il  en  fait  une  peinture  (i 
teflemblarite  à celle  des  Samoy  edes,  qu’eh  fuppôfant 
qu’ils  formaffent  féellément  deux  nations  diftiriétesj 
la  defcrfption  des  derniers  ferait  aufli  nécèflàire- 
ment  celle  des  Zembliens,  s’il  en  exiftait.  Mais  ilÿ 
a bien  de  l’apparence  que  ée  Voyageur  s’eft  trompé 
â cet  égard,  puifqüe  tous  les  Navigateurs  Hollan- 
dais Sc  Anglais , qui  ont  abordé  à la  Nouvelles 
Zemble,  avouent  qu’ils  n’y  ont  Jamais  vu  aucun 
naturel  du  pays.  Oiï  ignore  mêmè  jufqu’à  leur 
nom  dans  tout  le  Nord.  Aiiifi,  l’on  doit-  êtrô 
étonné  que  les  judicieux  Auteurs  de  VHiJîoir^ 
Naturelle  i ‘2i\ot\i  ^ fur  la  foi  d’un  témoin  unique 
& juftement  fufpeétj  parlé  des  Zembliens  Sc  des 
Borandicns*  Au  refte,  pour  mettre  les  Leéleurs  à 
portée  de  juger  eux* mêmes  du  degré  de  foi  que 
mérite  le  rapport  de  la  Martiniere,  nous  allons 
donner  un  exemple  de  fa  maniéré  de  voir  Icif 
tfhofcs  & de  les  raconter, 

Tom  :xrii  Y 
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O Ce  Chirurgien  raconte  d’abord  fort  fcrieu- 
»femenr,  que  le  Capitaine  de  fon  vaiffeau  8c  lui, 
SP  ayant  appris  qtr’il  y avait,  parmi  Ieshr»birans  des 
» cotes  de  la  Lapponie  Danoife , des  forciers  qui 

• dirpofaienr  des  vents  à leur  volonté,  ils  s*adref- 
7>  fer  en  t au  principal  Négroraancien  d^une  habi- 
ao  tation,  8c  le  prièrent  de  leur  fournir  un  vent 
» qui  les  portât  au  Cap«Nord  dont  ils  étaient  fort 
«éloignés.  Le  Lappon  leur  répondit,  qu'il  ne 
«pouvait  fournir  du  vent  que  pour  les  conduire 

• Jufqu'à  un  promontoire  qu'il  leur  nomma,  & 
«qui  était  affez  près  du  Cap  où  ils  voulaient 
«aborder.  En'  conféquence,  ils  6rent  marché 
«pour  vingt  francs,  outrg  une  livre  de  tabac. 
«Le  prétendu  Sorcier  attacha  à un  coin  de  la 
«voile  du  mât  de  mifene  un  lambeau  de  toile 
«de  la  longueur  d’un  tiers  d'aune,  8c  large  de 
«quatre  doigts,  auquel  il  avait  fait  trois  nœuds, 
»&  regagna  fon  habitation. 

«Il  n’eut  pas  plutôt  quitté  notre  bord,  pour- 
«fuit  la  Maniniere,  que  notre  Patron  défit  le 
» premier  nœud  du  lambeau.  Auffi-tôt  il  s’élève 
« un  vent  d’Oueft  - Sud  - Oueft , le  plus  agréable 
du  monde,  qui  nous  poulla  à plus  de  trente 
lieues  du  Maelftroom,  fans  être  obligés  de  dé* 
«fairt  le  fécond  nœud.  Cependant  le  vent  com- 
«mençant  â varier  , vouloir  fe  tourner  au 
«Nord,  notre  Patron  dénoua  le- fécond  nœud. 


« 
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'»&  le  vent  nous  demeura  favorable  jufqu’à  plus 
»de  quarante  lieues  de  cet  endroiti  Aux  monta-  Nouveili- 
»gnes  de  Roncela,  notre  boulfole  fe  détourna 
»de  plus  de  fix  lignes!  Notre  Pilote  la  fit  fer- 
»mer-,  &,  comme  il  avait  fouvent  navigué  dans  ^ 
» ces  mers , il  fe  fervit  feulement  de  la  Carte 
» mâtine,  pour  gouverner  le  vaiiTeau  julqu’à  ce 
» que  nous  euiïîons  dépaffé  routes  les  montagnes, 

«dans  lefquelles  nous  foupçonnâmes  qu’il  y avait 
»de  l’aimant.  Alors  la  bouifole  reprit  fa  direc- 
» tion , & nous  Ht  connaître  que  nous  appro-  * 

• chions  du  Cap.  • 

» Le  vent  manquait  : notre  Patron  dénoua  le 
» troifieme  nœud  du  latiibeau.  Mais,  ô malheur  ! 

» nous  eûmes  grand  fûjet  de  nous  en  repentir* 

• A peine  ce  nœud  fut-il  défait,  qu’il  s’éleva  un 

• furieux  vent  de  Nord- Nord -Oueft,  qui  nous 
» fit  voir  à chaque  inftant  des  abîmes  immenfes , 

• prêts  d’engloutir  notre  vaifièau.  Il  fcmblait  que 

• le  firmament  allait  s’écrouler  pour  nous  écrafec 
» fous  fes  ruines,  & que  Dieu,  par  une  jufte  ven*' 
Bgeance,  nous  voulait  exterminer  pour  la  faute^ 

• que  nous  avions  commife  d’avoir  adhéré  aux 

• Sorciers.  Nous. ne  pouvions  tenir  aucune  voile, 

• & nous  fumes  obligés  de  nous  abandonner  à la 
» merci  des  flots  en  courroux.  Après  avoir  paflî 

• trois  jours  dans  cet  état  cruel,  une  bourrafque 

• nous  jetta  tout-d'un-coup  fur  un  rocher  à qua-, 

Yij 
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» trc  lieues  des  côtes.  Chacun  commença  à fc' 
«lamenter,  Sc  à demander  pardon  à Dieu  de  bon 
«coeur,  croyant  que  c’était  fon  dernier  jour^  car 
«tout  le  monde  s'attendait  à voir  brifer  le  vaif- 
«feau.en  mille  pièces.  Une  vague  des  plus  vio- 
• lentes  fit  notre  bonheur  : elle  releva  notre  vaif* 
•Tcau  de  defTus  le  rocher,  & le  remit  à dot. 


Fin  du  Livre  troijîeme» 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Voyages  autour  du  Monde 
ET  AUX  Pôles. 


LIVRE  IV. 

KAMSCHA  T KA. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1 


Climat.  'Minéraux.  Animaux. 

La  terre  de.Kamfchatka  femble  ouvrir aur 
Nations  Européennes  du  Nord.,  la  route  des 
deux  Indes,  & leur  indiquer  de  loin  le  commerce 

/ "'y  ii^ 
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■— » des  deux  plus  riches  parties  du  monde.  C’en  eft 
Kamf-  afiTez  pour  tenter  l’ambition  des  Princes,  l’avidité 
châtk».  Navigateurs , & la  curiofité  de  tous  les  hommes 
qui  aiment  à connaitre  le  globe  qu’ils  habitent. 

LeKamfchaika,(itué  à l’extrémité  la  plus  Orien- 
tale de  notre  hémifphere , eft  une  grande  Pénin- 
fuie  , qui  bornant  l’Afie  au  Nord- Eft  , fe  pro-. 
Ipnge  fur  une  largeur  inégale  de  cinq  degrés  au 
plus,  depuis  environ  le  cinquante -unième  degré 
de  latitude  au  Nord,  jufqu’au  foixante-deuxieme. 
E n s’avançar^  du  Nord  au  Midi , cette  terre  a fur  fa 
droite  un  long  golfe , qu’on  appelle  la  mer  de 
Pengina,  & fur  fa  gauche  l’Océan  Oriental,  qui 
fépare  l’Afie  de  l’Amérique.  L’Ifthme  commence 
à s’éloigner  du  Continent  vers  le  foixantieme  degré 
de  latitude  Nord , entre  la  riviere  de  PuJlaja  j 
qui  fe  jette  dans  le  golfe  Occidental  , & celle 
à’Anapkoi  qui , débouche  dans  la  mer  Orientale. 
De  la  cime  des  montagnes  qui  s’élèvent  au  milieu 
de  nfthme , vers  la  fource  de  ces  deux  rivières» 
où  naît  proprement  le  Kamfchacka  , l’on  dé- 
couvre les  deux  mers  dans  un  temps  ferein  ; ce 
qui  montre  combien  la  Péninfule  eft  étroite.  Pro- 
longée obliquement  du  Nord -Eft  au  Sud-Oueft, 
f^  largeur  eft  renfermée  entre  les  170»®  & 
les  i8o"<«  degtés  de  longitude.  Comme  la 
plupart  des  prefqu’Ifles  , grandes  ou  petites  , 
celle-ci  eft  partagée  dans  çoute  fa  longueurs  pac 
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une  chaîne  de  montagnes,  qui  la  traverfe  au  milieu,  s 
courant  du  Sud  au  Nord.  Cette  chaîne  a des  ra- 
meaux à droite  Sc  à gauche  , qui  s’avancent  vers 
la  mer , avec  des  rivières  qu’elles  y verfent.  Ces 
branches  de  rochers  forment , ça  & là , des  caps 
fepaiés  par  autant  de  baies.  Toute  cette  langue  de 
terre  eft  coupée  de  rivières  & de  lacs  qui  ne  la 
rendent  ni  très- fertile , ni  fort  habitable , par  la 
futabondance  & la  di'^polîtion  de  l-^urs  eaux. 

La  côte  Occidentale  du-  Kamfchatka  , qui  eft 
la  feule  par  où  l’on  y aborde  de  notre  Continent, 
forme  une  courbe  elliptique  , irrégulière  , 8C 
compofée  elle-irême  d’une  infinité  de  courbes, 
ainlî  que  toutes  les  côtes.  Elle  s’étend  depuis  l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Pengina,  qui  donne 
fon  nom  au  bras  de  mer  où  ce  fleuve  fe  jette , 
jufqu’à  la  pointe  de;  Lopatka  termine  la  pref-  '' 
qu’ille  au  midi.  De  toute  cette  côte,  qui  comprend 
un  cfpace  d’environ  douze  degrés,  débouchent 
rrente-qua're  rivières,  dont  trente  font  renfer- 
mées dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace,  tandis 
qu’il  n’y  en  a que  trois  dans  le  refte  de  la  côre  , 
qui  s’enfonce  au  Nord  , vers  les  terres.  La  raifoo 
de  cette  différence  remarquable,  vient  fans  doute 
de  ce  que  le  nombre  des  montagnes  diminue 
vers  le  Continent  , & fe  multiplie  à proportion 
que  cette  langue  de  terre  s’alonge  entre  deux 
«nçta,  Ainfi , U Pépinfulè  paraît  appartenir  à U 
■ ' ^ ' Y iv 
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mer  par  des  montagnes , Sc  s’attacher  au  Contt^ 
Kamf-  pgp  jgj  plniiics.  Mais  (î  la  mer  a formé  les 

montagnes  , celles-ci  rendent  en  dedommagement 
des  rivières  à l’Océan.  Une  des  plus  belles  eft 
la  Bolfchaia-R(ka  j ou  grande  riviere.  C’eft  par 
fon  embouchure  que  les  vailTeaux  RulTes , partis 
d'OchoJïskoi , abordent  au  Karyrchatka.  Ils  y en- 
trent dans  les  grandes  marées,  qui  moment  à la 
hauteur  de  quatre  verges  de  Ruffie.  Elle  eft  na- 
vigable dans  le  printemps , mais  difficile  à re- 
monter, par  la  rapidité  de  fon  cours,  & la  quantité 
de  fes  Ifles. 

, Depuis  l’embouchure  de  la  grande  riviere,  au 

^ cinquante  - troilîemc  degré  , jufqu’à  celle  de  la 
PuJIaja , au  foixamième  , la  côte  eft  balle  & ma- 
rccageufe , fans  danger  pour  les  vailTeaux  qui  peu- 

’ -vei.t  y être  jettes,  mais  non  y aborder.  Là,  coin- 

mençant  à s’élever , elle  devient  plus  inacceflible 
à caufe  des  rochers  que  la  mer  y couvre.  Cette 
longue  côte  , qui  fait  face  au  Continent  de 
la  domination  des  Rulles  , ne  leur  ofîfe  rien  d’at- 
trayant , ni  de  lîngulier.  Le  Kamfchatlca  ne  peut 
leur  donner , ce  femble , que  la  tentation  d’aller 
plus  loin.  Quand  ils  auront  bien  pratique  la  route 
des  Indes  , ou  de  l’Amérique  , ce  fera  un  lieu  de 
relâche  pour  la  navigation , ou  d’entrepôt  pour  le 
commerce  •,  une  ftation  d’autant  plus  commode  , 
que  Ton  poutta  y écablirunç  conimynication  entre. 


Digitizen  Google 


DES  VOYAGES.  '54^ 
les  deux  Continens  d’Afie  & d’Amérique , par  celle 
qui  fe  trouve  déjà  comme  ouverte  entre  la  côte 
Occidentale  du  Kamfchatka  & fa  côte  Orientale. 

Celle-ci  qui  éft  auffi  concave  , que  l’autre  eft 
convexe , a moins  de  longueur , & plus  d’irrégu- 
larité dans  fa  courbure.  La  mer  qui  la  ronge  y fait 
de  grandes  baies  , des  caps , des  ifles  , des  pref- 
qu’ifles  & des  lagunes  •,  enfin  ces  ravages  & ces 
incifions  qui  prouvent  fa  pente , ou  fon  mouve- 
ment d’Orient  en  Occident.  Une  fingularité  frap- 
pante , ce  font  quatre  caps  , ou  promontoires  , 
féparés  par  des  diftances  à-peu-près  égales  , &; 
dont  trois  finilTenc  prefque  au  même  degré  de 
longitude , comme  fi  l’Océan  battoit  uniformé- 
ment fur  cette  côte,  C’eft  là  proprement  la  côte  du 
Kamfchatka',  puifque  vers  le  milieu  de  fa  longueur , 
elle  décharge  la  rivière  qui  donne  fon  nom  à 
toute  la  Péninfule.  Elle  a une  maffe  de  rochers 
efcarpés  , très-longue , qui  ne  fournit  point  de 
rivières  à la  mer  , tant  elle  en  eft  voifine.  Mais  fi 
ees  rochers  ne  donnent  point  d’eau,  il  ont  des 
fources  de  feu.  A l’embouchure  A'AwatJcha  jè& 
la  Baie  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul , creu/ée  en 
rond  par  la  mer,  couronnée  de  hautes  montagnes, 
avec  une  entrée  fort  étroite  , mais  aflez  profonde 
pour  recevoir  les  plus  gros  vaifteaux.  te  golfe  a 
trois  ports , dont  le  premier,  qui  s’appellait  jadis 
, aujourd’hui  Saint-Pierre  & Saint-Paul ^ 


Kamf- 
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peut  contenir  vingt  vaifTeanx  -,  le  feconi  , qii*on 
nomme  Rakova , à caufe  des  écis'villes  qu’on  y 
trouve,  recevrait,  dit-on,  qi>ara  ïte  vaidèjur  de 
ligne  *,&  le  troificme , appelle  Tareina , eft  plus 
grand  que  les  deux  autres.  La  rivière  d’Aw  itfcha 
eft  défendue  , d un  coté,  par  le  Fort  de  K^ritnt- 
cAr/j,que  les  Rudes  y ont  bâri*,  de  l’autre,  par 
deux  montagnes , dont  l’une  vomit  toujours  de 
la  fumée  , & quelquefois  des  flammes.  Depuis 
cet  endroit,  la  côten’oflFie  rien  de  curieux  jufqu'à 
la  riviere  de  Joupanova.  Son  abord  eft  très-dan- 
gereux , par  la  quantité  de  rochers , ou  piliers  , 
dont  la  mer  eft  parfemée  : heureufement  leur  lêre 
déborde  au-deiïus  de  l’eau.  Avant  d’arriver  à cette 
riviere  , par  le  Sud , on  rencontre  la  baie  de 
Nutrenoi , où  des  montagnes  efcarpées  mettent  à 
couvert  des  vents.  Plus  haut  eft  la  riviere  de 
Krodakighe  , qui  s’élançant  du  lac  Kronoskoi  y 
formé. lui-même  de  plulieurs  rivières,  préfente 
aux  yeux  du  voyageur  une  belle  cafcade  , fous 
laquelle  on  paftè  fans  fe  mouiller.  Du  lac  & de 
la  baie  de  Kronoskoi  , on  monte  au  Nord , & 
l’on  trouve  le  Kamfchatlta , le  plus  beau  fleuve 
de  tout  le  pays  , puifque  les  petits  vaifleaux  le 
remontent^  jufqu’à  deux  cens  verftes  au-deftùs 
de.  fort  embouchure. 

Depuis  le  Kamfchatka  jufqu’à  la  mer  d’OIutors- 
koij  qui  tire  fou  nom  de  la  riviere  Oluîora^  à 
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• Ternbouchure  de  laquelle  fe  termine , au  Nord  > 
la  côte  Orientale , on  trouve  douze  rivières.  Celle 
àLOunakig  fe  fait  remarquer  par  trois  colonnes  de 
toc,  dont  la  plus  haute  n'a  pas  moins  de  quatorze  fa< 
genes  (c).C’eft  l’ouvrage  des  tremblemens  de  terre, 
ou  des  inondations  de  la  mer.  Cet  élément  forme 
tous  les  jours  des  ifles  fur  ces  côtes , qu’il  menace 
continuellement.  Dans  les  grands  débordemens , 
les  eaux  de  YOunakig  , tombent  dans  le  Kamf- 
chatka , par  la  pente  du  terrein  , quoique  les  lits 
de  ces  deux  rivières  foient  féparés  par  un  efpace 
de  dix  lieues.  On  préfume  qu’à  la  longue  , ce 
cours  des  inondations  détachera  le  Cap  de  Kamp 
chatkoi  du  Continent,  pour  en  faire  une  Ifle.  La 
riviere  de  Ningin  va  le  jetter  dans  une  baie , oA 
les  habitans  ont  condruit  fur  une  colline,  au  Nord, 
une  efpèce  de  fortiheation , pour  fe  défendre , foit 
contre  les  Tchouktchi  qui  viennent  du  Continent, 
•foit  contre  les  Rufles  qui  arrivent  par  terre  & par 
mer.  Une  autre  riviere  remarquable  eft  celle  de 
Karaga.  Elle  a deux  lacs  dans  Ton  voiiînage.  L’un 
a pris  un  air  merveilleux  dans  l’imagination  des 
Cofaques.  M.  Stellgr , fur  leur  rapport , a dit  que 
les  eaux  de  ce  lac  s’enflaient  & baiflfaient  avec  le 
flux  & le  reflux  de  la  mer , quoiqu’il  ne  commu- 
niquât point  à l’Océan  j qu’il  nourriflàit  des  poif- 
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fons  qu’on  ne  trouve  Jamais  dans  les  rivières,  5c 
dont  la  mer  couvre  fcs  bords  à pUifieurs  pieds  de 
fauteur  nu  mois  de  Juillet  -,  enfin  qu’il  y avait  dans 
ce  lac,  des  coquillages,  des  petles  & des  grains 
de  verre  blanc,  qui  failaient  venir  des  panaris  aux 
doigts  de  ceux  qui  en  ramaflaient.  Mais  M;  Kra- 
cheninnikow  dit  que  de  ces  deux  lacs , il  ny  en 
a qu’un , & très-petit  ^ qu’il  communique  à.la  mer 
par  la  riviere  de  Karaga  -,  qu’il  peut  bien  s’y  trou» 
ver  des  perles  , puifqu’il  y en  a dans  plufieurs 
rivières  du  Kamfchatka;  mais  que  ce  qu’on  a pris 
pour  des  perles,  5c  même  pour  des  coquillages  , 
ne  doit  être  que  des  bulles  de. verre,  dont  la 
couleur  verte  ne  convient  point  à des  perles , 5c 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  coquillages.  La  riviere 
de  Karaga  fe  fait  encore  remarquer  par  une  ïfle 
qui  porte  fon  nom , 5c  que  la  mer  a enlevée  de 
la  côte  où  débouche  ce  fleuve..  Les  habitans 
de  cette  Ifle  font  fl  ftupides  , dit-on  , que  les 
Sauvages  du  Continent  voiiin  les  appellent 
, Kamcharen y race  de  chiens  préten- 


dant que  le  Dieu  du  Kamfchatka  n’a  point  créé 
des  hommes  dans  cette  Ifle.  Ils  paraiflTentaufli  bar- 
bares aux  Koriaques , que  les  Koriaques  aux  Ruffès. 

rès  la  riviere  de  Karaga  , l’on  trouve  une 
chaîne  de  montagnes  qui  ferme  la  côte  au  Nord , 
comme  les  montagnes  d’Awatfcha  la  bordent  5ç 
la  terminent  au  Midi*.  En  général , la  plupart  des 
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tivleres  du  Kamfchatka,  qui  coulent  -entre  des 
montagnes  , font  bordées , des  deux  côtés , de 
rochers  efcarpés.  Mais  , quelque  hauteur  qu’aient 
les  deux  rives , l’une  a toujours  plus  de  pente. 
M.  Steller  & M.  Kracheninnikow  ont  obfervé  dans 
les  vallées,  qui  s’étendent  entre  les  montagnes i 
cette  correfpondance  des  angles  rentrans  aux 
angles  faillans , que  M.  Bourguer  a remarquée 
dans  les  Alpes.  Quelles  que  foient  les  confé- 
quences  qu’on  peut  tirer  de  cette  obletvation, 
il  eft  vifible  que  les  eaux  feules , qui  viennent  de 
la  fonte  des  neiges  & des  glaces , peuvent  défor- 
mer les. montagnes , & creufer  ces  vallons  étroits 
& tortueux , qui  ferpentent  au  pied  de  ces  hautes 
cimes.  Les  voyageurs , qui  traverfeht  les  grandes 
chaînes  , font  obligés  de  fuivre  par-tout  le  che- 
min des  torrens.  Tantôt  il  faut  efcalader  jufqu'à 
leur  fource , & tantôt  defcendre  au  fond  des 
abîmes , au  travers  defquels  ils  fe  font  une  route 
dans  la  plaine.  Sans  la  coopération  de  la  mer, 
il  femble  d’abord  qu’il  fufîîrait , pour  la  formation 
des  montagnes,  qu’un  terrain  eût  été  eonlîdérable- 
• ment  élevé  dans  l’origine  •,  parce  qu’avec  le  cours 
des  fiécles  , les  eaux  de  pluie  & de  neige  ont  pu 
lîllonner , percer  , creufer  le  terrain  qu'elles  im- 
bibaient , & le  tailler  en  pyramides , en  tombeaux , 
en  mille  formes  irrégulières  , dont  k compofe 
l’afpeél  monftrueux  que  préfentehf  aujourd’hui 
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les  grandes  montaghes.  Mais  les  grandes  plaines 
dont  elles  font  environnées , prouvent  toujours 
une  révolution  étonnante  , qui  n a pu  fe  faire 
que  par  une  pente  confidérable  j que  la  nier  a dû 
forner  & agrandir  en  fe  retirant  des  lieux  où  font 
les  montagnes  , dans  le  lit  quelle  occupe.  Le 
Kamfchatka  eft  un  nouveau  monument  de  cette 
théorie.  La  côtf  Orientale  , où  Taélion  des  eaux  eft 
plus  fenfîble  & plus  direéle  , préfente  un  front 
plus  fourciüeux,  plus  menaçant  que  la  côte  Occi- 
dentale. Qiie  fi  l’on  pénètre  dans  l'intérieur  du  pays, 
on  y relTent  toujotlrs  le  voifinage  & les  traces  de 
rOté-n  qui  l’a  fuis  doire  englouti,  revomi  , 
conformé  , détruit  eu  défiguré,  tel  qu’il  eft  au- 
jourd’hui. • 

La  pointe  la  plus  méridionale  du  Kamfchatkâ, 
qui  fép  te  les  deux  mers  dont  cette  Prefqu’Ifle 
eft  environnée  , s’appelle  le  cap  de  Lopatka,  parce 
qu’elie  lefembie  à l’omoplate , ou , félon  d’autres , 
à une  pelle.  Cette  plage  ne  furpalTe  le  niveau  de 
la  mer , eue  de  dix  brafles.  Elle  eft  fujette  à des 
inondations  qui  ne  la  rendent  habitable  qu’à  vingt 
verftes  du  rivage.  Il  n’y  croît  que  de  la  moufle. 
Elle  a des  lacs  & des  étangs  , fans  ruifleaux  ni 
rivières.  Le  teirain  y eft  compofé  de  deux  cou- 
ches , dont  la  fupérieure  eft  d’une  tourbe  fpon- 
gieufe  & fans  fuc , qui  ne  produit  rien. 

Les  onze  montagnes  qu’il  faut  traveifer , pour 
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aller  de  cetre  pointe  ik  l’Awatfcha  , font  Ci  cfcar-  ' 
-pécs,  qu’on  eft  obligé  d’en  defcendre  une  partie 
avec  des  cordes.  La  côte , vers  la  gauche , eft  fort 
baffe  jufqu’à  Kambalino  ; mais  elle  monte  enfuite 
confidcrablement , puis  elle  forme  une  vafte  plaine 
jufqu'à  la  grande  riviere.  Delà  , quand  on  veut 
fe  rendre  par  les  terres  à Kamfchatka , on  paffe 
plufieurs  petites  rivières,  qui  tombent  d'une  chaîne 
de  montagnes  qu’il  faut  ttaverfer.  On  ne  le  peut 
que  dans  un  «temps  ferein  , qu’on  eft  obligé  d’at- 
tendre quelquefois  dix  jours.  Quand  on  ne  voit 
aucun  nuage  fur  les  montagnes  , on  s’y  hafarde. 
Mais  fi  le  ciel  n’y  eft  pas  entièrement  éclairci, 
on  eft  aftàilli  d’un  orage , qui  empêchant  de  voir 
le  chemin  , fait  tomber  dans  des  précipices , d’où 
l’on  ne  fort  jamais.  Le  péril  le  plus  grand  eft  fur 
la  montagne  que  les  Cofaques  appellent 
qui  fignifie  peigne , ou  crête.  Elle  reftèmble  à un 
bateau  renverfé  , & fon  fominet  large  de  trente , 
brades  , eft  couvert  de  glace.  Audi  ceux  qui  le 
padént  ont-ils  foin  d’armer  leurs  patins  de  deux 
clous:  mais  cette  précaution  ne  peut  les  garantir, 
ni  du  vent  qui  les  emporte  , les  écrafe , ou  les 
cftropie  contre  les  rochers , ni  de  la  neige  qui  , 
tombant  des  cimes  perpendiculaires  enfévelit  les 
paffans  , fur-tout  quand  ils  fe  trouvent  dans  des 
vallées  étroites  & profondes.  On  monte  le  Greben 
à pied  ) car  les  chiens  même , qui  uainent  les  voi- 
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tures  dans  le  Kamfchatlca  , ne  peuvent  le  gravir; 

Mais  quand  on  le  defcend , un  fcul  cliien  fuffic 
au  traîneau.  Cette  route,  quelque  pénible  qu  elle 
foit,  eft  pourtant  celle  que  prennent  les  Rufles , 
pour  aller  de  la  grande  riviere  à celle  de  Kamf- 
chatlca.  Il  y aurait  fans  doute  plus  de  rifque  à dou- 
bler le  Cap , en  paffant  d’une  mer  à l’autre.  De 
même  qu’on  arrive  aux  montagnes  de  Stanovoi , 
par  un  défert  de  cent  dix  verftes-,  on  trouve  une 
plaine  inculte  de  foixante-cinq  vctftes,  pour  aller 
de  cette  chaîne  au  Fort  de  Kamschailca , qui  eft 
à la  fource  du  fleuve  de  ce  nom.  C eft  un  terrain 
marécageux,  d’où  cette  riviere  parcourt  cinq  cens 
vingt-cinq  verftes  dans  l'étendue  de  quatre  degrés, 
avant  de  fe  jetter  dans  l'Océan,  recevant  en 
chemin  le  tribut  de  dix  à douze  rivières , ou 
ruideaux. 

11  y a trois  routes  pour  aller  de  Boltchereskoi 
au  Fort  de  Kamschatkoi.  Par  la  première  , on 
monte  , au  Nord -Eft  , une  riviere  qui  conduit 
^ une  chaîne  de  montagnes , d’où  l’on  aboutit  à 
une  autre  riviere  qui  va  fe  jetter  dans  le  Kams- 
chatlca,  qu’on  remonte  jufqu’au  Fort  fupérieur  de 
ce  nom. 

Pat  la  fécondé,  on  côtoie  la  grande  riviere,' 
jufqu’au  Fort  de  Nachikin  j où'  l’on  pafte  les 
montagnes , au  pied  defquelles  on  trouve  1 A vats- 
cha , qu’on  defcend  jufqu’au  Port  de  Saint-Pierre 
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& de  Saint-Paul.  De-là  on  va  gagner  > par  la  - 
côte,  la  riviere  de  Joupanowa  , qu’on  remonte 
jufqu'à  fa  fource.  Là,  pafTant  une  chaîne  de  mon- 
tagnes , on  renco  '.tre  la  riviere  Powitcha , qu’on 
defcend  jufqu’à  fou  embouchure  , vis  - à - vi?  ' 
du  Fort  que  l’on  cherche.  Ces  deux  routes 
font  fréquentées  , & l’itinéraire  en  a été  bien 
marqué. 

La  troifieme  , qui.  fe  fait  à pied  dans  .l’été  , 
conduit  le  long  de  la  grande  riviere  an  Fort  d’O- 
pachin  ; de-là  par  la  plaine , à la  Bijiroi  , riviere 
que  les  rochers  & les  cataradtes  rendent  fort  ra- 
pide. On  la  remonte  cependant  jufqu’à  fa  fource, 
d’où  l’on  fe  tend  par  le  Kamfchatlca,  au  terme 
déliré.  La  première  route  elLde  quatre  cens  quatre- 
vingt-llx  verftes  ■,  les  deux  autres , d’environ  deux 
cens  quarante • deux  ; mais  la  detniere  n’eft  ni 
■ h bien  connue , ni  détaillée  avec  autant  d’exac-* 
titude.  • 

Les  volcans  f>nt  aufli  fréquens  dans  lés  Zones 
tempérées  & glaciales,  qu’entre  les  deux  Tro- 
piques. Si  le  Soleil  apprit  l’ulâge  du  feu  aux  ha- 
bitans*  de  la  Zone  torride  , qui  d’ailleurs  n’en 
avaient  pas  un  extrême  befoin  , on  peut  croire 
que  les  Peuples  Septentrionaux  n’ont  pu  tirer 
que  des  volcans  ce  fecours  11  nécelTaire  , fans 
lequel  ils  euflènt  péri  dès  le  berceau.  Mais , com- 
ment ce  feu  naturel  eft-il  fi  commun  dans  les 
Tome  XVII,  Z 
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climats  glacés  des  Pôles , où  la  température  de 
Tay:  ne  femble  pas  devoir  échauffer-  la  terre  ? 
£ft-ce  en  effet  de  la  chaleur  intérieure  &-  cen- 
trale du  globe  , laquelle  s'augmente  & fe  nourrit 
:au-dedans , à proportion  du  peu  d'iffue  qu'elle  a 
pour  s'évaporer  au- débours?  Ou  bien  éft-ce  au 
voifînage  de  la  mer , qu'on  dojt  attribuer  la  fer- 
mentation qui  produit  ces  éruptions  violentes  de  ■ 

/ 

matières  embrafées  ? Quoique  la  plupart  des 
volcans  fortent  d’une  chaîne  de  montagnes,  qui 
paraiffent  devoir  être  le  foyer  de  ces  feux  éter- 
nels , cependant , comme  ces  chaînes  font  conf- 
tamment  voifines  de  la  mer , que  les  matrices  des 
volcans  n’en  font  gueres  éloignées , Sc  qu'il  y a 
même  des  montagnes  ifolées , qui  vomiffènt  des 
feux  5 pour  ainfî  dire  , dans  la  mer , foit  du  fein 
des  Ides  , où  des  bords  du  Continent , il  peut  y 
avoir  de  l'affinité  entre  la  mer  & les  volcans  , 
cotnme  fi  l'eau,  qui  le  plus  fouvent  éteint  le  feu, 

devait  l'allumer  & l'embrafer  dans  ces  grandes 

/ 

forges  de  la  terre. 

De  quelque  caufe  que  naiflènt  les  volcans , il 
y a trois  de  ces  fourneaux  dans  le  Kamfchatica.  Le* 
premier  eft  celui  d'Awatcha  , au  Nord  de  la  Baie 
de  ce  nom.  t'cft  un  grouppe  de  montagnes  , 
comme  ifolé  , dont  la  bafe  , couverte  de  bois , 
s'étend  jufqu'à  la  Baie  *,  le  milieu  forme  une  forte 
d'amphithéâtre , Sc  le  fommet  ofire  une  tête  aride 
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& chenue.  Ces  montagnes  jettent  de  la  fumée  , i 

mais  rarement  du  feik  Cependant  il  s’en  fit  Kamf- 

' - J I"  ' J • J Çhatka- 

une  éruption  dans  1 ete  de  1737  , qui  ne  dura 

qu’un  Jour  , & ne  vomit  que  des  cendres 
épaÜTes.  Mais  ce  fut  l’avant-coureur  d’un  trem- 
blement de  terre  , qui , le  6 d'Oélobre  fuivant , 
renverfa  , dans  un  qua*t  d’heure  , toutes  les 
huttes  & les  tentes  des  Kamfchadales.  Ce  mou- 
vernent  fut  accompagné  d’un  flux  & “reflux  de  la 
mer  , très-fingulier  -,  car  elle  monta  cf abord  à la 
hauteur  de  vingt  pieds , recula  plus  loin  que  l’en- 
droit d’où  elle  était  venue , remonta  une  fécondé 
fois  plus  haut  que  la  première  , & fe  retira  fi  • 

loin  , qu’on  la  perdit  de  vue.  Au  bout  d’un  quarr- 
d’heure  , le  tremblement  de  terre  recommença , 
la  mer  s’éleva  à deux  cens  pieds,  inonda  la  côte, 

& fe  retira.  Les  habitans  y perdirent  leurs  biens , 

& plufieurs  la  vie.  Des  champs  y furent  changés 
en  lacs  d’eau  falée. 

Le  fécond  volcan  fort  d’-une  ou  deux  mon- 
tagnes , fituées  entre  la  riviere  de  Kamfchatka  5c 
celle  de  Tolbatchick.  Ces  montagnes  n’avaient 
jamais  exhalé  que  de  la  fumée,  lorfqu’en«759» 
elles  vomirent  un  tourbillon  de  flammes  qui  dé- 
vora les  forets.  De  ce  tourbillon  , fortit  un  nuage 
épais , qui  couvrit  la  neige  de  cendres  , dans 
l’efpace  de  cinquante  verftes.  Il  fallut  attendre 
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qu’il  retombât  de, la  neige  fur  cette  cendre,  pouf 
pouvoir  marcher  dans  la^ampagne. 

Le  ttoilieme  volcan  cft  la  montagne  la  plus 
haute  du  Kamfchatka  , fur  les  bords  du  fleuve 
de  ce  nom , environnée  d’un  amphithéâtre  de 
montagnes , jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur. 
Son  fommet  efcarpé  &^endu  en  longues  crevafics 
de  tous  les  côtés  , s’élargit  infenfiblement  en  forme 
d’entonnoir,  & s’élève  au  point  qu’on  le  découvre 
à trois  cens  verftes.  Quand  un  orage  s’approche, 
ce  fommet  fe  couvre  de  trois  ceintures,  dont  la 
plus  large  a le  quart  de  la  hauteur  de  la  mon- 
tagne. Elle  vomit  une  fumée  épailTc , & quel- 
quefois des  cendres  à la  circonférence  de  trois 
cens  verftes.  Elle  a brûlé  depuis  1727,  jufqu’en 
1751.  Mais  fa  plus  grande  éruption  fut  en  i 7 37  >' 
le  25  Septembre,  & dura  l’elpace  d’une  femaine 
entière.  Les  yeux , ou  l’imagination  des  Peuples 
fativages  d’aletitour  , virent  fortir  de  ce  rocher 
embraie  , comme  des  fleuves  de  feu  -,  c’étaient 
des  flammes  ondoyantes.  On  entendit  , on  crut 
entendre  un  tonnerre  dans  les  flancs  de  la  mon- 
tagne  -,|^un  fifflement , un  mugiflement  des  vents 
qui  foufïlaient , qui  allumaient  cette  forge  infer- 
nale. Il  en  fortit  un  tourbillon  de  charbons  era- 
brafés , & de  cendres  fumantes  , ' que  le  vent 
poulTà  dans  la  mer,  fans  que  la  campagne  s’en 
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rciïentîr.  Ce  phénomène  prodigieux  , fut  fuivi  ' 
d’un  tremblement  de  terre  , dont  les  fecoulTes 
interrompues  , durèrent  depuis  le  mois  d’Odobre 
fuivant , Jufquau  printemps  de  l’année  1758,  & 
cauferent  d’adez  grands  ravages. 

M.  Sceller  obferve  , au  fujet  de  ces  volcans  > 
que  les  montagnes  qui.  vomiirent  ces  feux  , font 
prelque  toujours  ifolées  •, qu’elles  ont,  à peu-près, 
la  même  croûte  ou  furface  , & doivent  contenir 
en-dedans  les  mêmes  matières , qu’on  trouve  tou- 
jours des  lacs  fur  le  fommet,  & des  eaux  chaudes 
au  pied  des  montagnes  où  les  volcans  fe  font 
éteints  \ c’eft  une  nouvelle  preuve  de  la  corref- 
poridance  que  la  nature  a mife  entre  la  mer , les 
montagnes , les  volcans  & les  eaux  chaudes 
comme  fi  celles-ci  venaient  originairement  de  ces 
fources  de  feu. 

On  trouve  des  eaux  chaudes , dès  la  pointe 
méridionale  du  Kamfchatica.  Elles  coulent  , pref- 
que  toutes  , le  long  de  la  riviere  Oiernaya  , qui 
. fort  du  lac  Kuriskoi  , & finiHenc  par  fe  jener 
toutes  enfemble  'dans  ce  fleuve  •,  mais  elle  n’or.t 
pas  un  grand  degré  de  chaleur. 

A quatre  vendes  de  celle  - ci , eft  une  mon- 
tagne , fituée  à rCrienc  d’une  riviere  qu’on  ap- 
pelle Pfiudja.  Au  fommet.de  cette  montagne  , e(fc 
une  plaine  longue  de  tfois  cens  cinquante  (agenes, . 
fut  trois  cens  de  largeur.  C’eft  de -là  que  tombe 
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; une  foule  de  fources  chaudes  , qu’on  voit  fourdre 
avec  un  grand  bruit , & jaillir  à la  hauteur  d’un 
pied  ou  dix-huit  pouces.  Quelques-unes  forment 
des  lacs  ou  des  étangs , qui  fe  diftribuent  en 
ruilTeaux , lefqueis , apres  avoir  coupé  la  plaine 
en  une  infinité  d’Ifles  , vont  fe  jetter  dans  la 
Paudja.  La  montagne  d’où  coulent  ces  eaux , eft 
compofée  de  pierres  féches  en-dehors,  mais  fi 
molles  en  - dedans  , qu’elles  fe  paîcrillent  entre 
les  doigts  , comme  de  l’argille  ,•  & ces  fources 
baignent  une  glaifc  colorée , qui  n’eft  autre  chofe 
que  ces  mêmes  pierres  amollies  par  la  chaleur 
& l’humidité.  En  rompant  cette  glaife,  on  y voit 
une  efflorefcence  d'alun  de  différentes  couleurs, 
bleue,  jaune,  rouge,  blanche  & noire,  toutes 
fort  vives,  tant  que  la  glaife  eft  humide, 

La  rivière  Baaniou  reçoit  aulïï  fur  fes  deux 

9 » 

■ rives,  au  Nord  & au  Midi , quantité  de  fources 
chaudes.  Parmi  celles  que  l’on  trouve  fur  la  rive 
Méridionale  , il  en  eft  une  dont  l’eau  jaillit  avec 
grand  bruit  à la  hauteur  d’environ  cinq  pieds, 
dans  un  endroit  rempli  de  fentes  & d’ouvertures, 
de  différens  diamètres. 

ee  Le  thermomètre , qui  en  plein  air , dit  M.  Kra-^ 
Bchenninnikôw  , était  à cent  quatre-vingt  cinq 
» degrés  •,  lorfqu’il  fut  mis  dans  ces  fources , monta 
•s*  de  quinze  degrés. 

»Les  fources  de  la  riviere  Baaniou  forment 
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a»  un  tuideau  adez  confidérable , qui  coulq  dan*s  : 
»un  vallon  fort  étroit,  entre  deux  chaînes  de 
90  montagnes.  Ses  bords  font  marécageux.  Le 
» fond  en  eft  pierreux  & couvert  de  monde.  Le 

• thermomètre  ( de  M.  Del'ifle  ) ayant  été  mis 
3>  près  de  fa  fource , le  mercure  monta  jufqu’à 

• vingt- trois  degrés  & demi.  De -là,  en  s'ap- 

• prochant  de  fon  embouchure,  la  chaleur  di- 

• minua  peu -à -peu  •,  de  forte  que  le  mercure  à 

• l’endroit  même  od  la  Baaniou  fe  jette  dans  la 
» Bolchaia  Reka  J n’était  qu’à  cent  quinze  degrés. 

• En  plein  air  , la  hauteur  du  mercure  était  de 
» cent  foixante  - quinze.  » 

• Près  de  la  riviere  Chemetch.  j on  voit  courir  & 
tomber  dans  la  mer  orientale,  une  fource  d’eau 
chaude,  qui,  fur  trois  verftes  de  longueur,  s’élar- 
git jufqu’à  trois  fàgenes  à fon  embouchure.  Elle 

< coule  entre  deux  rochers , dans  ifn  lit  quelquefois 
profond  de  quatre  pieds , fur  une  pierre  dure , 
couverte  d’une  monde , qui , dans  certains  en- 
droits , oit  l’eau  devient  plus  calme , s’élève  & 
nage  à la  furface  du  ruideau.  L’effet  de  fa  cha- 
leur, efl:  de  couvrir  fes  bords  de  plantes  vertes 
& fleuries,  dès  le  mois  de  Mars,  quand  la  nature 
eft  encore  morte  aux  environs.  Pour  aller  de  cette 
efpèce  de  riviere  à une  autre  fource  qui  fe  jette 
dans  la  Chetmech,  il  faut  pader  une  chaîne  de 
montagnes , dont  le  fommet , à l’Orient , offre  une 
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^ ^plaine  couverte  de  cailloux  grisâtres , fans  aucune- 
plante.  Ceft  de  - là  qu’on  voir  fortir  une  vapeur 
fumante,  avec  un- bruit  femblable  à celui  d’une 
eau  qui  bout  fur  le  feu.  Cependant  on  n’y  trouve, 
fous  une  couche  de  terre  molle,  qu’un  lit  de  pierre 
impoffible  à creufer.  L’Auteur  conjecture  que  ces 
pierres  couvrent  & recèlent  la  fource  de  ces  ruif- 
feaux  d’eau  chaude.  Celui  des  deux  qui  tombe 
, dans  la  Chemetch  traverfe  un  défilé  de  coteaux 
qui  exhalent  de  la  fumée , & fon  fond  eft  rempli 
# de  fources , qui , au  bout  d’un  verfte  & demi , fe 
réunifient. 

Le  même  fond  a deux  puits,  dont  l’un  a cinq 
fagcnes  de  diamètre , fur  dix  pieds  de  profondeur', 
& l’autre,  trois  fagenes  de  diamètre  fur  une  de 
profondeur.  Entre  ces  deux  puits  ou  gouffres , il 
n’y  a que  trois  fagenes  d’un  terrain  marécageux 
& mouvant.  L’tfau  qui  bout  dans  ces  ‘fouices  fait 
tant  de  bruit,  qu’on  ne  peut* s’entendre  en  par- 
lant très- haut i elle  s’y  couvre  d’une  vapeur  fi 
épaifle,  qu’elle  dérobe  la  vue -d’un  homme  à. la 
diftance  de  fept  fagenes.  Cependant,  pour  enren- 
' dre  le  bouillonnement  de  l’eaû,  il  faut  fe  coucher 
par  terre  : mais  il  refte  à favoir , fi  lorfqu’on  eft: 

• dans  cette  attitude,  avec  une  oreille  appliquée 
contre  terre,  il  eft:.  aifé  d’entendre  un  autre ^bruit 
que  celui  dont  cette  oreille  eft:  frappé^^,  ou  fi  l’on 
peut  entendre  à-Ia-fois  deux  bruits  très-difiérens. 
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L*eau‘  de  toutes  ces  fources  éft  remarquable 
par  une  furface  de  matière  noire,  & qui  tache  les 
doigts,  comme  l*encre  de  la  Chine.  Une  chofe 
encore  plus’  digne  d'oblervation  *,  c*eG:  que  ces 
fources  d’eau  bouillantes  font  cbmprifes  entre  l*em- 
f'  bouchure  du  fleuve  Kamfchatlca  fur  la  cote  orien- 
tale, & celle  de  TOzernaya  fur  la  cote  occiden- 
tale. C’eH:  un  efpace  où  fe  trouvenr'les  lacs  & les 
volcans  les  plus  considérables  ‘de  toute  la  pref- 
qu’ifle  j où  les  montagnes  font  le  plus  défbrntées  y 
rompues  & coupées  par  les  eaux , les  feux  *&  les 
tremblemens  de  terre-,  enfin,  où  le  voifinigc  de  ^ 
. la  mer  exerce  le  plus  de  ravages.  Tout  le  refee 
du  pays  eft  rempli  de  pyrites , de  foufre de 
pierres  mêlées  d’alun  & de  fel  vicriolique,  même 
de  motreaux  de  mines  ferrugtueufes.  Cependant' 
on  n’y  trouve  point  de  fer  , ni  d’eaux  chaudes. 
M.  Kracheginnikow  penfe.- que  .dans  les  endroits 
où  ces  matières  inflammables  produifent  des  érup- 
riefns  & des  tremblemens  de  terre , ces  accidens 
doivent  provenir  d’une  fermenrarioncaufée  par  l’eau 
de  la  mer,  qui  s’ouvre  un  palla^e  dans  les  cavités 
dont  tout  le  fol  du  Kamfdiatka  fe  trouve  creufé. 
Car  ou  obferve  que  les  tremblemens  de  terre  y 
font  plus^fréquens  aux  équinoxes,  fur  - tout  du 
printemps,  où  les  marées  font  les  plus  fortes. 

, Malgré  la  communication  de  la  mer  avec  ce^ 
cavernes  intérieures  .du  Kamlchatka,  l’on  'n’y  a 
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point  encore  rencontré  de  fontaines  falées.  Dti 
chatka.  Sources  dont  on  vient  de  parler , & une 

infinité  d autres  eaux  courantes,  qui  fe  jectencdans 
les  rivières,  empêchent  celles-ci  de  fe  geler  en- 
tièrement par  les  plus  grands  froids , 3c  de  rarir 
dans  1 ete.  Celles  de  ces  fources,  qui,  réunies  for* 
ment  la  petite  riviere  de  Klioutchwka , ont  le 
double  avantage  de  fournir  du  poiflon  fiais,  & 
d être  fort  faînes*  à boire , malgré  leur  fraîcheur. 

. Dans  rous  les  autres  endroits,  l’eau  froide  que  les 
Kamfchadales  boivent  en  mangeant  leur  poilîoti 
brûlant  & plein  d’huile , leur  caufe  des  dyffenteries. 
^ J Les  lieux  qu’atrofe  le  Kamfchatka,  fe  relTen- 
tent  de  l’abondance  que  répandent  par  - tout  les 
ijeaux  fleuves.  Ses  bords  font  couverts  de  raci- 
nes & de  baies , qui  femblent  tenir  lieu  de  nos 
grains  nourriciers.  La  nature  y pouffe  des  bois 
également  propres  à la  conftruélion  des  maifoiis  > 
& à celle  des  vaifTeaux  : les  plantes  qui  veulent 
un  terrain  chaud,  y croiffent  beaucoup  mieûx, 
fur-tout  à la  fource  du  Kamfchatka  , où  la  pénin^ 
fuie  eft  le  plus  la^e,  le  plus  loin  de  la  mer , moins 
fujette  aux  brouillards,  dans  des  climats  allez  voi- 
fins  du  Midi.  Entre  fa  fource  & fon  embouchure, 
on  a femé  de  l’orge  & de  l’avoine  a^ec  fucccis. 
Mais  il  refte  à expérimenter  fi  le  bled,  femé  avant 
J’hiver,  pourra  rendre  une  récolte  aullî  heureufe, 
M.  Steller  n’en  doute  point. 
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* Les  légumes , qui  ont  befoin  de  chaleur , ne 
profperent  pas  au  Kàmfchatka  : tels  font  la  laitue 
& le  cijou,  qui  ne  pomment  jamais,  ainlî  que  les 
pois,  qui  ne  font  que  fleurir.  Mais  ceux  qui  ne 
demandent  que  de  l’humidité,  comme  les  navets» 
les  rjdix  ou  raiforts,  & les  betteraves,  viennent 
par-tout  plus  abondans , plus  gros,  de  meilleure 
qualité  le  long  de  la  riviere  de  Kamfchatka. 

Tout  le  pays  eft  plus  fécond  en  herbes,  qu au- 
cun endroit  de  la  Ruflîe.  Au  bord  des  rivières , 
dans  les  marais  & les  bois,  elles  furpaHent  la  hau- 
teur de  l’homme,  & peuvent  fe  faucher  jufqu’à 
trois  fois  dans  un  été.  C’eft  aux  pluies  du  prin- 
temps, à l’humidité  du  terrain,  qu’il  faut  attri- 
buer ce  genre  de  fécondité,  qui  conferve  le  foin 
fort  avant  dans  l'automne’,  & lui  donne  du  fuc  & 
de  la  feve , même  en  hiver.  Audi  les  beftiaux  y 
font-ils  d’une  grofTeur  prodigieufe,  toujours  gras, 
&.  donnant  du  lait  dans  toutes  les  faifons. 

Cependant  les  bords  de  la  mer  font  en  général 
trop  pierreux , trop  fablonneux , ou  trop  maré- 
cageux, pour  être  propres  aux  pâturages,  ou  à la 
culture-,  mais  fur  la  côte  occidentale,  depuis  la 
nier  de  Pengina , l’on  trouve  en  avançant  dans  le 
pays , des  endroits  bas  qui  paraiiTent  formés  des 
fables  que  la  mer  y a tranfportés.  La  terre  n’y 
gele  qu’à  un  pied  de  profonfleiir.  Au-deflbus  eft 
une  terre  molle,  jufqu’à  l’épaifléur  d’une  archine 
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& demie’,  plus  bas,  une  couche  de  glace*trcs- 
dure  à brifer;  puis  une  vafe  délayée  & liquide; 
enfin  le  roc  qui  s’étdid  depuis  les  montagnes 
Jufqu’à  la  mer.  Cette  terre  eft  comme  une  éponge 
imbibée , qui  n’a  point  allez  de  confiftance  pour 
faire  croître  même  des  bois.  • 

La  mer  a couvert  jadis  la  terre  du  Kamfchatka  : 
rien  n’autorife  plus  cette  con]e£l:ure,*que  les  riva- 
ges de  la  Bcljchaia-Reka , coupés  à pic,  où  l’on 
trouve  fous  plufieurs  couches  de  glaife,  de  fable, 
de  fange  & de  vafe  , à fix  pieds  de  profon- 
deur , des  arbres  d’une  efpèce  inconnue  au 
Kamffchatka. 

Si  les  cantons  voifins  de  la  mer  font  commu- 
nément ftériles , les  endroits  élevés*  & les  colli- 
nes, qui  s’en  éloignent,  fe  couvrent  de  bois  & 
de  cette  nuance  de  fraîcheur  & de  vie  qui  fem- 
ble  inviter  à la  culture.  Mais  la  neige  qui  précède 
la  gelée  aux  premiers  jours  de  l’automne,  s’op- 
pofe  à la  femence  des  grains;  foit  avant  l’hiver, 
parce  que  venant  à fondre,  elle  emporte,  ou  cor- 
rompt le#  femences  ; /bit  au  printemps  , parce 
qu’elle  féjourne  jufqu’à  la  moitié  de  Mai,  temps 
fuivi  de  près  par  les  pluies  qui  durent  Jufqu’au 
mois  d’Aoùr.  Ce  qu’on  a femé,  ne  laide  pas  de 
croître  adèz  vîte  au  milieu  des  eaux;  mais  comme 
la  faifon  de  l’été  fe*trouve  fort  courte,  & qu’elle 
a quelquefois  quinze  jours  fans  foleil,  la  moilTou 
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«e  iTiiiric  point,  & la  gelée  viént  la  furprendrc 
en  fleur. 

Les  côtes  ont  peu  de  bois,  & les  bords  des 
rivières  n’ont  que  des  Taules  & des  cannes,  niêma 
à trente  verfles  de  la  mer.  Cette  difetre  li  nuifi- 
ble  à l’art  de  la  cuiiîne,  gêne  beaucoup  les  habi- 
tans,  qui,  dans  l’été,  vonr  s’établir  fur  les  bords 
de  la  mer,  pour  la  commodité  de  la  pêche.  On 
eft  obligé  d’aller  chercher  du  l^is  fort  loin,  avec 
beaucoup  de  peine,  & très -peu  d’avantage.  La 
rapidité  des  rivières,  les  bancs  de  Table  dont 
elles  Te  remplilTent,  font  qu’au  lieu  dè  le  laifler 
flotter  au  gré  des  courans , on  efl:  forcé  d’en  attacher 
de  longs  faifeeaux , aux  deux  côtés  d’un  petit 
canot  de  Pêcheur.  Pour  peu  que  la  charge  ou  le 
train  fût  confidérable , il  embarralTerait  le  canot, 
lé  Jetterait,  ou  le  ferait  échouer  contre  les  rochers, 
les  pointes  & les  'bancs  d^e  terre.  La  mer  fuppLée 
à cef  inconvénient  par  les  aibres.  qu’elle  difperfe 
fur  Tes  c )tes  ; mais  ils  font  rares  •,  8c  ce  bois  inouiliéj 
pourri , vermoulu,  blefle  plus  la  vue  par  la  fumée, 
qu’il  n’eft  utile  par  le  feu.  Le  voiltnage  des  mon- 
tagnes offre  plus  de  fecours,  fur  tout  dans  les 
endroits  où  les  rivières,  peu  éloignées  de  la  mer, 
font  plus  navigables.  * 

Le  meilleur  bois  eft  le  bouleau  des  bords  de 
la  Bijîniia,  qui  fe  Jette  dans  la  grande  rivière. 
U y croît  de  ces  arbres  Ci  gros , que  M.  Spanberg 
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m,m  ,mmm  CD  fit  conftruîre  un  bâtiment , allez  confidérable 
Kainf-  pour  des  voyages  de  long  cours.  Ce  vaiHeau  vide 
chatka.  j’abord  auflî  profondément  dans  l’eau, 

que  s’il  eût  été  chargé.  Mais  la  cirgaifon  n’ajoura 
rien„  ce  femble , à fon  poids.  Il  n’en  prit  pas  plus 
d’eau  qu’aiiparavant , & n’en  fut  pas  moins  bon 
voilier.  Ce  fait  eft  trop  fingulier,  ou  trop  mal  pré- 
fenté , pour  ne  pas  embarraiïer  un  Leéfeur , un 
peu  verlé  dans  la  jiliyfrque.  On  a vu  des  vaifleaux 
neufs  prendre  d’abord  beaucoup  d’eau  , au  mo- 
ment qu’ils  y font  lancés , puis  quelque  temps 
après,  en  faire  moins.  Sans  doute  que  les  pores 
venant  à fe  dérober,  & le  bois  à fe  gonfler,  l’eau 
ne  peut  plus  y pénétrer  -,  & qu’après  qu’on  a vidé 
celle  qui  étant  entrée  dans  le  vaiflèau , l’avait  fait 
enfoncer , il  remonte  de  beaucoup.  Il  fe  peut  • 
qu’alors  toute  la  charge , que  fa  capacité  lui  per- 
met de  recevoir,  ne  lui  ^it  pas  prendre  plus  d’eau  . 
qu’il  n’en  avait  tiré  d’abord.  Mais  ce  phénomène 
d'hydroftatique  a befoin  d’être  bien  vérifié  par 
l’expérience,  avant  qu’on  en  cherche  l’explica- 
tion. 

Quelques  fléiiles  que  foient  les  côtes  de  Kamf- 
chatlca , celle  de  l’Orient  efl:  pourtant  moins  dé- 
garnie de  bois , ians  doute  parce  que  les  montai 
gnes  font  très -proches  de  la  mer.  Mais  les  plai- 
nes même  en  fournilTent  de  fort  beaux,  fur-tout 
au  - delTus  de  la  riviere  de  Joupanowa  j vers  le 
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cinquante -troifieine  degré  trente  minutes  de  lati-  î 
titude.  On  y trouve  des  forêts  de  mélefe  ou  de 
larix,  qui  s’étendent  le  long  des  montagnes  d’ou 
tombe  le  Kamfchatka.  Ce  fleuve  en  a lui- même  fes 
bords  revêtus  Jufqu’à  l’embouchure  de  XElowka^, 
qui  fe  couronne  aulfi  de  Ares  arbres  jufqu’à  fa 
fource  dans  les  montagnes.  Ainfl,  les  arbres  cher- 
chent les  montagnes  & les  rivières , comme  les 
rivières  & les  montagnes  cherchent  la  mer. 

La  variation  de  la  température  des  climats» 
dépend  non-feulement  de  la  diftance  de  l’Equa- 
teur, mais  de  la  mer  d'ou  viennent  les  vents,  & 
de  la  terre  qui  leur  donne  plus  ou  moins  d’accès 
ou  de  prife.  D’un  côté,  les  montagnes  occafion- 
nent  du  froid  j & de  l’autre , elles  en  garantiflenr. 
Ici,  la  mer  entretient  la  chaleur  par  des  brouilr 
lards  pefants , tandis  qu’ailleurs  elle  la  tempere 
par  des  ven;s  périodiques.  Tantôt  un  fol  aquati- 
que & fliarécageux  engendre  tour  - à - tour  les 
glaces  & les  vapeurs  brûlantes’,  tantôt  un  fol  pier- 
reux & fec,  expofe  à toutes  les  rigueurs  des  hivers 
& des  étés  également  extrêmes.  Quoique  l’éloi- 
gnemént  du  pôle  ou  de  la  ligne  décide  con^m- 
trrent  de  la  nature  des  faifons  dans  chaque  climat, 
le  fol  n’a  pas  moins  d’influence  que  le  ciel , fur 
l’air  que  refpirent  les  habitans  des  différentes 
zônes.  C’eft  dans  l’athmofphere  qu’ils  vivent,  & 
celle-ci  fe  compofe  des  exhalaifons  de  la  terre. 
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^'“7^-—  La  diretfUon  des  vents  condenfe  ou  raréfie  fcs 
thiikl  vapeurs i alLemble  ou  difperfe  les  nuages',  les  ré- 
fout en  neige  ou  en  pluie  j fond  ou  glace  les  nei- 
ges. De-là,  cette  inégalité  qui  fait  qu'un  pays  plus 
, /éptentriona!^  eft  moins  froid  qu'un  climat  plus 
aufiral.  Ainfi,  le  KamftJtiatka  n'a  pas  un  hiver  aufïï 
rude  que  l'annonce  fa  polition  géographique,  ni 
également  rigoureux  dans  la  même  latitude;  mais 
s’il  eft  modéré  , il  eft  long  & conftanr.  Le  mer- 

• cure  du  thermomètre  de  M.  Del'ifle,  s'y  tient 
pour  l'ordinaire , entre  le  cent  foixantieme  & le 
cent  quatre -vingtième  degré*,  fi  ce  n'eft  en  /an- 
vier,  mois  le  plus  froid  de  l’année,  qu'il  defcend 
de  cent  loixante- quinze  à deux  cens  degrés.  Le 
printemps  eft  court.;  mais  quoique  pluvieux , il 
eft  parfemé  de  beaux  Jours.  L’été  n’eft  pas  plus 
long;  mais  plus  inconftant,  plus  bizarre,  il  eft 
plus  froid  à proportion.  Le  voilînage,  de  la  mer, 
& la  fonte  des  neiges,  y couvrent  tous  fes  Jours 
le  ciel  d'un  voile.de  vapeurs  , que  le  fpleil  ne 
difilipe  gueres  qu’à  midi.  L’on  peut,  tres-rareme^nt, 

* s’y  pafter  de  fourrures.  Cependant , loin*de  la  mer, 

le  t^inps-eft  conftamment  ferein,  depuis  le  mois 
d’Avril  Jufqu’à  la  mi- Juillet'.  Ainfi,  dans  les  ter- 
res on  voit  le  thermomètre  varier  dir  cent  qua- 

* /tante -fixieme  au  cent  trentième  degré.  Mais , au 
mois  de  Juillet,  il  monte  quelquefois  Jufqu’au 
cent  dix -huitième  degré,  L'été  n’a  rien  de  vio- 
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lent  au  Kamfchatka.  La  pluie  y eft  fine,  la  grêle 
petite,  le  tonnerre  fourd,  1 éclair  faible,  la  foudre 
rare.  Elle  n y a jamais  tué  perfoiine. 

La  plus  bellè  (âifon  de  Tannée  eft  Tautomne , 
qui  donne  de  beaux  jours  durant  le  mois  de  Sep- 
tembre, mais  troublés  à la  fin  par  les  vents  Sc  les 
tempêtes , qui  préludent  à Thiver.  La  glace  prend 
aux  rivières  , dès  Tentrée  de  Novembre.  Ce 
mois  &'les  deux  fuivans,  offrent  rarement  des 
jours  fereins.  C’eft  en  Septembre  8c  Oétobre,  en 
Février  & Mars,  qu*on  peut  voyager  8c  commer- 
cer avec  le  plus  de  fûreté. 

Ce  font  les  vents  qui  préfident  aux  (àifons  dans 
le  Kamfchâtka,  Sur  la  mer  occidentale,  règne 
dans  le  printemps  le  vent  du  Sud , tournant  tan- 
tôt à TEft,  tantôt  à TOueft  *,  en  été , le  vent  d’Oueft; 
en  automne , le  vent  du  Nord  qui  penche  louvent 
à TEft;  en  hiver,  le  vent  d’Eft  courant  au  Sud, 
d'où  fouffle  un  vent  impétueux  qui  revient  fou- 
vent,  & dure  trois  jours,  renverfanr  les  hommes 
par  terre,  & ppuffant  des  caftors  marins  fur  des 
glaçons  flottans  contre  la' pointe  de  Lotpatka.  Le 
vent  du  Nord  donne  en  toute  faifon  le  plus  beau 
temps;  celui  du  Midi,  de  la  pluie  en  été,  de  la 
neige  en  hiver.  Comme  ces  vents  viennent  la 
plupart  de  la  mer,  il  n’eft  pas  étonnant  qu'ils 
dominent  fur  une  langue  de  terre  jettée  entre 
deux  mers,  Sc  qu'un  élément  s'y  reflente  des  in-. 
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fléchis  fur  cetre  fuperficie  éblouilTante  & dure , ; 
brûlent  la  peau  & fatiguent  les  yeux.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  ce  premier  cftet  de  la  neige,  le  fécond 
eft  très  “ certain  •.  auffi  les  habitans  portent -ils 
pour  garde-vue,  des  réieaux  tilliis  de  crin  noir, 
ou  des  écorces  de  bouleau  , criblées  de  petits 
trous.  Mais  ces  bandeaux  n’ernpêchenr  pas  que 
le  mal  des  yeux  ne  loit  très  - fréquent  au  Kaml^  ' 
chatka.  M.  Steller  y rrouva  un  remède  qui  difli- 
pait  en  lix  heures  de  temps  la  rougeur  & l’in- 
flammation, & guérilfait  de  la  douleur  du  mal. 
C’était  d’appliquer  lur  les  yeux  une  efpcce  de 
cataplafme  fait  d’un  blanc  d’œuf  battu  jufqu’à 
l’écume,  avec  du  camphre  & du  fucre. 

La  neige  qui  tombe  dans  la  Prefqu’ifle , entre 
le  cinquante-deuxieme  & le  cinquante-cinquieme 
degré,  cft  fi  abondante,  qu’a  la  fonte  du  prin- 
temps, toute  la  campagne  en  eft  inondée  parle 
débordement  des  fleuves.  Mais  ce  qui  rend  le 
fcjour  du  pays  encore  plus  incommode,  ce  font 
les  vents  & les  ouragans.  Ceux  qui  s’élèvent  à 
l’Eft , partent  du  Midi.  M.  Kracheninnikow  veut 
en  conclure  qu’ils  viennent  moins  de  la  mer,' 
que  des  volcans  & des  exhalaifons  que  la  terre 
vomit  entre  le  Cap 'de  Lopatka  & l’embouchure 
du  Kamlchatka.  Mais  ces  vapeurs  & ces  feux , 
origine  & foyer  des  ouragans,  ne  font -ils, pas 
excités  eux  - mêmes  par  la  fcnnentation  que  la 
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mer  produit  dans  le  cœur  de  la  terre,  à travers 
les  autres  & les  cavités  donc  l’Océan  a percé  la 
malle  du  globe! 

Il  y a peu  de  métaux  Se  de  minéraux  au  Kamf> 
chatlca.  La  terre  y e(l  peut-être  dans  un  état  d’inf- 
tabilité  trop  continuel,  pour  concevoir  & former 
des  mines*,  s’il  ell  vrai  que  les  matières  dont  elles 
fe  compofent,  aient  befoin  de  temps  & de  repos 
pour  s’adembler  & s’afEmiler  dans  les  arfenaux 
feuterrains > où  fe  préparent  fous  nos  pas,  Sc  les 
fecours  de  notre  faiblede,  & les  inftrumens  de 
notre  ruine. 

Cependant,  comme  on  trouve  des  mines  dans 
prefque  toutes  les  grandes  chaînes  de  montagnes* 
il  n’eft  pas  hors  de  vrailemblance  qu’il  y en  aie 
dans  le  Kacnfchatka.  Mais  le  peu  de  befoin  que 
les  RulTes  ont  de  trouver  des  métaux  dans  ut» 
pays  où  ils  en  vendent  *,  le  peu  d’aptitude  des 
habitans  pour  en  découvrir  *,  les  difÜcultés  de 
l’exploitation , fuit  pour  aborder  à ces  mines  dans 
un  terrain  impraticable ,,  foit  pour  y fubfifter  par 
des  faifons  adreufes,  loin  des  fecours  de  vivres* 
que  des  hommes  feraient  obligés  de  t^nfporter 
fut  leur  dos  -y  tous  ces  obftacles  lailTent  ignorer  fi 
le  Kamlchaika  renferme  de  ces  richefies  utiles.  Oa 
a-  pourtant  découvert  une  mine  de  cuivre  encre 
le  lac  Kouril , & la  riviere  de  Girowaia.  Les 
petites  civières  couvrent  leurs  bords  d'un  fable 
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mêlé  de  fer.  Si  Ton  peut  conjedlurer  & preffentir  : 
des  mines,  par  la  qualité  des  terres  8c  des  pier- 
res , oa  trouve  de  la  craie  blanche  aux  environs 
du  lac  Kouri!  i une  terre,  couleur  de  pourpre, 
autour  des  fources  chaudes  j du  trippli , & de 
l'ocre  rouge;  le  •long  de  la  grande  riviere  ; de 
l’ambre  jaune,  en  quatnité,  près  de  la  mer  de 
Pengina.  Les  montagnes  donnent  une  forte  de 
cryûal,  couleur  de  cerife;mais  très-peu,  mais  en 
petits  morceaux  : la  riviere  de  Chariajowa , qui 
fe  jette  dans  la  mer  de  Pengina , vers  le  cinquante-, 
fixicme  degté  de  latitude,  a,  dans  fes  environs,’ 
du  cryftal  verd , par  grands  morceaux.  Les  Kamf- 
chadales  en  faifaient  jadis  toutes  leurs  armes  8c 
leurs  outils  tranchans.  lis  ont  audl  dans  cet  endroit 
une  pierre  légère  & blanche,  dont  ils  forment 
des  mortiers  8c  des  lampes.  Ils  trouvent  par-tout, 
aux  fources  des  rivières,  des  pierres  tranfparen-, 
tes  qui  leur  fervent  à tirer  du  feu.  Il  y en  a de 
blanches  comme  du  lait,  que  les  RulTes  prennent 
pour  des  cornalines,  il  y en  a de  jaunâtres  qu'ils 
appellent  hyacinthes.  Mais  on  n’a  point  encore 
.trouvé  de  vraies  pierres  précieules. 

Les  côtes  de  la  mer  fourniffe:;t  une  pierre  de 
couleur  de  fer,  poreufe  comme  l’éponge,  & qui 
rougit  au  feu.  La  mer  de  Pengina , les  lacs  Kou- 
• ril  & d'Olioutor,  offrent  fur  les  bords  une  .terre 
molle,  d’un  goût  aigre,  que  les  Kamfchadales 
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appellent  Bolus , & dont  ils  ie  fervent  contre  lâf 
Katnfî  dyirenterie.  Pailons  aux  véritables  richeffes  de  la 

/.chacka.  . r i » / 

■ terre,  qui  font  les  végétaux.  . ■ 

Les  principaux  arbres  du  Kamfchatka  font  le 
végétaux,  Qy  mélefe  , le  peuplier  blanc , le  faule  & 

1 aulne,  le  bouleau  & le  petit  cèdre. 

Les  deux  premiers  fervent  \ conftruire  les 
habitations  de  terre,  «Sic  les  bâiimens  de  mer. 
M.  Steller  dit  que  le  peuplier  blanc  doit  à l’eau 
falée  de  la  mer,  d’être  extrêmement  poreux  &:  ‘ 
léger*,  que  fa  cendre  expofée  à l’air,  s y change 
en  pierre  rougeâtre,  dont  le  poids  augmente  avec 
le  temps*,  & que  quand  on  brife  cette  pierre, 
après  bien  des  années,  on  y trouve  des  parcelles- 
ferrugineufes. 

L'écorce  des  faules  fert  à nourrir  les  hommes^ 
celle  de  l’aulne,  à teindre  les  cuirs. 

Les  bouleaux  du  Kamfchatka  différent  de  ceux 
de  l’Europe  : ils  font  d*un  gris  plus  foncé,  très- 
raboteux  & remplis  de  gros  nœuds  : le  bois  en 
' eft  n dur,  qu'on  en  fàic.des  plats,  & l’écorce  fi 
tendre,  qu'on  la  fert  à manger  dans  ces  plats.' 
Mais,  pour  la  préparer,  on  la  détache  encore 

4 

vert-e , on  la  hache  en  menus  morceaux,  comme 
le  vermicelle,  on  la  fait  fermenter  dans  le  fuc 
inême  du  bouleau,  & on  la  mange  avec  du 
viar  fec.  Ainfi  , cet  arbre  faiis  fruit  , fournit 
les  mets , la  fauffe , là  vaiflèile  , & quélquefoij: 
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îa  table , fi  cependant  on  en  a befoin , pour  de  _l r: 

tels  repas.  • _ ^hatk». 

Le  petit  cèdre  différé  du  grand , en  ce  qu  au- 

lieu  de  s’élever  comme  cet  arbre  majeftueux  > 
on  le  voit  rortueux  Ôc  rampant  fur  les  montagnes 
& dans  les  plaines  de  moufle  , où  il  croit  avec 
peine  , 8c  toujours  faible.  Ses  fruits , propor- 
tionnés au  tronc  &.aux  branches^  font  de  petites 
iioix  qui  couvrent  de  petites  amandes*  Aufli 
les  Kamfchadales  les  mangent,  fans  les  dépouiller 
de  lecorce.  Ce  fruit . aftringent  caufe  des  té- 
nefmes  ; mais  les  fommités  de  Tarbufte , infiifées  - 
dans  Teau  chaude,  comme  du  thé,  guériflent  du 
(corbut*. 

On  trouve  au  Kamfchaika  deux  fortes  d’aube-^ 

‘ épine Tune  à fruits  noirs*,  l’autre  à fruits  rouges^ 
qu’on  garde  pour  Thiver*,  beaucoup  de  forbiers, 
dont  on  confit  les  fruits*,  aflez  de  genévriers , dont 
on  néglige  les  baies*,  peu  de  g-cofeillers  rouges 
8c  de  framboifes , qu’on  ne  fe  donne  pas  la  peiné 
d’aller  cueillir  loin  des  habitations*  Mais  én  re- 
vanche, il  y a trois  fortes  de  vaciec  ( vaccinium) ; 
dont  on  emploie  les  baies  à faire  des  confitures 
8c  de  l’eau  - de- vie.  Un  fruit  de  ce  genre,  que 
les  Naturels  du  pays  appellent.  W^odianiffi  ',  8c, 
les  Naturalilfes  EfTipetrum  j fert  à teindre,  en  cou- 
leur de  cerife,*de  vieilles  étoffés  de^foie,  déjà 
paffées:.  on  l’emploie  auffi  ayeç  de  l’alun' & de 
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graide  de  poidon,  à noircir  les  peaux  de  cadot 
mariiT,  & les  mauvaifes  zibelines.  Ce  mélange 
leur  donne  un  noir  fi  luifant , que  les  acheteurs 
y font  trompés. 

A la  redburce  de  ces  fruits , fe  joint  celle  des 
plantes , pour  dédommager  les  habitans  du  manque 
de  grains. 

La  principale  de  ces  plantes  > qui,  tient 
lieu  de  farine  & de  gruau , c*eft  la  Sarana , 
qu"on  ne  trouve  gueres  qu’au  Kainfchatka , & 
dont  voici  la  defcription  telle  que  l’a  publiée 
M.  Cliappe  y d’après  le  texte  Rude  de  M.  Kra- 
chenninicow. 

m 

a Cette  plante  s’élève  ï la  hauteur  d’environ» 
*»un  demi -pied  y fa  tige  eft  un  peu  moins  groffe 
»que  le  tuyau  d’une  plume  de  cygne.  Vers  fa 
«racine,  elle  eft  d’une  couleur  rougeâtre i & 
» verte  â fon  fommet.  Elle  a deux  rangs  de 
«feuilles,  le  long  de  la  tige •,  celui  d’en -bas 
» eft  compofé  de  trois  feuilles , & celui  d’en-haut , 
«ode  quatre,  difpofécs  en  croix  : leur  figure  eft 
«ovale.  Au-dediis  du  fécond  rang,  il  fe  trouve 
» quelquefois  une  feuille  immédiatement  fous  les 
«fleurs  mêmes.  Au  haut  de  la  tige,  eft  une  fleur 
» d’un  .rouge  de  cerife  foncé  ; il  eft  rare  qu’il  y 
■>  en  ait  deux  : elle  reflembie  à celle  des  lis  ardens  ÿ 
» elle  eft  fdblement  plus  petite , & fe  divife  en 
ofix  parties  égales.  Au  centre  de  cette  fleur,  eft 
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piftil  triangulaire  , donc  le  bouc  efl  obtus , 
» comme  dans  les  autres  lis.  Dans  l’intérieuc'  du 
vpHHI , il  7 a trois  cellules  où  font  renfermées 
9B  les  femences  qui  font  plates  & rougeâtres,  il 
weft  entouré  de  (îx  étamines  blanches,  dont  les 
» bouts  ou  fommités  font  jaunes.  Sa  racine , qui 
*>  eft  proprement  ce  qu’on  appelle  Sarana  , eft 
*9  à-peu-ptès  auffi  groflè  qu’une  goufle  d’ail , & 
sBCompofée  de  plufieurs  petites  gouffes  qui  font 
»un  peu  rondes:  elle  fleurit  à la  mi-Juillet  , & 
9>  pendant  ce  tenops-Ià,  elle  eft  en  fi  grande  quan- 
»tité  ,,que  les  campagnes  en  paraiftènc  toutes 
«>  couvertes.  » 

La  Sajana  pilée  avec  le  Morocha  (que  Ray 
appelle  Chamcemorus)  & avec  d’autres  baies,  fe 
cuit  au  four  -,  c’eft  un  mets  fi  agréable  & fi  nour- 
liftant,  qu’il  peut  faire  oublier  le  pain.  M.  Sceller 
compte  cinq  efpèces  de  farana^  toutes  bonnes  à 
manger. 

La  cinquième  efpèce,  eft  l’herbe  douce  ( Matteit 
ou  Sphondilium)  donc  les  Kamfchadales  font 
des  bouillons , des  confitures,  & les  Ruftès , de 
l’eau-de-vie.  Elle  eft  entièrement  femblable  au 
borche  y ou  panais.  Sa  racine  jaune  en-dehors, 
blanche  en  - dedans  , a le  goût  amer , fort  & pi- 
quant , comme  le  poivre.  Sa  tige  creufe , de  la 
hauteur  d’un  homme , eft  d’une  couleur  verte 
& rougeâtre  avec  de  petits  duvets  courts  & blancs. 
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autour  de  trois  .ou  quatre  nœuds  qu'elle  a dans 
fa  longueur.  Chaque  nœud  pouffe  de  petites  tiges  ^ 
qui  portent  des  fleurs  femblables  à celles  du  fe- 
nouil. Chaque  fleur  a cinq  feuilles,  & deux  ovaires 
entourés  de  cinq  étamines  blanches  &:  noires.  Mais 
Tufage  de  cette  plante  ett  beaucoup  plus  curieux 
que  fa  forme. 

On  coupe  les  tiges  du  nœud  le  plus  près  de  fa 
racine  *,  car  les  tiges  principales  ne  font  pas 
bonnes.  On  ratiffe  avec  une  coquille  l’écorce  de  ' 
ces  tiges  *,  on  les  expofe  quelque  - temps  au  fo- 
Idl  , puis  on  les  lie  en  bottes , de  dix  tig^s 
chacune.  Dès  qu’elles  commencent  à fécher,  on 
les  enferme  dans  des  facs  faits  de  nattes  où*  elles 
fe  couvrent  d’une  poudre  douce , dont  le  goâc 
approche  de  celui  de  la  réglilFe.  Trente- fix  livres 
de  cette  plante  ne  rendent  qu’un  quart  de  poudre. 
Le  fuc  d’où  fort  cette  poudre  eft  fi  aétif  & fi  ve^ 
nimeux  , qu’il  fait  des  enflures  des  pullules  fur 
la  peau , par-tout  où  il  tombe.  Audi  les  feipmes 
ont -elles  des  gants  pour  manier  & préparer  cette 
plante , & ceux  qui  la  mangent  verte  au  printemps, 
la  mordent  fans  y toucher  avec  les  lèvres.  Voici 
comment  on  en  tire  de  Teau -de  - vie.  .. 

On  la  fait  fermênter  par  paquets*,  avec  de  l’eau 
chaude  , dans  un  petit  vafe  où  l’on  mêle  des  baies 
de  gimolojl.  On  tient  ce  vafe  couvert  dans  un 
endroit  chaud.  S’il  n’efl:  pas  bien  bouché , la  U» 
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cneur  s’aigrit,  bout  avec  grand  bruit,  & fermente 
Il  fort,  qu’on  voit  le  vafe  remuer  & s’agiter. 
Cette  première  fermentation  produit  une  liqueur 
qu’on  appelle  Prigolovok.  Pour  en  fairç  de  la 
Brûga  , boiflon  plus  force , on  là  verfe  dans  un 
vafe  d’eau  , ou  trempe  encore  de  la  même  herbe 
douce.  Ce  mélange  fermente  vingt-quatre  heures, 
& quand  il  celle  de  bouillir,  on  a de  la  Braga, 
~ C’efl:  avec  celle-ci  que  fe  fait  l’eau-de-vie.  On 
la  jette  dans  une  chaudière  , avec  les  herbes  def- 
tinées  i la  diftillation.  Cette  chaudière  eft  bouchée 
d’un  couvercle  de  bbis  , dans  laquelle  on  fait 
palier  un  canon  jde  fufil , qui  fert  de  tuyau.  La 
première  diftillation  donne  une  eau-de-vie  com- 
mune , qui  s'appelle  Raka.  Les  gens  riches  boivent 
de  la  fécondé  diftillation  , qui  rend  cette  eau-de- 

vie  d’une  force  ï corroder  le  fer.  Elle  n’en  con- 

« 

viendrait  que  mieux  aux  entrailles  dures  de  cette 
claft'e  d’hommes , qu’une  nature  grolîîere  & une 
vie  laborieufe  , rendent  les  plus  robuftes  ; mais  elle 
eft  trop  chere  pour  leur  pauvreté.  Le  marc  de 
la  chaudière,  eft  bon  à faire  de  la  Braga  pour 
le  peuple,  & cequ’o^n  Jette,  cngraifte  le  bétail 
* qui  le  mange  avec  avidité.  , ' 

Quelquefois  on  fe  dilpenfe  de  ratlfler  l’écorce, 
^ avant  de  diftiller  la  plante.  Mais  elle  produit  alors 
une  eau-de-vie  qui  a les  effets  les  plus  dangereux. 
Elle  coagule  le  fang  ; elle  caufe  de  violçntes 
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palpitations  de  cœur  ; elle  enivre  aifément , Sé 
ch,ukal  jufqu'à  priver  un  homme  de  fentf- 

ment.  Croit -on  arrêter  l’ivrefle  de  cette  boiflon, 
par  un  verre  d’eau  froide;  on  y retombe  bientôt; 
& fi  aile  n ote  pas  1 ulage  de  tous  les  fens , elle 
lie  au  moins  les  pieds.  Pour  peu  c|u  on  boive  de 
cette  eau-de-vie,  elle  trouble  le  fommeil  de 
Longes  inquiétans  , qui , dans  des  âmes  fuperfti- 
tieufes  , réveillent  tous  les  remords  du  crime, 
& peuvent  dans  le  délire,  leur  arracher  l'aveu  de 
leurs  forfaits  caches.  Le  Vieux  de  la  Montagne, 
qui  Lavait  infpirer  l’audace  du  fanatifme  , par  une 
ivrefie  délicieufe,  aurait  imprimé  les  terreurs  de 
la  fuperftition  avec  cette  boilTon.  * ^ 

Bien  des  Kamfchadales  n’ofent  manger  de  cette 
herbe  douce,  de  peur  quelle  ne  nuife  à la  gé- 
nération. En  revanche  , ils  s’en  fervent  pour  tuer 
la  vermine,  Le  frottant  les  cheveux  du  Luc  qu’ils 
en  tirent  au  printemps. 

On  a de  l’eau-de-vie  en  plus  grande  abon- 
dance, & de  meilleure  qualité,  lorfqu’on  Le  fert,’ 
au  lieu  d’eau  pour  faire  diftiller  l’herbe  douce, 
d’une  infufion  de  Kiprei^eite  plante  eft  l’Epi- 
lohiuTti  de  Linnxus  , qu  on  trouve  en  Europe 
comme  en  Afie.  La  moelle  de  fa  tige  eft  d’un 
goût  agréable  , qui  refiemble  aux  cornichons 
Léchés  des  Kalmoucs.  Sa  feuille  verte,  & fon  écorce 
brojjpc  , s infufent  & Le  prennent  comme  du  thc 
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vcrd , dont  cette  infu^îon  a le  goût.  LeK/prei  fert  2 
auffi  à faire  du  vinaigre.  Les  meres  mâchent  c^te 
herbe,  & l’appliquent  fur  le  nombril  des  enfans, 
à qui  elles  viennent  de  couper  le  cordon  ombilical. 

Le  Tcheremcha , ou  l’ail  fauvage , entre  dans 
une  efpèce  de  mets  qu’on  appelle  Scàami.  C’eft 
un  ragoût  froid,  compofé  de  choux,  d’oignons,  de 
cornichons , & quelquefois  de  poHTon  & de  pieds 
de  cochon.  L’ail  fauvage  qu’on  y mêle , eft  un 
excellent  ami-lcorbutique',  mais  il  faut  fans  doute 
en  ufer  médiocrement.  Car  des  Cofaques,  attaqués 
du  feorbut , en  ayant  trop  mangé  , furent  couvetts 
de  gale  &’de  puftules,  qu’on  prit  pout  les  fuites 
d’un  mal  vénérien,  audl  commun , peut-être,  & 
plus  dangereux  aux  Peuples  du  Nord  qui  l’ont 
contraélé  , qu’à  ceux  du  Midi  qui  l’ont  'donné. 
Cependant  ces  croûtes  tombèrent  , & le  mal 
difpatur. 

Parmi  cinq  autres  plantes , dont  les  Kamfcha- 
, dales  font  ufage  dans  leur  nourriture  , & dont 
les  Botaniûes  trouveront  la  defetiption  dans  l’ou- 
vrage publié  par  M.  l’Abbé  Chappe  , on  peut 
temarquer  l’Outchiktchou , plante  dont  la  feuille, 
leûemble  à celle  du  chanvre , & qui  donne  au 
bouillon  ,.É»it  avec  du  poiûon  , le  même  goût 
^ue  lui  donnerait  le  bélier  làuvage.  Mais  n’y  a-t-il 
pas  lieu  de  foupçonner  l’Auteur  Rude  , & fon 
Ttaduéleur,  M.  de  Sainpré,  de  quelque  méprife 
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à cet  égard?  Car  cette  plante  eft  définie  dans  les 
Méhioires  de  Pétersbourg  chevre  fàuvage  aux 
cornes  de  bélier.  N’a-t-on  pas  pris  ici  la  figure 
pour  le  goût,  & parce  que  les  Naturaliftes  ont 
cru  trouver  dans  la  forme  de  cette  plante , quel- 
que reflemblance  avec  les  cornes  de  bélier  , n’a- 
t-on  pas  étendu  les  rapports  du  végétal,  avec 
l’ai  in  al,  jufqu’au  goût  î Ce  ne  ferait  pas  la  pre- 
mière fois  qu’un  fens  aurait  été  féduit  par  l’autre,’ 
ou  que  l’imagination  aurait  multiplié  les  rapports 
de  conformité  entre  les  chofes  les  moins  reflem- 
blantes. 

Soit  que  l’erreur  , s’il  y en  a , vienne  des  Na- 
turaliftés,  ou  des  Kamfchadales , ce  peuple  qui 
n’a  point  encore  l’art  de  définir  les  plantes  , a 
du*  moins  le  don  d’en  connaître  les  propriétés 
falutaires  ou  nuifibles.  Si  la  Nature  a refufé  les 
alimens  les  plus  communs  aux  Kamfchadales 
elle  y a fuppléé  par  un  grand  nombre  de  racines 
& d’herbes , dont  le  befoin  leur  donne  l’inflinâ: 
d’éprouver  & d’employer  la  vertu.  Ils  favent  & 
l’endroit  où  "elles  eroidcnt , & le  temps  de  les 
cueillir,  & l’ufage  qu’on  en  peut  faire.  Les  Na- 
tions les  plus  civilifées  n’ont  pas  "de  Botaniftcs 
plus  éclairés  que  ces  Sauvages  car  la  fami  inftruic 
mieux  que  la  curiofité.  Parce  que  les  Kamfchadales 
n’ont  prefquerien  à manger,  M.  Steller  les  appelle, 
avec  raifon , mangeurs  de  tout,''  En  efiet  jufqu’aux 
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herbes  feches  que  la  mer  jette  furies  cotes,  jus- 
qu’aux champignons  dangereux , qu’on  appelle 
Muchomores  ; ils  vivent  de  tout  ce  qui  ne  tue 
pas.  • 

Les  plantes  qu’ils  ne  mangent  pas  en  fanté , 
leur  font  bonnes  pour  les  maladies , ou  les 
plaies. 

Le  Cdiloim  eft  une  herbe  de  marécage,  dont  on 
fait  une  décoétîon  qui , excitant  à la  fueur , expulfe 
les  mauvaifes  humeurs',  & fait  venir  les  ulcérés  à 
Suppuration. 

Lè  Tchagban  s’emploie  en  décoÛion  contre 
l’enflure  des  jambes, 

' Le  Ckêne-marin  dont  la  mer  couvre  les  côtes 
fe  boit  en  infufion  , bouilli  avec  de  l’herbe  douce  , 
pour  arrêter  la  dyflenterie. 

Les  femmes  en  travail  d’enfant , boivent  de  la 
rapure  de  Framboi/è-marlne,  Mais  il  ef^  douteux 
que  des  femmes  fauvages  aient  befoin  de  cette 
relTource  , ou  qu’elles  en  tirent  d’autre  foulage- 
ment  que  celui  d’appaifer  l’inquiétude  de  la  cré- 
dulité. 

La  racine  que  les  Kamfchadales  appellent  Zgate; 
eft  très-funefte  à leurs  ennemis.  Quand  ces  Sau- 
vages ont  trempé  leurs  fléchés  dans  le  jus  de  la 
racine'  de  cette  plante  , elles  font  des  bleflures 
incurables.  Les  hommes  en  meurent  au  bout  de 
deux  jours , \ moins  qu’on  ne  fuce  le  poLfon  de 
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leur  plaie',  les  baleines  & les  lions* marins  ac> 
teints  de  ces  fléchés , bondiffent  impétueufemenc 
dans  la  mer,  qu'ils  font  écumer  dans  leur  rage,  & 
vont  fe  jetter  & périr  fur  les  côtes  avec  les  plus 
vives  douleurs. 

Les  végétaux  font  prefque  Tunique  relTource 
des  Kamfchadales  , dans  tous  leurs  befoins.  Avec 
une  plante  haute  & . blanchâtre , qui  reflemble 
au  froment , ils  treflent  des  nattes  qui  leur  fervent 
de  couvertures  & de  rideaux  j des  manteaux  unis 
& lifles  d’un  côté , velus  de  Tautre.  Le  côté  velu 
fe  met  pardeffous  contre  le  froid , & pardeflus 
contre  la  pluie.  Les  femmes  font  de  cette  efpèce 
de  jonc  , des  corbeilles  oû  elles  mettent  leurs 
petits  orneraens  j de  grands  facs  pour  les  provifions 
de  bouche  i elle  fert  encore  à couvrir  les  habi- 
tations , foit  d’hiver  ou  d’été.  On  la  coupe  avec 
une  omqplate  de  baleine  ou  même  d’ours , fa« 
çonnée  en  faulx , 8c  qui  aiguifée  fur  des  pierres  » 
devient  tranchante  comme  du  fer. 

Une  autre  forte  d’herbe  ou  de  jonc,  non  moins 
utile  à ce  Peuple  qui  manque  de  tout,  c’eft  la 
plante  qu’on  appelle  Bolotndia  : on  l’appelle  auflî 
Tonchitch  i 8c  ce  mot  eft  d’autant  plus  remar- 
quable , qu’on  trouvera  cette  plante  délignée  fous 
ce  nom  dans  les  ufages  fuperftitieux  des  Kamfr 
chadales.  Elle  leur  fert  d’ouëte  pour  envelopper 
leurs  enfans , quand  ils  viennent  au  monde.  Ils 
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îéUr  en  ilieitent  encore,  au- lieu  des  langes,  à : 
l’-ouvenure  qu’ils  inéiiagenc  dans  le  berceau  > 
pour  la  propreté.  Quand  cetre  herbe  eft  hu* 
mide , ils  l’ôtent  pour  en  mettre  de  nouvelle. 
Gette  herbe  fert  encore  de  bas  , & Ces  bottes 
de  foin  treflé  font  très -bien  tendues  fur  la 
jambe.  Les  femmes  emploient  cefte  plante , foit 
dans  certains  temps  périodiques,  pour  en  être  plus 
propres  -,  foit  dans  les  vues  du  mariage , pour  entre- 
tenir au  foyer  de  la  génération  j une  chaleur  qu’elles 
croient  uéceffaire  à la  fécondité.  Cette  herbe  fe 
carde  avec  un  peigne  fait  d’os  d’hirondelle  de  mer 
& fe  prépare  comme  le  lin  que  les  KamfchadaleS 
n’ont  pas , non  plus  que  le  chanvre.  Mais  ce  Peuple 
fauvage  y fupplée  par  l’ortie.  Il  l’arrache  d’une 
main  rude  & calleufe,  au  mois  d’Aoûr,  8c  la  laiffe 
fécher  dans  les  cabanes  le  refte  de  l’été.  Quand  l’hi- 
ver arrête  la  pêche  & les  travaux  du  dehors , on 
prépare  l’ortie.  Après  l’avoir  fendue  en  deux  , on 
tire  adroitement  l'écorce  avec  les  ^Cnts  ; enfuite 
elle  oA  battue,  nettoyée,  filée  entre  les  mains,  & 
roulée  autour  d’un  fufeau.  Le  fil  à coudra  n'eft  point 
retors  , mais  on  tord  en  double  celui  qu’on  def- 
tine  à faire  des  filets  ÿ car  c’e(l>là  le  principal 
ufage  de  l’ortie.  Comme  on  ne  fait  ni  rouit  la 
plante , ni  bouillir  le  fil , ces  filets  ne  durent  guères 
qu’un  été. 

Tome.  XVI L B b 
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■1  f Les  -animaux  de  terre  font  la  richerte  du  Kamf- 

chatlca , (î  le  mot  de  tichefle  peut  convenir  i 

cnsiCNü*  ^ v»ii»  t 

des  hommes  qui  ont  a peine  le  plus  étroit  nécef- 
Animanx.  faite.  Les  Kamfchadales  ne  font  la  guerre  aux  ani- 
maux , que  pour  en  avoir  la  peau.  C’eft  un  objet 
de  beloin  , d’ornement  & de  commerce.  Les 
peaux  groflieiTK  font  leurs  habits  ; les  plus  belles 
leur  parure,  ou  leur  gain.  Commençons  par  l’ani- 
mal le  plus  utile , à double  titre  \ c’eft  le  chien. 

Le  chien  fert  de  cheval  de  train  pendant  fa 
vie  : à fa  mort , il  habille  l’homme  de  là  peau. 
Les  chiens  du  Kamfchatka  , groflîers , rudes  & 
demi- fauvages  comme  leurs  maîtres,  font  com- 
munément blancs  ou  noirs  , mêlés  de  ces  deux 
couleurs,  ou  gris  comme  les  loups-,  plus  agiles  & 
plus  vivaces  que  nos  chiens,  quoique  plus  labo- 
rieux. Faut-il  l’attribuer  à un  climat  plus  conve-. 
nable  ? à une  nourriture  plus  légère  ? ils  vivent  de 
poilTons , rarement  de  viandes.  Au  printemps , 
qu’ils  ne  font  plus  nécelTaires  pour  les  traîneaux , 
OH  leur  tend  la  liberté  de  courir  où  ils  veiëcnt , 
& de  fe  nourrir  comme  ils  peuvent.  Ils  s’engraif- 
fent  fur  les  bords  des  rivières  ou  dans  les  champs. 

Au  mois  d’Oélobre  on  les  ralTemble,  on  les 
attache  pour  les  faire  maigrir , & dès  que  la  neige 
couvre  la  terre,  on  les  attele  pour  traîner.  Durant 
l’hiver , qui  eft  une  faifon  de  travail  pour  eux  ^ 
& de  repos  pour  les  hommes , on  les  nourrit  avec 
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de  VOpana.  C’eft  une  efpèce  de  pâte,  ou  de  mor- 
tier, faite  de  poilTons  aigris,  qu‘on  a l.iifTé  fer- 
menter dans  une  folle.  On  en  jette  dans  une  auge 
pleine  d’eau , la  quantité  nécelTaire  pour  le  nom- 
bre des  chiens  à nourrir.  On  y mêle  quelque 
arête  de  poiiïbn.  On  fait  chauffer  ce  mélange, 
avec  des  pierres  rougies  au  feu.  Voilà  le  mets 
qu’on  leur  donne  tous  les  foirs  , pour  répa- 
rer leurs  forces  , & leur  procurer  un  profond 
fommeil.  Dans  le  jour  , ils  ne  mangent  point , de 
peur  d'être  pefams  à la  courfe.  On  verra  dans  les 
mœurs  des  Kamfchadales , comment  ils  emploient 
leurs  chiens.  Ils  nourriflent  de  corneilles  , ceux 
qu’ils  dreffent  pour  la  chaffe;  prétendant  qu’ils  en 
ont  plus  de  nez.  Quand  l’aiiimal  devient  inutile, 
, on  le  tue , ou  l’on  attend  qu’il  meure , & l'on 
prend  fa  p^!tu.  Celle  des  chiens  blancs,  qui  ont 
le  poil  long,  fert  à border  les  pelilfes  & les  habits 
faits  de  peaux  plus  communes. 

Les  animaux  dont  la  chaffe  occupe  les  chiens, 
font  le  renard , & le  bélier  fauvage. 

Les  renards  du  Kamfchatka  ont  un  poil  épais, 
fi  luifimt  & fi  beau , que  la  Sibérie  n’a  rien  à leur 
^ comparer  dans  ce  genre.  La  Prefqu’ifle,  où  ils 
vont  & viennent,  dit-on,  fans  jamais  s’arrêter  ni 
fe  fixer , en  a de  toute  efpcce  & de  toute  couleur. 
Mais  les  plus  eftimés  font  les  châtains  - noirs , 
ceux  qui  ont  le  ventre  noir  & le  corps  rouge  t 
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& ceux  au  poil  couleur  de  feu.  On  die  que  les 
renards  les  plus  beaux  font  auflî  les  plus  fins, 
qu’un  Cofaque,  très  - habile  chafTeur,  pourfuivit 
deux  hivers  de  fuite  au  Kamfchatica , un  beau 
renard , qu’il  ne  put  jamais  prendre.  Un  fait  n’é- 
tablit pas  un  principe.  D’ailleurs , comme  on  ne 
pourfuit  gueres , avec  une  certaine  ardeur , que 
les  plus  beaux  renards  i 3c  comme  ceux-ci  acquiè- 
rent de  la  rufe  à proportion  des  pièges  qu’on  leur 
tend,  il  était  naturel  qu’un  animal  plus  couru 
qu’un  autre , en  devînt  plus  habile.  C’eft  le  fruit 
de  l’expérience  qui  étend  le  progrès  des  connaif- 
fances  chez  tous  les  animaux. 

Au  Kamfchatica  , dit  - on  , un  renard  qui  ell 
échappé  d’un  piège,  ne  s’y  prend  plus.  Au  lieu 
d’y  entrer,  il  tourne  autour,  creufe  la  neige  qui 
l’environne,  le  fait  détendre,  & mange  l’amorce. 
Mais  l'homme  toujours  plus  inventif,  a plus  d’un 
piège  pour  le  prendre.  Les  Cofaques  attachent 
un  arc  bandé,  à un  pieu  qu’ils  enfoncent  dans  la 
terre.  De  cet  endroit,  ils  conduifent  une  ficelle 
le  long  de  la  piflb  du  renard , affez  loin  du  piège. 
Dès  que  l’animal , en  paflant , touche  la  ficelle  de 
fes  pactes  de  devant , la  fieche  part , & lui  perce 
le  cœur. 

Les  Kamfchadales  de  la  pointe  méridionale , 
ont  l’art  de  prendre  les  renards  au  filet  -,  voici 
crotnment.  Us  pallent  au  milieu  de  ce  filet  qui  eil 
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feit  de  barbes  de  baleines , un  pieu  où  ils  lient 
une  hirondelle  vivante.  Le  ChafTeur , avec  une 
corde  paffée  dans  les  anneaux  du  filet , va  fe  cacher 
dans  un  fo(Tc.  Quand  le  renard  fe  jette  fur  l’oi- 
feau,  l’homme  tire  la  corde,  & l'animai  eft  pris. 
Sans  doute  que  la  faim  le  poulie  dans  ce  piège  ÿ 
car  de  femblables  lacets  paraiHent  bien-  grof- 
fiers  pour  le  plus  fin  deS  animaux.  Au  relie,  Tes 
renards  étaient  jadis  lî  communs , ou  fi  afiamcs  au 
Kamlchatlca , qu’ils  en  devenaient  familiers , au 
point  de  venir  manger  dans  les  auges  des  chiens, 
& de  fe  lailTet  tuer  à coups  de  bâton.  Sans  doute 
qu’ils  font  plus  rares,  puifquon  ell  obligé  de  les 
prendre  avec  la  noix  vomique. 

Les  béliers  fauvages  ont  l’allure  de  la  chrevre, 
te  le  poil  du  renge.  Ils  ont  deux  cornes , dont 
chacune , dans  fa  plus  grande  grolTeur  , pefe  de 
vingt  - cinq  à trente  livres.  On  en  fait  des  vafes , 
des  cuillers  & d’autres  ullenfiles.  Audi  vifs,  aulïï 
légers  que  le  chevreuil  , ils  habitent  comme  lui 
les  montagnes  les  plus  efearpées,  au  milieu  des 
précipices.  Ainfi,  les  Kamfchadales  qui  leur  font 
la  challe,  vont  s’établir  fur  ces  rochers,  avec  leur 
famille,  des  le  printemps,  jufqu’au  mois  de  Dé- 
cembre. La  chair  de  ces  béliers  eft  très  - délicate, 
de  même  que  la  graifle  qu’ils  ont  fut  le  dos.  Mais, 
c'eft  pour  avoir  leur  fourrure , qu’on  fe  fait  ut>» 
métier  de  leur  chafte.. 

« B b iii  * ' " 
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L’animal  le  plus  précieux  à prendre,  eft  lit 
iibeline.  Celles  du  Kamfchatka  font  les  pltis  bel- 
les, au  noir  près.  C'eft  pour  cela  que  leurs  peaux 
padènt  à la  Chine,  où  la  teinture  achevé  de  leur 
donner  la  couleur  foncée  qui  leur  manque.  Lea 
plus  précieufes  font  au  Nord  de  la  Prefqu’ifleî 
les  plus  mauvaifes  au  Midi.  Mais  celles-ci  meme 
ont  la  queue  li  fournie  & h noire,  qu'une  de  ces 
queues  vaut  une  xibeline  ordinairei  Cependant 
les  Kamfchadales  font  peu  de  cas  de  ces  animaux* 
Autrefois  ils  n’en  prenaient  que  pour  les  manger-, 
aujourd’hui  c’eft  pour  payer  le  tribut  de  peaux  que 
les  Ruftes  leur  ont  impoféi  Du  refte,  ils  préfè- 
rent une  peau  de  chien,  qui  les  défend  du  froid, 
au  vain  ornement  d’une  queue  de  martre.  Leur 
richclTe  n’eft  pas  encore  parvenue  au  luxe.  Les 
ChafTeurs  de  profeflion  vont  pafler  l’hiver  dans 
les  montagnes , où  les  zibelines  Ce  tiennent  en 
plus  grand  nombre.  Mais  c’eft  toujours  un  petit 
objet  d’occupation  & de  lucre  pour  les  Kamf- 
chadales, trop  parelTeux  au  gré  des  Ruftes  qui 
font  plus  avides. 

Les  marmottes  du  Kamfchatka  font  très- jolies 
par  la  bigarrure  de  leur  peau,  qui  reftemble  de 
loin , dit  M.  Steller , au  plumage  varié  d’un  très- 
bel  oifeau.  Les  peaux  en  font  chaudes  & légères. 
Cet  animal,  auftî  vif  que  l’écureuil,  fe  fert,  comme 
lui,  des  pattes  de  devant  pour  manger,  Il  fe  nour- 
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rît  de  racines,  de  baies  & de  noix  de  cèdres.  Les  . 
Kaniichadafes  ne  font  point  de  cas  de  la  peau  des 
marmottes , ni  des  hermines.  Elles  font  trop  peti- 
tes & trop  belles,  pour  un  peuple  greffier,  donc 
refprit  sarrête  à l'utilité. 

En  revanche,  il  eftinie  finguïierement  la  four- 
rure du  goulu , fur-tout  la  peau  du  goulu  blanc , 
tacheté  de  jaune..  Dieu  même  , difent  - ils , ne^ 
peur  être  vêtu  que  de  ces  riches  peaux.  C*eft  le 
préfent  le  plus  galant  pour  les  femmes  Kamfcha- 
les.  Elles  s'en  font  on  ornement  de  tête  fingulier» 
C eft  un  croilTant  qui  préfente  deux  cornes  blan- 
ches. Elles  croient  reffembler,  avec  cette  parure, 
au  Mitchagatchi , oifeau  de  mer  tout  noir,  à qui 
la  nature  a doi>né  deux  aigrettes  blanches  fur  fa 
tête.  Cependant  les  habitans  ne  prennent  pas 
beaucoup  de  goulus.  Il  leur  eft  fans  doute  plus 
facile  d'en  acheter,  c'eft-à-dire,  de  donner  un 
ou  deux  caftors  marins,  pour  deux  pactes  blan- 
ches de  goulu. 

Le  Kamfchatka  eft  un  pays  trop  hériffé  de 
montagnes,  de  ronces  & de  fripiats,  pour  que 
les  ours  y manquent.  Il  en  a , mais  qui  ne  font 
ni  grands,  ni  même  auffi  féroces  que  femble  l'an- 
noncer la  rigueur  du  climat.  Rarement  ils  atta- 
queîit,  à moins  qu'à  leur  réveil  , ils  ne  trouvent 
quelqu'un  auprès  d'eux  que  la  crainte,  faW* 
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doute,  leur  fait  prendre  pour  un  ennemi.  C'efî 
alors  que , pour  fe  défendre  , ils  fe  jettent  fur  le 
pafTant.  Ainlî  , l’ours  eft  plus  redoutable  , en- 
dormi qu’éveillé.  Mais  au-lieu  de  tuer  l’homme  , 
il  lui  enlève  la  peau  du  crâne  , depuis  la 
nuque  du  cou  , [^ur  la  rabattre  fur  les  yeu^  du 
malheureux , comme  s’il  n’avait  â redouter  que 
fa  vue.  Quelquefois  dans  fa  fureur , il  lui  déchire 
les  parties  les  plus  charnues , & le  lailTe  en  cet 
étar.  On  entend  fouvent , au  Kamfchatka,  de  ces 
écorchés  (Drrt/z^i),  qui,  comme  dit  Lucrèce,  rem- 
pliflent  les  bois  & les  montagnes  de  leurs  géraif- 
femens,  tenant  leurs  mains  tremblantes  fur  des 
ulcérés  rongés  de  vers.  Ce  font-là  les  périls  de  la 
\ie  fauvage  , moins  nombreux  & mpins  redoutables 
que  ceux  de  la  fociété.  L’ours  moins  inhumain  que 
l’homme , épargne  les  êtres  qu'il  ne  craint  pas.  Loin 
de  faire  aucun  mal  aux  femmes,  fouvent  il  les  fuit 
comme  un  animal  domeftique , content  de  man- 
ger quelquefois  les  baies  qu’elles  ont  cueillies, 
En  général,  il  ne  cherche  qu’à  vivre,  & quand  il 
le  peut,  fans  verlèt  le  fang,  il  évite  le  carnage. 
Les  ours  font  très- gras  pendant  l’été,  fans  doute 
parce  qu’alots  ils  trouvent  abondamment  du  poif- 
fon , dont  ils  ne  font  fouvent  que  fucet  la  moelle. 
Mais  quand  l’hiver  glace  les  rivières , & flétrit 
les  végétaux , l’ours  maigrit,  ne  vivant  que  d'aicr 
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tes  deflTéchées , des,  provifions , ou  des  reftes  de 
poiffon,  qu’il  vole  dans  les  cabanes,  des  rennes 
qu’il  peut  tuer  par  hafard,  ou  des  renards,  & des 
liévres’qu’il  trouve  pris  dans  les  pièges.  Du  refte, 
cet  animal  eft  fi  pareffeux , que  les  Kamfchadales 
ce  croient  pas  pouvoir  dire  une  plus  gro/Te  injure 
à leurs  chiens,  quand  ils  s’arrêtent  trop  fouvent 
en  tirant  au  traîneau , que  de  les  appeller  ours , 
kcrcn. 

Cependant,  comme  l’ours , malgré  fa  parefTei 
devient  carnacier  & deftrudleur,  quand  la  faim 
le  prefle,  on  eft  obligé  de  lui  faire  la  guerre  à 
coups  de  fléché , ou  de  lui  tendre  des  pièges.  Les 
Kamfchadales  ont  une  façon  fingirliere  de  le 
prendre  dans  fa  taniete.  On  y enraffe  à lentrée 
une  quantité  de  bois;  près  du  trou,  des.  foli- 
veaux  & des  troncs  d’arbrés.  Lours-,  pour  s’ouvrir 
un  paflage  libre , retire  ces  pièces  de  bois  en-de- 
dans,  & s’embarrafte  tellement  des  obftacles  meme 
dont  il  veut  fe  délivrer,  qu’il  ne  peut  plus  fortir. 
Alors  les  Kamfchadales  ouvrent  la  taniere  par- 
deftbs , ôc  tuent  Tours  avec  des  lances.  D’autres 
prennent  ces  animaux  avec  des  nœuds  coulans». 
au  milieu  defquels  ils  fufpendent.  un  appât  de 
viande,  entre  les  groffes  branches  d’un  arbre 
naturellement  courbé.  L’ours  plus  gourmand  que 
lufé,  pafle  la  tête  ou  la  patte  dans  ces  nœuds,  & 
teftant  prk  ù Tarbre,  il  paie  fa  gourmandife  de  fa 
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> peau  : car  c*eft  pour  fa  peau  qifon  en  veut  à ü 
Kamf-  vie.  Les  Kamfchadales  s*en  font  des  fourrures  très^ 
eflimées , & de  femelles  de  fôuliers  pour  courir 
fur  la  glace  j ils  fe  couvrent  meme  le  vifage  des 
inteftins  de  Tours , pour  fe  garantir  du  foleil.  * 

Un  animal  très -commun  par -tout,  & qui  ne 
devrait  pas  Tçtre  , ce  femble  , dans  les  régions 
auffi  peu  habitables  que  le  Kamfchatica , c’eft  le, 
rat.  Ce  pays  en  a de  trois  efpèces.  La  première 
à courte  queue,  au  poil  rouge,  eft  auffi  groffe 
que  les  plus  grands  qifil  y ait  en  Europe.  Mais 
elle  diftere  de  ceux-ci,  fur -tout  par  fon  cri,  fem- 
blable  à celui  des  cochons  de  lait  ; du  refte , elle 
reffèmble  à une  certaine  efpèce  de  belette , qui 
pourtant  fe  nourrit  de  rats , mais  fans  doute  des 
plus  petits. 

Ceux-ci  font,  pour  ainfi  dire,  domeftiques,  tant 
la  faim  les  rend  familiers  avec  les  Kamfchadales, 
dont  ils  volent  fans  crainte  les  provifions. 

' Une  troifîeme  efpèce  vit  des  larcins  qu’elle  fait 

' à la  première , qui  fe  tient  dans  les  plaines , les 

bois  & les  montagnes.  L’une  a des  rapports  avec 
le  frelon , & l’autre  avec  Tabeillc. 

Les  gros  rats  qu’on  appelle  Tegoulichitch  j ont 
de  grands  nids  partagés  en  cellules  , qui  font 
' durant  de  greniers  fouterrains  , deftinés  à diffé- 
. rentes  provifions  de  bouche  pour  Thiver.  On  y 
trouve  de  la  farane  nettoyée , d’autre'^on  pré- 


DIgitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  59Ç 

parée,  que  les  rats  font  fécher  au  foleil  dans  les  ! 
beau  jours j des  plantes  de  plufîeurs  fortes,  des 
noix  de  cèdre.  L’hiftoire  de  ces  rats  eft  plus  cu- 
rieule  que  celle  des  hommes  qui  nous  la  tranf- 
niettent,  mais  en  eft-  elle  plus  vraie  ? 

Ce  peuple foutetrain  a des  temps  d’émigration, 
fi  l'on  en  croit  les  Kamfchadales.  Quelquefois  les 
gros  rats  difparaifirent  de  la  Prefqu'lfle,  & c’eft 
alors  le  préfage  d’une  mauvaife  année.  Mais  quand 
ils  reviennent , c’eft  l’augure  d’une  chafte  & d’une 
année  abondante.  On  annonce  leur  retour  dans 
tout  le  pays,  par  des  exprès. 

C’eft  au  printemps  qu’ils  partent  pour  fc  rendre 
au  couchant , fur  la  riviere  de  Penginn  , traverfant 
des  lacs,  des  golfes  & des  rivières  à la  nage, 
fouvent  noyés  en  route  , ou  reftant  épuifés  de 
fatigue  fut  le  rivage  , jufqu’à  ce  que  le  foleil  & 
le  repos  leur  aient  rendu  des  forces  fouvent 
enlevés  par  des  canards  fauvages,  ou  dévorés  par 
une  efpèce  de-  faumon.  Une  armée  de  ces  rats 
eft  quelquefois  deux  heures  à pafter  un  fleuve  : 
c’eft:  qu’ils  n’ont  point  de  ponts  ni  de  bateaux  j 
quoique  les  Kamfchadales  s’imaginent  qu’ils  tra- 
verfent  les  eaux  fur  une  efpèce  de  coquillages, 
faits  en  forme  d’oreille  , qu’on  trouve  fur  les 
rivages  , & que  les  habitans  ont  appellé.  les 
Canots  des  rats- 

Ce  n’eft  pas  la  feule  fable  dont  ils  fe  difenC 
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les  témoins  oculaires.  Rien  de  fi  merveilleux , Ht  . 
les  entendre,  que  la  prévoyance  de  ces  rats,  & 
l’ordre  dedeut  marche.  Avant  de  partir,  ils  cou- 
vrent leur  provifion  de  racines  venimeufes , pour 
empoifonner  les  rats  frélons  , qui  viendraient 
piller  leurs  cellules  en  leur  abfence.  Quand  ils 
reviennent,  & c’eft  au  mois  d’Oâobre,  s’ils  trou- 
vent leurs  magafins  d'hiver  dévadés  & vidés  > 
ils  fe  pendent  de  defefpoir.  Aufli  les  Kamfcha- 
dales  charitables  , mais  fans  doute  par  fuperfti- 
tion,  loin  de  leur  enlever  leur  provifion,  rem- 
pli (lent  leurs  trous  d’œufs  de  poilTon  , ou  de 
caviar  -,  & , s’ils  trouvent  au  bord  des  rivietes  quel- 
ques rats  demi-morts  d’épuifement , ils  tâchent  de 
les  fauver.  Ainfi  , l’hiftoire  de  la  terre  eft  par-tout> 
comme  on  voit , celle  des  folies  ou  des  menfonges 
de  l’homme.  Ou  eft  forcé  de  les  écrire , ne  fût- ce 
que  pour  l’en  détromper. 

M.  Krachenninikow  diftingvie  trois  fartes  d’ani- 
maux amphibies  qui  vivent  dans  l’eau  & fréquentent 
la  terre;  mais  les  uns  dans  leau  douce  , & jamais 
dans  la  mer  ; les  autres  dans  la  mer  & les  rivières; 
d'autres  enfin  dans  la  mer  , & jamais  dans  l’eau 
douce. 

De  la  première  clafte , on  ne  connaît  au  KamP 
chatka  que  les  loutres,  qui  fe  prennent  à la  chaftè, 

& lorfque  les  ouragans  de  neige  les  égarent  dan» 
les  bois.  Leurs  peaux  alléz  cheres , parce  qu’elles 
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font  rares,  s'emploient  à border  les  habits,  mais 
fur-tout  à confervcr  la  couleur  des  zibelines,  en 
leur  fervant  d'enveloppe  dans  les  endroits  où  l’on 
ferre  celles-ci. 

De  la  féconde  claffe,  font  les  veaux  marins.  Ils 
remontent  des  mers  de  Karafchatka  , dans  les 
rivières , en  fi  grande  quantité , que  les  petites 
Ifles  éparfes  au  milieu  des  terres  voifines  de  la 
mer , en  font  couvertes.  Il  y en  a de  quatre  efpèces. 

La  première  &.la  plus  groflTe , que  les  Kamf- 
chadales  appelledt  Laktak  y ne  fe  prend  qu’au- 
deflus  du  cinquante-fixieme  degré  de  latitude, 
foit  dans  la  mer  de  Pengina  , foit  dans  l’Océan 
oriental. 

La  troifieme,  qu’on  diftingue,  dit-on , par  un 
grand  cercle  couleur  de  cerife  , qui  occupe  la 
moitié  de  la  furface  de  fa  peau  jaunâtre , ne  fe 
trouve  que  dans  la  mer  orientale. 

La  quatrième,  qui  eftla  plus  petite,  fe  prend 
dans  de  grands  lacs. 

Le  veau  de  mer  ne  s’éloigne  gueres  de  la 
côte , au-delà  de  trente  milles.  C’eft  un  lignai  du 
voifinage  de  la  terre , pour  les  navigateurs.  S’il 
entre  dans  les  rivières , c’eft  pour  fuivre  le  poiffon 
dont  il  fe  nourrit. 

Le  mâle  s’accouple  à la  façon  des  hommes,  dit 
M.  Krachenninikow , & non  pas  comme  les  chiens,’ 
ainfi  que  l’ont  rapporté  plufieurs  Ecrivains.  La 
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— femelle  ne  porte  qu'un  petit  à-Ia-fois.  Le  cri  des 
Kamf-  veaux  marins  reflèmble  au  bruit  des  efforts  du  . 
vomiflemenr  > les  jeunes  fe  plaignent  comme 
des  perfonnes  qui  fouffrenr.  Rien  de  plus  défa- 
gréable  que  le  grognement  continuel  de  ces 
animaux. 

Parmi  les  différentes  maniérés  de  les  prendre 
à terre,  les  Kamfchadales  en  ont  une  qui  leur 
0 femble  particulière.  Quand  les  petits  font  fur  la 

glace , les  chàfTeurs  mettant  une  ferviette  au-devant 
d’un  traîneau  , les  pouffent  Sc  les  écartent  de  leurs 
trous  -,  & quand  ils  en  font  éloignés  , on  tombe 
fur  eux  , & on  les  afîomme  avec  des  maflues  , ou 
bien  à coups  de  carabine  fur  la  tête  : car  il  eft 
inutile  de  les  frapper  ailleurs.  Les  balles  reftenc 
dans  la  graifle  du  veau  marin  : mais  il  ne  faut 
pas  croire  qu’elles  ne  font  que  les  chatouiller 
agréablement , comme  l’ont  dit  des  gens  qui  ne 
doutent  de  rien. 

Quelquefois  on  tend  des  filets  très- forts  , en 
trois  ou  quatre  endroits  d’une  riviere , où  les 
veaux  font  entrés,  on  les  pouffe  dans  ces  filets 
avec  de  grands  cr».  Quand  ils  s’y  font  embar- 
raffés,  on  les  affomme,  & l’on  en  prend,  dit-on, 
dans  ces  fories  de  pêche  & de  chaffe , jufqu’à  cent 
à-la-fois.  Ils  font  durs  à tuer.  J’ai  vu  moi-même, 
dit  M.  Krachenninikow  , un  de  ces  animaux  qu’on 
^vait  pris  à l'hameçon, pourfuivre  nos  gens , quoi- 
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qu‘il  eût  le  crâne  brifé  en  plufîeurs  pièces.  Aufll- 
tôt  qu’on  l'eût  tiré  fur  le  rivage , il  tâcha  de  fuir 
dans  la  rivière  -,  mais , ne  le  pouvant  pas , il  fe  mit 
à pleurer , & dès  qu’on  l’eût  frappé , il  fc  défen- 
dit avec  la  plus  grande  fureur. 

Quand  on  les  furprend  endormis  fur  la  côte, 
s'ils  en  ont  le  temps , ils  fuient , & pour  rendre 
le  chemin  plus  glilTant  , ils  voraiflent , non  pas 
Une  efcèce  de  lait,  comme  on  l’a  dit  par  erreur, 
mais  (Æ  l’eau  de  mer. 

Dans  la  clalTe  des  amphibies  , qui  n’enrreot 
point  dans  1 eau  douce  , font  les  chevaux  marins. 
Les  Kamfchadales  ne  les  prennent  que  pour  «1 
avoir  les  dents  , qui  pefent  depuis  cinq  ou  fix 
livres  jufqu’à  dix-huit,  & dont  le  prix  augmente 
avec  le  poids. 

Un  animal  que  l’on  confond  avec  ceux-ci,  c’eft 
le  lion  marin  , quoiqu’il  foit  plus  gros  que  îc 
cheval , & plus  relTemblant  au  veau  de  mer.  fl 
pefe  depuis  trente-cinq  jufqu’à  quarmte  poudes. 
Les  gros  beuglent  , les  petits  bêlent.  Mais  leurs 
mugilTemens  afifeux , & plus  forts  que  ceux  des 
veaux  marins , avertident  les  navigateurs,  dans  les 
temps  de  brouillard , de  la  proximité  des  rochers 
& des  écueils,  où  les  vaideaux  pourraient  échouer; 
car  ces  animaux  quand  ils  font  à terre,  fe  tiennent 
dans  lestides  & fur  le  haut  des  montagnes. 

Les  mâles  ont  jufqu'à  quatre  femelles  qui  s’ac- 
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couplent  au  mois  d’Aoûr,  & portent  neuf  mois. 
Le  lion  marin  eft  galant  avec  fes  femelles  > tour- 
nant & jouant  fans  celle  autour  d’elles  pour  leur 
plaire, très- fenlible  à leurs  carelîes,  & fe  battant 
avec  fureur  pour  fes  maîtrelles.  Du  telle  le  mâle 
& la  femelle  font  plus  indifFérens  pour  leurs  pe.its, 
qu’ils  étouffent  fouvcnt  dans  le  fommeil , & ne 
défendent  point  en  cas  d’attaquC.  Quand  les  jeunes 
lions  , fatigués  de  nager , grimpent  fur  le  dos  de 
leur  mere,  celle-ci  plonge  dans  l’etu  pour  les  y 
renvetfer.  On  dirait  qu'ils  n’aiment  pas  la  mer, 
tant  ils  s’emprelTent  de  gagner  le  rivage , quand 
on  les  jette  à l’eau. 

Le  lion  marin  , redoutable  par  fa  grolTeur  , fa 
gueule,  fes  rugilTemens , fa  figure  &,fon  nom 
meme , ell  pourtant  lî  timide  qu’il  fuit  à l’approche 
d’un  homme,  foupire  , tremble  & tombe  à chaque 
pas , tant  fa  graifle  molle  lui  coûte  de  peine  à 
traîner.  Mais  quand  il  n’a  plus  de  falut  que  dans 
fon  défefpoir , alors  il  met  ï fon  tour  fon  agreflèuc 
en  fuite,  fur-tout  , s’il  eft  en  mer  , où  dans  les 
bonds  de  fa  fureur , il  peut  fubmerget  les  canots  » 
& noyer  les  hommes.  Le  plus  hardi  pêcheur  , ou 
chafleur  , va  contre  le  vent , lui  plonger  dans  la 
poitrine  fous  les  nageoires  de  devant,  un  haspon 
attaché  pat  une  longue  courroie , faite  du  cuir  de 
lion  de  mer,  & que  d’autres  pêcheurs  ont  entor- 
tillée autour  d’un  pieu.  Ceux-ci  le  percent  enfuite 
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9e  loin  à coups  de  fléchés , & quand  "il  a perdu 
tes  forces ) ils  s’approchent  pour  l’achever  k coups 
de  pique , ou  de  malKie.  Quelquefois  on  lui  dé- 
coche des  dards  empoifonnés , & comme  l’eaa 
de  mer  irrite  fans  doute  les  bleflures,  l’animal 
gagne  la  côte  , où  on  le  laifle  mourir , lî  l’on  ne 
peut  l’aborder  aifémenr. 

C’éft  un  honneur  pour  les  Kamfchadaîes , de 
tuer  des  veaux  marins  j un  déshenneur  de  jettcc 
dans  la  mer  un  de  ces  animaux , quand  ils  l’ont 
chargé  dans  leur  canot.  Ils  rilquenr  plutôt  d’être 
fubinergés,  Sc  (buvent  ils  fe  noient,  pour  rie  pas 
abandonner  leur  proie.  Quelquefois, à cette  pêche, 
un  canot  eft  emporté  par  les  vents,  & ballotté  par 
les  telnpêtes  durant  huit  jours  ; & les  pêcheurs 
reviennent  enfin , fans,  autre  guide  ni  boulTole  , 
que  la  lune  & le  foleil , à demi-morts  de  faim  » 
mais  couverts  de  gloire.  , 

Cependant  , c’eft  auflî  pour  futilité  que  les 
Kamfchadaîes  vont  à la  pêche  des  lions  marins. 
La  graifle  & la  chair  en  font  très-bonnes  au  goût, 
mais  défagréables  à l’odorat,  difent  quelques  per- 
fonnes  , à qui  fans  doute  ce  mets  ne  faurait  plaire  ; 
car  il  eft  rare  que  le  premier  de  ces  fens  adopte 
■ ce  que  l’autre  rejette,  ou  que  le  fécond  repoufte 
ce  qui  convient  au  premier.  Mais  quelle  .que  foit 
la  graifle  du  lion , que  des  gens  comparent  à celle 
du  mouton  pour  le  goût  , à la  cervelle  pour  U 
Tome  XVII,  Ce 
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fubftance , Ta  peau  du  moins  eft  bonne  à faire  de? 
foulicrs  & des  coufroies  j & c’en  eft  adez  pour 
que  l'Homme  ufe,  à l’égard  des  lions  marins,  du 
droit  de  domination  , ceft-à'dire  du  droit  de 
mort  qu’il  s’eft  donné  fur  tous  les  animaux. 

Le  chat  marin  n’a  que  la  moitié  de  la  groffeur  du 
lion  -,  il  redemble  du  refte  au  veau  marin , qui  eft  de 
la  groffeur  d’un  bœuf,  mais  il  eft  plus  large  vers  la 
poitrine , & plus  mince  vers  la  queue.  Il  naît  les  yeux 
ouverts , & gros  comme  ceux  d’un  jeune  bœuf, 
avec  trente-deux  dents  , fuivies  & fortifiées  de 
deux  défenfes  de  chaque  côté , qui  lui  percent  dès 
le  quatrième  jour.  Son  poil  dun  bleu  noirâtre, 
commence  alors  à devenir  châtain  -,  au  bout  d’un 
mois , il  eft  noir  autour  du  ventre  & des  flancs.'^ 
Les  femelles  deviennent  grifes , & fi  différentes 
des  mâles , que  , fans  une  grande  attention  , otf 
les  croirait  d’une  autre  efpèce. 

Les  chats  marins  fe  tiennent  dans  la  Baie , qui 
eft  entre  les  Caps  de  Chipounskoi  &de  Kronots^ 
koi;  parce  que  lï  mer  y eft  plus  calme  , que  fur 
le  refte  de  la  côte  Orientale  du  Kamfchatkâ.  Ceft 
au  printemps  qu’on  les  y prend,  lorfque  les  fe- 
melles font  prêtes  à mettre  bas.  Des  le  mois  de 
Juin , ces  animaux  difparaiffent.  On  conjedkure 
qu’ils  paflent  (Jans  les  Iftes  qui  fe  trouvent  entre 
r Afie  & l’Amérique , depuis  le  cinquantième  degré 
Jufqu’au  cinquante  rfixieme  ^ car  on  ne  Ips  voie 
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^'eres  monter  plus  haut  vers  lé  Nord  , & ils  ; 
arrivent  pour  l’ordînaire  du  côté  du  Midi,  Ceft 
■ou  pour  dépofer , ou  pour  nourrir  leurs  petits  , 
qu’ils  voyagent  ainlî.  La  faim  , la  füreté  ■,  le  foin 
de  fe  reproduire , font  les  guides  de  tous  les 
animaux  errans.  Les  renards  voyagent  dans  les 
montagnes  du  Kamfchatira  , au  gré  des  faifons 
abondantes  j ou  ftériles.  Les  oifeaux  fe  retirent 
dans  les  endroits  déferts  au  temps  de  Ja  mue,  ou 
de  la  ponte.  Les  poilTons  s’enfoncent  dans  les 
Baies  profondes  où  les  eaux  font  tranquilles, 
peur  frayer  & dépofer  leurs  œufs.  Les  chats 
marins  vont  chercher  le  repos  loin  des  lieux  ha- 
bités , pour  élever  leur  famille.  Leurs  femelles 
allaitent  pendant  déux  ou  trois  mois , & revien-, 
,hent  avec  leurs  petits  datis  l’automne.  Au  refte, 
ce  qu’on  lit  dans  M.  Krachenninilcow  , fur  les 
voyages  de  cette  efpèce  amphibie , n’eft  pas  affez 
jclair  pour  s’y  arrêter. 

Les  chats  marins  ont  dîfférens  cris,  variés  comme 
les  fenfations  qu’ils  éprouvent.  Quand  ils  jouent 
fur  le  rivage,  ils  beuglent-,  dans  le  combat,  ils 
heurlent  comme  l’ours  ; dans  la  viéfoire  , c’eft  le 
cri  du  grillon  , & dans  la  défaite,  c’efl  le  ton  de 
la  plakite  & du  gémiffernent.  Leurs  amours  & 
leurs  combats  font  également  intéreflans  , allez 
du  moins  pour  mériter  que  les  obfervateurs  dai- 
gnent vérifier  ce  que  les  voyageurs  en  rapportent, 
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Qu’il  foit  permis  de  les  décrire , fur  la  foi  dc 
Kamf-  quelques  Phyficiens. 

:hatka.  Chaque  mîle  a depuis  huit  jufqu’à  cinquante 
femelles , qu’il  garde  ainfi  que  fes  petits  , avec  une 
jaloufie  incroyable.  Les  chats  matins  font  féparés 
en  troupes , ou  familles  de  cent  animaux , & même 
davantage.  Mais  il  faut  fuppofer  que  le  nombre  des 
' femelles  excède  confidérablcment  celui  des  miles.' 
Ils  préludent  i l’accouplement  par  des  carefles’,  le 
mile  fif  la  femelle  fe  jettent  à la  mer , nagent  én- 
femble  l’un  autour  de  l’autre  pendant  une  heure, 
comme  pour  irriter  à l’envi  leurs  defirs , & revien- 
nent fur  le  rivage  jouir  de  leurs  amours , avant  le 
temps  de  la  marée.  C’ea  alors  qu’ils  font  ' le  plus 
aifés  à furprendre.  Comme  on  les  voit  fouvent 
en  guerre , on  croit  que  c’eft  l’amour  de  leurs 
petits  ou  de  leurs  femelles , qui  les  tient  dans  un 
état  continuel  de  difcorde.  Cependant  à voir  l’é- 
ducation qu’ils  donnent  à leur  race , jointe  à la 
maniéré  dont  ' la  nature  arma  ces  animaux  , on 

juge’bientôt  qu’ils  font  faits  pour  combattre,  Quand 
■ ' les.petitslouent  entt’eux , fi  le  jeu  devient  férieux, 

' - le  male  accourt  pour  les  fépater  & quoiqu’tl 

, gronde, il  lèche  le  vainqueur  , & méptife  les 
faibles  ou  les  lîches.  Ceux-ci  fe  tiennent  avec 
leurs  meres  , tandis  qu'e  les  braves  fuivent  le 
pere.  La  femelle , quoique  chérie  & careflée  • du 
jnlle , le  redoute.  S’il  vient  des  hommes  pouî 
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ravir  des  petits  , le  mâle  s'avance  pour  défendre 
fa  race;  & fi  la  femelle  au -lieu  de  prendre  fes 
petits  dans  fa  gueule  , en  laifle  enlever  quelqu'un, 
le  mâle  quitte  le  ravifieur  , pour  courir  après  fa. 
femelle;  il  la  faifit  entre  les  dents,  la  jette  avec 
fureur  contre  la  terre  8c  les  rochers,  & la  laifie 
pour  morte.  Enfuite  il  roule  autour  d'elle  des 
yeux  étincelans,  & grince  des  dents,  jufqu'à  ce 
que  la  femelle  revienne  en  rampant , les  yeux 
baignés  de  larmes , lui  lécher  les  pieds.  Le  mâle 
pleure  lui-même  en  voyant  enlever. fes  petits,  & 
ce  figne  de  tendrefie  eft  la  deruiere  expreflion 
d’une  rage  impuiflanre. 

Les  vieux  chats  marins  font  les  plus  fêrocesJ. 
Quand  l'âge  de  leurs  amours  cft  pafié , ils  fe  re- 
tirent dans  une  folitude , où  ils  font  des  mois 
entiers  fans  boire  ni  manger;  dormant  prefque 
toujours,  mais  prompts  à s’éveiller , foit  que  louie , 
ou  Todoràc  ne  participe  pas  au  fomnteil  de  tous 
les  autres  fens.  Si  quelque  homme  paffè  à travers 
leurs  retraites , les  premiers  de  ces  animaux  qu’il 
rencontre  , s'élancent  fur  luL  Ils  mordent  les 
pierres  qu'on  leur  jette , 8c  leur  eût-  on  crevé 
les  yeux  , 8c  caÜé  les  dents,  ou  même  le  crâné, 
ils  s’obftinent  à fe  défendre  , vivant  des  femaines 
entières  avec  la  cervelle  écraféc  8c  pendante..  S’ils 
reculaient  d'un  pas , tous  les  chats  voiCns  qui  font 
témoins  du  combat,,  viendraient  relancer  les  fuyards^ 
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P» ■■■II.  ■■  K arrive  fouvent , dans  ce  tumuke  général , que 
Kamf-  chaque  chat  croyant  que  Ton  voifin  s’enfuit,  lors 
meme  qu’il  marche  à la  bataille , ils  courent  tous 
les  uns  fur  les  autres , & s’cntretueot  fani  aucurx 
difcernemeiU.  Quand  la  mêlée  eft  ainii  engagée, 
les  chadcurs  ou  les  voyageurs  peuvent  paffer  im-. 
punément , & continuer  leur  route , ou  piller  & 
tuer  à loiltr. 

Rien  n’eft  plus  fingulier  que  le  récit  de  M.Steller, 
ce  fujet.  «Un  jour,  dit-il,  que  J'étais  avec  un  Co- 
» faque , il  creva  les  yeux  à un  chat  marin  , puis  en 
» attaqua  cinq  ou  (îx  à coups  de  pierre,  & fe 
» retira  du  côté  de  l’aveugle.  Celui-ci  croyant 
»que  fes  compagnons  qu’il  entendait  crier,  cout 
auraient  fur  lui  , fe  jetta  fur  ceux  meme  qui 
ap  venaient  à fou  fecours.  aa  Alors  M.  Steller,  qui 
avait  gagné  une  hauteur  pour  être  témoin  du 
combat  que  le  Cofaque  avait  excité , vit  tous  ces 
chars  fe  tourner  à leur  tour  contre  l’aveugle',  le 
pourfuivre  dans  l’eau , où  il  s’était  réfugié,  le  traîner 
fur  le  rivage,  & le  déchirer  à coups  de  dents', 
jufqu’à  ce  qu’il  refta  mort  fur  la  place. 

Les  combats  ordinaires  ne  font  qu’un  duel  entre 
deux  champions;  mais  il  dure  jufqu’à  l’épuifemenE 
des  focces.  D’abord  il  commence  à coups  de 
pattes,  les  combattans cherchant  en  même-temfîs 
ik  frapper  & à parer.  Quand  l’un  des  deux  fe  fent 
le  plus  faible >.  il  rçcour^  mx  cçups  de  dents. 
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cjBÎ  font  des  incitons  pareilles  à celles  que  ferait 
un  fabre  j mais  bientôt  les  fpedlateurs  viennent 
au  fecours  tju  vaincu , pour  féparceles  combattans. 
Telle  eft  Tardcur  des  chats  marins  pour  la  guerre  , 
qu'il  n’y  en  a prcfque  point  qui  ne  foient  criblés 
de  bledures  > & que  la  plupart  meurent  plutôt 
dans  les  combats  que  de  vieilleflTe.  Audi  voit-or» 
certains  endroits  de  la  côte  tout  couverts  d’of- 
femens,  comme  le  feraient  nos  champs  de  bataille, 
fl  les  hommes  u’enfevelidaient  pas  leurs  morts. 

Le  caftor  marin  , qui  ne  relTemble  à celui  de 
terre  que  pat  le  poil  & la  qualité  drt  duvet , a la 
groffeur  du  chat  marin , la  figure  du  veau  , la  tête 
de  l’ours.  Ses  dents  font  petites , fa  queue  courte  » 
plate,  & terminée  en  pointe. 

C’ed  le  plus  doux  des  animaux  tparins , qui 
fréquentent  la  terre.  Les  femelles  femblent  mon- 
trer une  tendrefle  finguliere  pour  les  petits , les 
renany  embralTés  entre  leurs  pattes  de  devant  , 
pendant  qu’elles  nagent  fut  le  dos , jufqu'à  ce 
qu’ils  foient  en  état  de  nager.  Malgré  la  faiblefle 
& la  timidité , qui  les  font  fuir  devant  les  chaffeuts, 
elles  n’abandonnent  leurs  petits,  qu’à  la  derniere 
extrémité,  prêtes  à revenir  à leur  fecours,  dès 
qu’elles  les  entendent  crier.  Audi  le  chafleurtache- 
l-il  d’.^ttrapper  un  jeune  callor , quand  ii  veut  en 
avoir  la  mere. 

On  prend  cette  cfpèce  de  plufieurs  façons;  foiç 
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à la  pccFre , en  tendant  des  filets  à travers  lei 
choux  de  mer , où  les  caftors  arment  à Ce  retireir 
Fa  nuit,  êc  durant  les  tempêtes , fuit  à la  chalTe  , 
avec  des  canots  & des  harpons.  On  les  pour  fuit 
encore  au  printemps  avec  des  partins  , fur  les  glaces 
que  les  vents  d’Eft  pouffent  vers  la  côte.  Quel- 
quefois ces  animaux , trompés  par  le  bruit  que 
les  vents  font  en  hiver  dans  les  forets,  tant  il  ref- 
femble  au  mugiflément  des  vagues  ; viennent 
jurqn'aux  habitations  fourerraines  des  Kamfcha-î 
dales,  où  ils  tombent  par  F*ouverture  d'en-haiK’. 

La  manaiéc  eft*un  fujet  de  difpuce  entre  le» 
Natiiraliftes.  Les*uns  difent  que  c*eft  un  poiffbn, 
parce  quelle  en  a la  queue  & les  nageoires  ^ lais 
poli  ôc  fans  pied*,  les  autres,  que  c*eft  un  amph'p- 
biè  marin , parce  que  fes  nageoires  de  devant  font 
de  véritables  pieds , Sc  qu'elle  a des  mammelles 
que  n’ônr  Jamais  les  poiffbns^  d'autres  concluent 
de  cette  coiTtradidion , que  Fa  manatée  eft  une 
cfpèce  mitoyenne  entre  Fe  poiffbn  Sc  le  quadru- 
pède marin.  M.  Kracheninnikow  veut',  d'après 
M.  Steller,  qu'elte  fôir  de  cette  derniere  clafFe, 
parce  qu'elle  a une  efpèce  de  cou  avec  des  ver- 
tèb^res  qui  lui  fervent  à tourner  fa  tête  mobile  *, 
avantage  que  le  poiffbn  n'a  point. 

La  plupart  des  Navigareurs  ont  appellé  cet 

aniinal  vache  marine^  dit  M.  Steller,  fans  doute, 

» 

à caufe  de  fon  muÔle  qui  eft  la  première,  & peut- 


< 


DIgitized  by  Google 


DES  VOYAGES/  4o> 

être  la  feule  partie,  qu*on  en  ait  vue  d abord.  Car 
il  n*a  que  ce  rapport  avec  la  vache,  reffemblant 
du  refte  au  chien  de  mer,  mais  plus  grand.  Les 
femelles  ont  deux  mammelles  fur  le  devant.  C*eft 
peut-être  pour  cela  que  Colomb  a cru  voir,  dans 
la  vache  marine , la  fyrène  des  Anciens.  Comme 
elles  tiennent  leurs  petits  ferrés  contre  la  mam- 
melle,  avec  des  nageoires  qui  leur  fervent  de 
mains , les  Efpagnols  les  ont  appellées  manatu 
Leur  cri,  qui  eft  une  ef^cce  de  gémiffemenr,  les 
a fait  nommer  lamentin , par  les  Français.  Ou 
trouve  cet  animal  dans  routes  les  mers  qui  bai- 
gnent TA  fie.,  TAfrique  & T Amérique.  De- là  vient 
fans  doute  la  différence  qu*on  remarque  avec  fur- 
prife,  dans  la  plupart  des  deferiptions  quon  en 
a faites.  Sa  peau  noire,  raboteufe,  épaifle  comme 
récorce  d*un  vieux  chêne,  eft  écailleufe  & dure, 
au  point  de  réfifter  à la  hache.  Au  lieu  de  dents , 
on  veut  que  la  vache  marine  ait  deux  os  blancs 
& plats,  enchaffés  dans  les  deux  mâchoires.  Ses 
yeux  petits , en  comparaifon  de  fa  tête , comme 
fa  tête  Tcft  à proportion  de  fon  corps,  font  placés 
fur  la  même  ligne  que  les  narines,  à diftance  égale 
entre  le  mufeau  & les  oreilles,  qui. font  des  trous  ♦ 

prefqu*invifibles.  Les  deux  pattes,  ou  nageoires  ^ 
qu*elle  a précifément  au-deffous  du  cou,  lui  fer- 
vent à fe  cramponner  aux  rochers  fi  forremenr, 

^iie fa  peau-s’enlcve  par  lambeaux,  avant  que  le 
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Pêcheur  lui  fade  lâçher  prife.  Ce  qu’il  y a de  plus 
firtgulier  dans  la  defcription  que  M.  Krachenni'- 
nikow  donne  de  cet  animal , c’efl:  qu’il  pefe,  dit- 
il  , deux  cens  poudes , fur  une  longueur  d’enviro» 
quatre  fagenesj  c’eft-à-dire,  que  fa  longueur  eft 
de  vingt-fix  ou  vingt-fept  pieds,  & Ion  poids  de 
fept  à huit  mille  livres.  Cependant  M.  Crantz, 
dans  la  defcription  d’une  vache  marine,  ne  lui 
donne  que  quatre  cens  livres  de  poids,  fur  dix- 
huit' pieds  de  long.  San#doute  ces  deux  Auteurs 
ne  parlent  pas  du  même  animal. 

Ces  -animaux  vont  par  bandes , & (î  près  du 
rivage  dans  la  haute  marée , qu'on  peut , dit 
M.  Steller,  leur  toucher  le  dos  avec  la  main. 
Comment  un  animal  fi  gros  peût-il  approcher  fi 
fort  de  la  terre,  où  il  ne  marche  point»  Quand 
on  les  tourmente  ( les  manatées  ) ou  qu’on  les 
frappe,  elles  fuient , gagnent  la  mer,  & revien- 
nent bientôt.  « Ces  animaux,  dit  M.  Krachenni- 
«nikow,  ne  prennent  pas  le  moindre  foin  de 
»leur  conlervation  ; de  forte  qu’on  peut  s’appro- 
=0  cher  au  milieu  d’eux , avec  des  canots , marcher 
ajfur  le  fable,  choifir  & tuer  celui  qu’on  veut,  aa 

Chaque  bande  eft  compofée  de  quatre  mana- 
téss,  le  mâle,  la  femelle,  & deux  petits  de  gran- 
deur & d’âge  difFérens.  En  général,  ces  animaux 
tiennent  leurs  petits  au  milieu  d’eux , pour  les 
mettre  à couvert.  Le  mâle  aime  fi  fort-  fa  femelle» 
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«Qu'aptes  avoir  tenté  vainement  de  la  défendre  & 
de  la  délivrer , quand  les  Pêcheurs  la  tirent  fur 
le  rivage  avec  des  harpons , il  la  fuit  malgré  les 
coups  dont  il  eft  accablé,  s’élance  fubitement  vers 
elle,  aulfi  vite  qu’une  fléché,  & refte  quelque- 
fois deux  ou  trois  jours  attaché  fur  fon  corps 
mort. 

Quand  un  homme , monté  fur  un  cartot  de  qua- 
tre rameurs,  a Jette  le  harpon  fur  un  de  ces  animaux, 
il  y a trente  Pêcheurs  fur  le  rivage  , qui  tirent 
le  monftre  avec  le  cable  attaché  au  harpon  fait 
en  forme  d’ancre.  Pendant  qu’on  tâche  d’arracher 
la  manatée  des  endroits  où  elle  s’accroche,  les 
rameurs  la  percent  à coups  de  piques.  Dès  qu’elle 
eft  bleflée,  elle  s’agite  extraordinairement;  aulïi- 
tôt  une  foule  d’autres  viennent  à fon  fecours,  ou 
tenverfer  le  canot  avec  leur  dos,  qu  fe  mettre 
(iir  la  corde  pour  la  rompre,  ou  tenter  de  faite 
fortir  le  harpon  à coups  de  queue. 

La  chair  des  manatées  reftemble  à cetle  du 
bœuf,  quand  elles  font  vieilles,  & du  veau  lorf- 
qu’elles  font  jeunes;  l’une  eft  dure , & l’autre  ailée 
^ cuire.  Celle  - ci  s’enfle  jufqu’à  tenir  deux  fois 
plus  de  place,  cuite  que  crue.  Le  lard  a le  goût 
de  celui  du  cochon.  La  viande  fe  fale  aifément, 
quoiqu’on  ait  prétendu  le  contraire.  • 

L’Hiftoire  des  Voyages  eft  le  fondement  , 
^ le  magalîn  de  l’Hiftoite  Univerfelle.  Tous 
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les  Ecrivains,  tous  les  Savans  doivent  y puife^ 
les  coniTailfances  & les  matières  qui  font  de  leur 
relTort.  Mais,  comme  ils  ne  cherchent  dans  chaque  - 
pays  que  les  patcicularités  qui  le  dilHnguent  de 
tous  les  autres , on  doit  s’attacher  ne  rafletnbiec 
dans  ce  dépôt , que  les  chofes  les  plus  fingulieresi 
ou  du  moins  , en  fe  contentant  d’indiquer  les 
chofes  communes  à plufieurs  pays,  ou  les  ref- 
femblances,  il  ne  faut  s’arrêter  que  fur  les  diffé- 
rences. C’eft-là  le  véritable  fond  de  l’Hiftoire, 
foit Naturelle,  foit Civile.  La  defeription  détaillée 
des  chofes  communes , appartient  aux  pays  off 
elles  abondent  le  plusj  il  en  eff-  de  même  en 
général  de  toutes  les  produélions,  foit  ordinaires, 
foit  rares,  qu’il  faut  toujours  étaler  & développer 
dans’ le  féjour  que  la  Nature  femble  leur  avoir  plus 
fpécialeracnt  affigné.  Mais  comme  les  mêmes  êtres 
varient  félon  les  climats  -,  ce  font  ces  variétés  qu’il 
faut  recueillir,  en  parcourant  plufieurs  fois  l’é- 
chclle  des  efpèces  qui  fe  retrouvent  la  plupart 
dans  toute  l'étendue  du  globe.  C’eft  dans  cet 
c.^prit  qu’on  va  fuivre  rHiftoire  des  Poillons  que 
fourniffent  les  mers  & les  eaux  du  Kam/chatka. 
On  tie  parlera  que  des  efpèces  les  plus  abondantes 
de  ces  côtes,  ou  les  plusnéceffaires  aux  habitans. 

Par-tout  où  l’cn  trouve  la  baleine  , on  ne 
peut  la  paffer  fous  Clence.  Ce  poiffop  occupe  une 
place  confidérable  dans  Thiftoire  des  metveilleufes 
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produftîons  de  la  Nature.  L’Océan  oriental  & 
la  mer  de  Pengina  voient  fouvent  de  ces  tnonf- 
ires,  qui  s’annoncent , dit-on  , du  fond  de  l’eau, 
par  les  jets  prodigieux  qu’ils  lancent  , à la 
furface  d’une  mer  calme.  On  dit  même  que  les 
baleines  approchent  fouvent  fi  près  du  rivage , 
quand  elles  viennent  s’y  frotter,  pour  fe  dégager 
des  coquillages  vivans  dont  elles  font  couvertes 
comme  un  rocher , que  du  bord  on  pourrait  les 
atteindre  à coups  de  fufil.  Ce  fait  Tuppofe  que  la 
mer  eft  très-profonde  fur  les  côtes  où  ce  poiffon 
eft  fi  familier  •,  car  oti  prétend  qu’il  s’y  rencontre 
des  baleines  qui  ont  depuis  fept  ju^||^’à  qpiuze 
fagenes  de  longueur.  Les  plus  petites  entrent  quel- 
quefois dans  les  rivières , au  nombre  de  deux  ou 
trois  i mais  les  plus  grofies  s’éloignent  des  côtes 
de  la  mer.  Il  efi  rare  qu’on  en  prenne  au  Kamf- 
chatlca^  mais  très- ordinaire  d’en  voir  de  mortes  à 
que  le  flux  a jettées  fur  le  rivage , où  elles  font 
bientôt  dépécées.  C’eft  fur -tout  à la  pointe  de 
Lopatka,  que  les  tempêtas  & les  courans  en 
amènent  le  plus , & plutôt  dans  l’automne  qq^u 
printemps. 

Les  Kamfchadales  ont  trois  maniérés  de  prendre 
des  baleines.  Au  Midi , l'on  fe  contente  d’aller 
avec  des  canots,  leur  tirer  des  fléchés  empoi- 
fonnées , dotrt  elles  ne  fentent  la  bleffure  qu’au 
yenin  qui  les  fait  enfler  promptement , 3c  mourir 
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avec  des  douleurs  & dés  mugirTemens  efFroya^ 
bles.  Au  Nord , vers  le  foixamieme  degré  , lei 
OUoutûres  y qui  habitent  la  côte  oriéntale  , pren- 
nent les  baleines  avec  des  filets , faits  de  cour* 
roies  de  cheval  marin  , qui  font  larges  comme  là 
main.  On  les  tend  à l’embouchuré  des  baieSè 
Arrêtés  par  un  bout  avec  de  grolTes  pierres,  ces 
filets  flottent  ai\  gré  de  la  mer , & les  baleines 
qui  pourfuivent  les  poiTlotis , vont  s’y  jetter  & 
s’y  entortiller  , de  façon  à ne  pouvoir  s’en  dé- 
barrafler.  Les  Olioutores  s’en  approchent  alors 
fijr  leurs  canots , & les  enveloppent  de  nouvelles 
courroie^Mvec  lefquelles'on  les  tire  à terre  pout, 
les  dépe^.  . 

Les  Tchouktchi , qui  font  ï cinq  degrés  plus 
au  Nord  , font  la  pêche  de  la  baleine , comme 
les  Européens  & les  Grob'nlandais  qui  font  placés 
à la  même  hauteur  du  Pôle  , c’e(l-à-dire , qu'ils 
les  prennent  avec  des  harpons.  Cette  pêche  eft  (î 
abondante  , qu’ils  négligent  Jes  baleines  mortes,’ 
que  la  mel  leur  donne  gratuitement.  Ils  fe  con* 
tenrent  d’en  tirer  la  ‘graiie  , qu’ils  brûlent  avec 
de  la  moulTe  , faute  de  bois  ; mais  ils  ne  la  man- 
gent point,  comme  les  Kamfchadales  du  Midi.' 
Auffi  ne  font-ils  p.rs  fujets  à être  empoifonnés,' 
Cet  accident  eft  trcs-commnn  aux  peuples,  que 
la  parefle  ou  la  Lim  po'-tei  t à fe  gorger  de  ces 
piéfens  funeftes  que  la  met  leur  envoie.  «Je  fus 
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ïsteAieîn  , dit  M.  Krachenniniicow  , au  mois  ; 
s*d’Avril  17} 9 , de  l’horrible  ravage  que  leur 
» caufa  cette  nourriture.  Aux  bords  de  la  riviere 
«*  Bere\owa , eft  une  petite  habitation  appellée 
» Alaoun.’ C au  cinquante-troifieme  degré  de 
» latitude  , Air  la  côte  orientale.  Je  remarquai 
» que  tous  ceux  que  je  voyais,  étaient  piles  & 
» défaits.  Comme  je  leur  en  demandai  la  raifon  y 
»le  chef  de  l’habitation  me  dit , qu'avant  mon 
«arrivée  , un  d’entr’eux  était  mort  pour  avoir 
» mangé  de  la  graifle  d’une  baleine  empoifonnéc , 
« & que , comme  ils  en  avaient  tous  mangé , ils 
«craignaient  de  fubir  le  rftêrae  fort.  Au  bouc 
■»  d’environ  une  demi  - heure , un  Kamfchadale  , 
«très-fort  & très-robufte  , & un  autre  plus  petit , 
«commencèrent  tout- à -coup  à fe  plaind.e,  en 
«difant  qu’ils  avaient  la  gorge  tout  en  feu.  Les 
» vieilles  femmes  qui  font  leurs  médecins  y les 
» attachèrent  avec  des  courroies , vraifembiabley 
«ment  ^>our  les  empêcher  d’aller  dans  l’autre 
» monde.  La  femme  d’un  des  malades  venant  par 
«derrière  , lui  prononça  tout  bas  quelqües  pa- 
» rôles  fur  la  tête , pour  l’empêcher  de  mourir. 
«Tout  fdt  inutile , ils  moururent  tous  deux  le  len- 
« demain  *,  & les  autres , à ce  que  j’appris  enfuite  > 

■ » furent  bien  long-temps  à le  rétablir.  « 

Si  la  grailTe  de^baleine  eft  quelquefois  futiefle 
aux  Kamfchadales , ce  poiQon  leur  eft  d’ailleuts 
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f ' Utile  à beaucoup  de  chofes  : ils  emploient  fa  peaii 

^amf-  ^ femelles  & des  courroies,  fes  barbes  ou 
fanons  , à coudre  leurs  canots , à faire  des  (îlets 
pour  prendre  d’autres  poiflons , fa  mâchoire  in- 
férieure à des  glidoires  pour  les  traîneaux , à des 
manches  de  couteaux.  Ses  inteftins  leur  fervent 
de  barils  , fes  vertèbres  de  mortiers  , fes  nerfs  Sc 
fes  veines  de  cordes  pour  les  pièges  qu'ils  ren- 
dent aux  renards.  ^ 

Avant  de  terminer  cet  article  de  la  baleine , il 
ne  faut  pas  omettre  une  erreur  que  M.  Krachen- 
ninilcow  releve  dans  M.  Steller.  Ce  Phyficien  , 
d'après  le  témoignage  de  gens  qui  4*f^ient  avoit 
vu  des  infcriptions  latines  fur  des  harpon^  de  fer, 
qu'on  avait  trouvés  dans  des  baleines  mortes., 
jettées  fur  les  cotes  de  Kainfchatka , conclue 
que  ces  baleines  venaient  du  Japon.  Mais  com- 
ment fs  perfuader  , dit  M.  Krachennînikow  , 
que,  dans  une  diftance  fi  longue  dans  une 
mer  parfémée  d'un  fi  grand  nombre  4’Ifles,  ces 
baleines  n'aient  été  arrêtées  nulle  part  fur  les  ' 
côtes  ? Comment  les  Kamfchadales  & les  peuples 
barbares  , qui  fréquentent  le  Kamfchatka , ont-ils 
"pu  difeerner  ces  lettres  latines , eux  qui  ne  lavent 
, . lire  aucune  forte  de  caraéïere  ,' dans  quelque 
langue  que  ce  foit  ? Car , avant  notre  arrivée  , 
pourfuit  robjervateur  Rufle , il  n'y,  avait  point 
encore  eu  de  Cofaque,  qui  fût  ce  que  c'était  que 
, ^ . ■ ' ' , des  lettre^ 
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'iâés  lettres  latine?.  M.  Krachenninikow  pourrait  5^ 
âjo'utër  que  tous  les'  peuples,  qui  font  la  pêche  de 
la  baleine  , ignorent  également  lé  latin , à moins 
què  quelquè  Alleriiand  n*âit  eu  la  fahtaifie  dé 
faire  graver  des  infcrîptiôns  latines  « ïur  des  har- 
poùS  de  bàleinës.  Mais  alors  il  faut  que  les  ba- 
leines , atteintes  de  cés  harpons , Voyagent  dii 
Spitzbcrg  au  Kamfchtulca  , par  toute  rétëhdue 
‘ de  la  met  glaciale.  Au  refté , il  ferait  peut  - être 
àùffi  curieux  > & plus  important , d*attâcher  ces 
fortes  de  niomîmens  àu  corps  dés  baleines  , que 
de  palier  des  anneaux  au  cou  dès  faucons , aVeC 
là  date  dé  rann'éè  àà  oh  lés  a pris,  Sc  le  nom 
du  chafleur  qui  lès  a remis  en  libettéi  Cet  ufage 
oïfrirait  un  nioyèh  de  connaîtra  en  partie  , 
èc  râge  des  baleines  , 6c  les  coûrfes  quelles 
font.  * 

A côté  de  la  baléiné  i on  peut  mehfe  Ion  eh- 
Aémi  réfpâdon  \ mais  celui-ci  n^eft  pas  tel  dans 
cette  hiftoire  du  Kamfcharka  , quon  le  dééric 
«illeurs. . <c Les  plus  gros,  dit  M.  Stéllei:  , ont 
V»  quatre  fagenés  de  longueur.  Leur  gueule  eft 
» garnie  de  grandes  dents  pointues.  Ceft- avec 
th  ces  armes  que  refpadori  attaqué  la  baleine  , Sc 
» non  avec  une  fotte  d epéê  qlul  a fur  le  dos* 

5>  Il  eft  faux  que  cet  animal , en  plongeant  fous 
»)  la  baléiné , comnié  plufiéurs  perfohnes  le  prÔ« 
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» tendent , lui  ouvte  le  ventre  avec  Une  nageoîrtf 
» pointue.  Car,  quoiqu’il  ait  une  efpèce  de  na- 
a»  geoire  fort  aigue , de  la  longueur  d’enVirott 
3>  deux  archines  , & que , lorlqu’il  eft  dans  l’eau , 
«elle  paraiiTe  comme  une  corne  , ou  comme  uit 
»os,  cependant  elle  eft  molle  , 8c  n’eft  com- 
«poféa  que  de  graillé  , & l’on  n’y  trouve  pas  un 
»feul  os.»  C’eft  aux  Ychthyologiftes  à voir  fi  ce 
poifibn  , décrit  par  M.  Steller , e(t  le  même  que 
refpadon  fi  l’on  connaît  bien  celui-ci , quand  les 
uns  lui  donnent  une  fcie  , les  autres  une  épée  f 
&.  les  autres  un  peigne  pour  arme  ^ fi  cette  arme 
efl  un  os , une  corne , un  nerf , ou  bien  un 
cartilage  flexible  , qui  fe  durcit  & s’aiguife 
jufqu’à  devenir  tranchant  ou  perçant  , quand 
la  rage  lui  donne  une  tenfion  violente  & 
momentanée.  Ou  les  Naturalises  ne  font  pas 
encore  bien  inftruits  fur  la  forme  des  poif- 
fons , ou  les  Voyageurs  ne  font  pas  bons  Na- 
turalises. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  figure  du  poiSbn  à 
épée , que  les  Kamfchadales  appellent  Kqfatka^ 
une  antipathie  naturelle  lui  fait  pourfuivre  la  ba-, 
leine  j car  celle-ci  craint  8c  le  fuit , malgré  la  fu^ 
périorité  de  fa  maSe  & de  fes  forces , qui  femble 
lui  donner  l'empire  fur  les  habitans  de  la  mer* 
Son  ennemi  la  fait  échouer  fur  la  côte , ou  la  re- 
lance en  haute  mer,  jufqu'à  ce  qu’il  fe  trouve 
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t?nforcé  par  une  troupe  de  fon  efpccé.  Alors  ils  ! 
fondent  tous  enfémble  fur  le  monftre  i qui  fait 
fentendre  le  bruit  de  .fés  rhugiflemens  , à plu- 
ilîeurs  milles  ; Sc  ils  le  tuent  farts  le  dévorer , ni 
l’entamer.  Les  habitans  du  Kamfchatka  profitent 
de  cette  chaiTc,  & confervent  une  fort’e  de  vé- 
nération pour  l’efpaddn  ; mais  ce  culte  éft  moins 
infpiré  par  la  reconndifTancè , que  par  la  craimé; 
Quand  ils  voient  Un  de  ces  animaux  , ils  le  con- 
jurent avet  une  efpcce  d’offrande  , de  ne  point 
leur  faire  de  mal  5 c’eft  q^’il  fubmerge  fort  bien 
Un  canot: 

Le  Motkbïa  j qui  s’appelle  à Archangeli 
■ é(f  mis  par  quelques  Naturalises  , au  rartg  des 
baleines.  C’eS  farts  doute  à caufe  de  fâ  gtofiéur  i 
fcar  il  y a des  mers  où  il  pefe  quelquefois  jufqu’à 
mille  poudes.  Du  reSe  » cet  animal  reflèmble  1 
i’efturgedn  j pair  la  peau  » la  tête  Sc  la  queue  } 
mais  il  en  diffère  par  fes  dents,  qui  foht  taillées 
'en  feie  Sc  fort  tranchantes.  Elles  fe  vendent  fouS 
le  nom  de  langues  de  ferpens. -LeïKarafchadales 
ont  tant  de  frayeur  de^ce  monftre  , que  lorS 
meme  qu’il  eft  Coupé  en  petits  tronçons , ils  difenc 
qu’il  remue  continuellement  , & que  fa  tété 
toule  les  yeux  de  toutes  parts , pour  chercher  foti 
corps. 

La  Barbue  i qui  tiré  yraifemblablément  fori 

B d i; 


Kimr- 

efiatki; 


Digitized  by  Google 


416  HiSrotRE  CÉNÉKALg 

nom  des  petits  piquans,  dont  elle  à la  peau  tôuta 

chatka  Steller , de  quatre  efpèces. 

L'une  a les  yeux  placés  à gauche»  & les  autret 
les  ont  à droite.  Mais -la  partie  du  corps  où  le^ 
yeux  ne  peuvent  veiller  » eft  défendue  par  cci 
piquans  dont  elle  eft  hériflée. 

Le  Tetpouk  , Oü  la  Lime  , prend  ce  nom 
de  fes  écailles  inégales  , qui  font  terminées 
par  de  petites  dents  très -aigues.  Dans  la  def»  • 
cription  de  M.  Stellcr , il  rtflemble  à la  perche* 
Son  dos  eft  noirâtre  î fes  côtes  tirent  fur  le 
rouge , avec  des  taches  d'argent , rondes , ovales  » 
quarréfs. 

Parmi  les  poifTons  qu’on  appelle  de  mer,  ilcrt  ' 
eft  un  qui  appartient  aux  rivières,  parce  qu'il  y*, 
naît,  qu'il  y meurt  Sc  s’y  laifte  prendre,  quoi- 
qu’il vive  conftair.ment  dans  l’eau  falée  5 c’eft  Itf 
faumon.  Il  y en  a dans  le  Kmifchatka  , die 
M.  de  Krachenninikow , autant  d’efpcces  , qüd  . 
les  Naturaliftes  en  ont  ob'ervé  dans  tout  l'univers. 

Ils  y abondent  lî 'fort  eirété  , que,  s’il  faut  l’en 
croire,  ils  font  dtrborder  les  rivières,  enlesre^ 
montant  avec  le  flux  -,  & quand  elles  rentrent 
dans  leur  lit , la  quantité  de  fumions  qui  reftene 
morts  fur  le  iable , empefterait  l’air  de  la  puan- 
teur qu’ils  exhalent,  fans  les  vents  continuels  qui 
ie  purifienc.  On  ne  peut  donner  un  coup  de  hac^ 
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pon  dans  l’eau  , fans  frapper  fur  un  poiflon  \ la 
plupart  des  filets  roinpet.t  fous  le  faix  , quand 
on  Veut  les  tirer  au0i  ne  fait -p  on  que  le& 
tendre. 

Cependant  il  n*y  a gueres  de  poifTons  au 
Knmfchatka  ^ qui  vivent  plus  de  fix  mois  dans  les 
rivières , foit  parce  qu’ils  n y trouvent  pas  afle^ 
de  nounituie,  foit  que  la  difficulté  de  les  ce-» 
monter , ou  de  s*y  arrçtet  faute  de  profondeur  8c 
d*afy  le  ^ les  fafle  rentrer  dans  la  mer.  Cependant 
c*cft  dans  les  rivières, où  ils  font  nés  qu'ils  ont 
coutume  de  fray^,  La  femelFe , dit  M,.S:ellcr  , fc 
creufe  une  folle  aans  le  fable  , Ôc  fc  tient  fur  ce 
trou,  jufqu'à  ce  que  le  mâle  vienne ,^en  la  pref- 
fant  , faire  fortir  de  fon  fein  les  œpfs  qu'eUe  y 
contient  , & les  arrofer  du^  gerjne  fécond  qu'il 
exprime  de  fa  laite.  Cçs  œufs  reftent  ainfi  cachés 
8c  couverts  dans  les  creux  de  fable.,  jufqu'att. 
moment  d’éclotç.  Lç  mois  d’Août  eft  la.faifon.dit 
frai.  Comme  les  vieux  poifTons  n'ont, pas  lé  temps 
d'attendre- leurs  petits  , ils  mènent  toujours,  dit- 
on  ^ un.  fiumon  d'un  an  , qui  , n'ayant  que  la  groC* 
feur  d'un  hareng , gard.e  ^ couve  , pour  ain,fi 
dire  , le  frai  , jiirqu'au  mois- de  Novembre  oû 
}^s  petits  , nouvellement  éclos,  gagnent,  la  mer  à 
£a.x  fuite.  C'eft  un  fait  dont  M.  Krachcnninilcôw 
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tinéV  & la  meme  pratique  à nos  faumons 
rope.  Mais  il  croit  qqe  la  différence  d’üge  entre 
les  faumons  natdàns , & celui  d*un  an , qui  les 
garde  & les  niene,  a fait  que  (es  Naturalises  on; 
divifé  > par  erreur , une  feule  erpèce  en  deux  ^ 
quoiqu’ils  prétendent  d’ailleurs  quç  tous  les  poif-; 
fons  rouges  ne  peuvent  être  diftingu^s  en  efpèces, 
j>ar  des  indices  conllans.  ' 

Pour  remédier  à ces  erreurs , le  Phy (îcien  Rude 
diftingue  les  différentes  efpcces  de  poiffons  rouges, 
par  les  temps  oi\  ils  remontent  dans  les  rivières. 
Car  ils  font  fî  fidèles  ik  gardei^’ordre  8c  la  faifon 
de  leur  marçhe,  que  les  Kamfcnadales  ont  donné 
|es  noms  de  ces  differentes  efpèces  de  poiffons  , 
aux  mois  dans  lefquels  ils  les  prennent.  Tous  les 
peuples  chafleurs  , pêcheurs , pafteurs  ou  labovt-. 
;eurs  , ont  dtî  commencer  £ diftinguer  les  temps 
de  l’année  , par  les  efpèces  d’animaux  > ou  de 
prpduéfions  que  la  Nature  leur  offrait  fucçeflf^ 
yement  fpr  la  terre  ou  dans  la  mer, 

Ainft  , le  mois  de  Mai  s’appelle  chez  les 
|(.amfçhadales  , Tchaôwitehfl  r parce  que  ç’eft  lo 
temps  où  le  poiflon  de  ce  nom  remonte  le  pre- 
mier, de  la  mer  dans  les  rivières.  Comme  c’ef^ 
le  plus  gros  des  poiflpns  rouges,  on  ne  le  trouve 
gueres  que  dans  les  endroits  profonds  de  la  baie 
4'Ayftfçha,  & du  liamlchatka  fur  la  çô;ç  Oriça^  * 
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taie  ; de  la  Bolfchaia  Reka  , fur  la  Mer  de  Pengina. 
Cette  efpèce  de  faumon  , long  d’environ  trois 
pieds  &demi,  fut  dix  pouces  de  largeur,  pefe 
queltjuefois  près  dç  quatre-vitigt-dix  livres.  C'eft 
une  grande  fête  que  la  pêche  de  ce  poiflon , 
ptécurfeur  de  tous  les  autres.  Le  premier  que  l’on 
prend  , eft  pour  celui  qui  Jette  le  filet.  « Cette 
• fuperftitton  des  Kamfchadales  déplaît  fort  aux 
wRufles,  dit  M.  Krachenninilcow.  Mais  les  me- 
» naces  que  ceux-ci  peuvent  faire , en  impofent 
» moins  aux  fauvagesque  la  crainte  qu’ils  auraient 
»de  commettre  un  grand  crime , s’ils  cédaient  à 
9>  leurs  maîtres  les  prémices  de  leur  pêche  , à 
» quelque  prix  que  ce  fût.  » 

LeNiarka,  qui  eft  proprement  le poîjfon  rouge t 
vient  au  commencement  de  Juin  dans  toutes  les 
rivières  du  Kamfchatka.  Quelques-uns  remontent 
Jufqu’aux  fources  , oit  l’on  en  prend  avant  que  la 
pêche  ait  commencé  dans  lés  embouchures.  Ce- 
pendartt  le  Niarka  ne  féjouine  pas  long-temps 
dans  le  lit  des  rivières , préférant  les  eaux  des 
lacs,  parce  qu’elles  font , dit  M.  Steller,  épaiffes 
& fangeufes.  Ce  poiffon  pefe  rarement  au«*delà  de 
quinze  livres. 

Le  Keta  ou  Kaïbo , plus  beau  que  le  Niarka-^ 
fe  montre  dès  les  premiers  Jours  de  Juillet,  dans, 
toutes  les  riviefes.  En  automne,  on  le  pêche  près 
des  fources , dans  des  creux  profonds  ou  le» 

D d iv 


Kamft 

chatka^ 


. ^ 


Digilizec'  by  Google 


Kamf- 

cbatka. 


HISTOIRE  GÉNÉRALf 

eaux  font  tranquilles.  Ses  dents  font, , dii;-Qn  ^ 
comme  celles  des  chiens  -,  fa  langue  a trois 
pointes  ; fa  chair  çft  blanche»  & fa  peau  fans 
aucune  tache. 

Le  B'^làia  J?t^<2,  qu!on  appelle  le  poilFon  blanc» 
(bit  parce  qu’il  a dans  l’eau  une  couleur  d’argent, 
(oit  parce  que  c’eft  le  tnçilleur  de  tous  les  ppiP 
fous  à chair  blanche  , reffemble.  au  K.eta  pour  la 
grolTeur  & la  figure  i mais  il  en  différé  par  des 
gâches  noires  oblongues , dont  il  a le  dps  par.femé. 
Quand  les  vieux  poiffpns  de  cette  efpcce  ont  dé- 
pofé  leurs  oeufs  , ils  s’enfoncent  dans  des  endtoits 
profonds , où  la  vafe  cft  cpailfe  , où  l’eau  ne  gele 
jamais.  Audi  peut- on  en  prendte  même  en  hiver» 
c’.çff  la  reffouree  des  Peuples  niéridionaux  du 
Kamfchatlc^.  Majs , en  Février , il  n’eft  pas  îjufli 
gras  qu’en  autonme, 

La  plupart  de  ces  poiflons  s’appellent  tantôt- 
blancs,  tantôt  rouges  , parce  qu’ils  font  argentes 
au  fortir  de  la  mer,  & deviennerUi  rpuges  dans, 
les  rivières/,  ce  changement  eft  caufe  qu’on  a pris 
fouvent  les  mêmes  pour  des  efpèces  diftérentes.^ 
Quel  que  fo|,t  l’inffinél; , ou  le  befoin  qui  les  attire- 
dans  les  rivières,  cet  attrait  eft  plus  fort  que  le 
courant  des  .flots  qu'il  leur  fait  remonter  » malgré 
la  plus  grande  rapidité.  Quand  un  poifTon  eft  las 
de  lutter  contre  cet  obftacle,U  s’cnfmice  dans  un 
er^rçit  plus  çalmc  de  la  rjviere,  pour  reprendra 
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<îes  forces.  N’en  a-t-il  point  aflez  en  lui-tncme  , 
il  s'attache  à la  queue  d’un  autre  poilTon  , plus 
vigoureux , qui  l’entraîne  à fa  fuite  dans  les  paf- 
fages  rapides  & périlleux.  Audi  voit-on  la  plupart 
.de  ces  poiffbns  que  l’on  pêche,  avoir  la  queue 
entamée , ou  mordue.  Il  y en  a qui  vont  mourir 
dans  le  fable  , ou  fur  le  rivage,  plutôt  que  de  re- 
tourner à la  mer,  du  moins  avant  la  faifon. 

M.  Stellet  dit  que  lorfqu’ils  font  forcés  d’y  re- 
venir , quoiqu'ils  aiment  à garder  l’emboucbore 
des  rivières  où  ils  font  nés  , quelquefois  ils  en 
font  éçartçs  paf  les  tempêtes,  & jettés  fur  le  cours 
d’un  fleuve  étranger.  C’eft  pourqqoi  l’on  voi,^,- 
dans  cérraines  années , ujie  riviere  abonder  en 
ces  fortes  de  poilTonj , tandis  qu’une  autre  en 
manque  tout-à- fait.  Quelquefois  en  eft  dix  ans, 
avapt  de  recevoir  dans  une  riviere  les  poiflbils 
qui  en  ont  perdu  l’embouchure.  Cet  accident 
n’arrive  que  lorfque  les  Jeunes  poiflbns  , qui 
g^agjient  la  mer  çn  auton)ne,y  font  accueillis  par- 
la tempête.  S’ils  y entrent  dans  un  temps  calme^ 
comme  c’efl  l’ordinaire,  ils  n’ont  qu’à  s’enfoncer 
dans  un  endroit  profond  î ils  y font  à l’abri  de 
l’orage  -,  l’agitation  des  tempêtes  ne  fe  faifant 
. jamais  fenttr  plus  bas  qu’à  foixante  fagenes  de  pro- 
fondeur. Ainiï,  l’aigle  & le  faumon  peuvent  défier 
les  vents’,  l’un  efl  au-deflus  , l’autre  efl:  au-defloi^ 
d.e  leurs  ravages, 
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! M.  Krach enninikow  fait  une  cla(Te  à part 
des  efpcccs  de  poifTons  qui  fréquentent  indifîé-» 
remment  joutes  les  rivières  > & dans  tous  les 
tenips. 

La  première  de  cesefpèces  eft  le  GoItJîj  qui 
groflir  julqu’à  pefer  vingt  livres.  Il  entre  dans  lo 
Kamfchatka  , & par  les  petites  rivières  qu’il 
reçoit , gagne  les  lacs  d’où  lortent  ces  rivières,' 
C’eù  là  qu'il  féjourne  & s’engrailTe  à loifîr  , 
durant  cinq  ou  lix  ans , qui  font  le  terme  de  fn 
vie. 

La  première  année  ces  poilTons  croiffènt  en 
longueur  ; la  fécondé  plus  en  largeur  ; la 
troifieme  en  grolTeur  par  la  tête  ; & les  trois 
dernières  années  , deux  fois  plus  en  épailîeur 
qu’en  longueur.  Ceft  à-peu-près  ainfi  que 
doivent  croître  les  truites , dont  le  GoUJî  fait  iflne 
efpcce. 

Une  fécondé  efpèce  eft  le  Moniki\  , diftinguù 
des  autres  fortes  de  truites  par  une  raie  rouge  aftea 
large,  qu’il  a de  chaque  côté  du  corps,  depuis  la 
tête  Jufqu’à  la  queue.  Il  mange  les  rats  qui  tra- 
verfent  les  rivières  en  troupe.  H aime  la  Baie  du 
Bmwnitfat  efpcce  de  vaciet,  dont  l'arbufte  croît 
fur  le  bord  des  eaux.  Quand  il  en  voit,  il  s’élance 
de  l’eau  pour  en  attraper  la  feuille  & le  fruit.  Ceft 
un  très-bon  poiftbn*,  mais  il  eft  rare.  Comme  on 
ne  fait  quand  il  entre  dans  l’eau  douce,  ou  retourne 
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(Jans  la  mer , on  conjecture  <ju’il  remonte  les  rivières 
fous  la  glace. 

Les  Kamfchadales  ont  âufli'des  éperlans , qu’ils 
appellent  Korioukhi.  Ce  font  de  très- petits  poif- 
fons,  d’un  goût  (î  défagréable,  que  les  pêcheurs 
aiment  mieux  les  donner  à leurs  chiens  que  de 
s’en  nourrir.  De  trois  el^èces , la  plus  abondante , 
eft  celle  qu'ils  nomment  Oufhi.  On  dit  que  les 
rivage#  de  la  mer  Orientale , en  font  quelquefois 
couverts  refpace  de  cent  verftes , à un  pied  de 
hauteur.  Oti  les  diftingue  , parce  qu’ils  nagent 
toujours  trois  enfemble,fe  tenant  par  une  raie  velue 
qu’ils  ont  des  deux  côtés , & Ci  fortement  attachés  , 
que  quiconque  çn  veut  pêcher  un , en  a trois  à* 
la-fois. 

M.  Krachcnninilcow  termine  l’hiftoire  des  poif- 
fons  du  Kamfchatica , par  les  harengs , qu’on  ap* 
pelle  dans  le  pays  Bdtchoutch.  Ce  poilTon'ne  fe 
trouve  guère  dans  la  mer  de  Pengina  : mais  en 
revanche,  il  abonde  dans  la  mer  Orientale,  où 
il  a une  large  carrière,  AulH,  d’un  feul  coup  de 
hier,  en  prend  - on  quarre  conneaux. 

Cette  pêche  fe  fait  dans  le  lac  WUiontchin  i 
qui  doit  être  le  même  que  la  Baie  d’Atvatfcha , 
quoique  fa  place  ne  foit  indiquée  ni  fur  la  Carte  • 
ni  dans  l’Ouvrage  publié  par  M.  l’Abbé  Chappe, 
«Il  eft,  dit- il,  à cinquante  fagenes  de  la  mer, 
« avec  laquellç  il  communique  par  un  bras,  Quand 
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"■»  3>Ies  harengs  y font  entrés , dans  rautomne» 
Kamf-  Tjbsas  OU  détroit,  ell  bientôt  fermé  par  les  fables 
P. que  les  rempçtesry  emalle.  t.  Au  printçmj  s,  les 
gcreaux  du  lac,  gonflées  par  la  fonte  des  neiges, 
«rompent  cette  digue  de  fable  , & rogvrent  aux 
«harengs  le  paffage  dans  la  mer/ Comme  ils  fe, 
» rendent  à ce  détroit  vers  la  faifon  où  ii  doiç 
«être libre,  lesKamfchad des brifent  la  glace  dans 
30  un  endroit,  y paflent  leurs  filets,  où  foiit  atta- 
» chés  quelques  harei  gs,  pour  amorcer  les  aunes, 

3>  8c  couvrent  Touvemire  de  nattes.  Un  pécheur 
» veille  fir  un  trou  pratic^iié  dans  les  nattes,  pouç 
«voir  le  moment  où  les  poiflans  entre  it  dans. 
« les  filets , en  voulàn:  palier  le  détroit  8c  regagne^ 
«la  mer.  Aufli*tôt  il  app-lle  Tes  compagnons* 
«ôte  les  nattes,  & Ton  tirç  les  filets  reniplis  de 
«harengs.  Ou  les  enfile  par  paquets,  da-  s des 
« ficeltes  d*écorce*d’arbre,  8c  les  KamfchadaJcs  les 
«^emportent  chez  eux  fur  des  traîneaux. a C'efl; 

que  Tinduftiie  excitée  pat  les  befoins,  varie 
chez  tous  les  peuples , avec  I4  fituation  des  lieux 
8c  deschofes  qui  concourent  à fatisfaire  çesbefoins. 

, Le  hareng  eft  le  meme  fur  toutes  les  mers*,  mais 
la  maniéré  de  le  prendre  n'eft  paç  la\mémc  fur 
goures  les  côtes. 

L’Hiftoire  des  pays  fauvages  eft  plutôt  celle  ' 

des  animaux  que  des  hommes.  Mais  quoique  par-^. 
|üüt  où  Thommç  deftruô.çur  jn*a.poîn;  imprimé 
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ià  trace  meurtricre  de  Tes  pjs;  tous  les  autres  ha-  . 
bitans  de  la  terre  y dufUiic  trouver  un  sûr  alÿlé 
St  s*y  multiplier  à loifîr  -,  cependant  oh  peut  dire 
cn^éncral , peu  d’hommes,  peu  d’animaux:  tant  là 
Voracité , la  guerre , la  curiofîté,  l’ennui  dû  repos, 
la  foif  du  butin  , lés  befoihs  & les  paflîons  dè 
l’éfpèce  humaine  l’agitent  & la  pouffent  dans  tous 
leslieûx,  où  lés  produûions,  fbit  animales , foie 
végétales,  peuvent  fournir  des  alimens  à l’ênequi, 
dévorant  tout  ce  qui  vit , fe  reproduit  de  la  mort 
de  'tous  les  airtres  êtres.  Si  le  Kamfchatka  h’eft 
donc  pas  aufli  peuplé  qu’on  devrait  l’attendre  de 
la  température  du  climat  \ c’eft  que  la  terre  y pré- 
fente peu  de  fubffance  aux  hommes  j c’eff  que  lê 
fol  montagneux  Ou  marécageux , ne  produit  gueres 
de  verdure  entre  les  pierres  où  les  eaux  dont  it 
eft  couvert.  Dès -lors  on  doit  imaginer  que  les 
oifeaux  y font  tares.  Aiiffi  ne  font -ce  la  plupart 
que  des  oifeaux  aquatiques,  & la  mer  en  fournit 
les  plus  nombreufes  elpèces.  * 

Elles  font  prefque  toutes  fur  la  rive  Orientale 
du  Kamfchatka,  parce  que  les  montagnes  leur 
«firent  un  afyle  plus  voifrh , & l’Océan  plus  dé 
nourritutfe. 

Le  plus  connu  de  ces  oifeaux , eff  le  plongeort 
de  mer  , délîgné  fous  le  nom  de  canard  du  Nord  > 
'Anasarcliea.  Les  Kamfchadales  l’appellent  Ypatkàk 
Ou  le  ttouve  fut  toutes  les  côtes  de  la  Picfqu’iffe, 
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& il  n a rien  de  particulier  pour  le  Katnfchatka  j 
que  d’y  erre  fort  commun. 

Un  autre  oifeau  de  la  mêmë  efpècë  , qui  ne  fd 
trouve  point  ailleurs , eft  le  Moüichatka.  « Il  difleré 
s>  de  VYpatka  j qui  a le  ventre  blanc , en  ce  qu’iï 
«>efl:  tout  noir  j & qu’il  porte  fur  la  tête  deux 
«huppes  d’un  blanc  jaunâtre,  qui  lui  pendent 
«comme  deux  trelles  de  cheveux , depuis  les 
« oreilles  jnCques  fur  le  col.  » 

D’une  autre  efpèce  qu’on  notnriie  Ga^ares  > 
eft  VArau  ou  le  Kara.  Cet  oifeau  plus  gros  que 
le  canard , a la  tête , le  col  & le  dos  noirs , le  ventre 
bleu,  le  bec  long,  droit , rioir&  pointu,  les  jambes 
d’un  noir  rougeâtre , & trois  ergots  unis  par  une 
membrane  noire.^Ses  œufs  font  très -bons  à man* 
ger,  fa  chair  eft  mauvaife,  & fa  peau  fert  % 
faire  de  fourrures. 

Il  y a des  cormorans  qui  font  particuliers  au 
Kamfchatlcai  On  les  appelle  Tchaiki.  Deux  de  ceS 
efpèces  diffçrent  par  les  plumes,  que  l’une  a noires^ 
& l'autre  blanches.  Le  Tchaiki  eft  gros  comme 
une  oie , a le  bec  de  cinq  pouces , tranchant  fur 
les  bords  \ la  queue  de  huit  à neuf  pouces  \ les 
ailes  de  fept  pieds , quand  elles  font  étendues  j 
le  goder  û large , qu’il  avale  de  grands  poiffons 
tout  entiers.  Il  ne  peut  fs  tenir  fur  fes  pieds , ni 
s’élever  de  terre'  pour  voler  , quand  il  a mangé. 
Mais , par  fes  traits  « il  reffemble  fans  doute  è 
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beaucoup  d’autres  oifeaux , déjà  décrits  dans  cet 
Ouvrage  -,  quoique  les  Naturaliftes  foient  ordi- 
nairement n peu  d’accord  dans  leurs  defcriptions  j 
qu’ils  font  i tantôt  plufieurs  fortes  d’oifeaux  d’une 
feule,  tantôt  une  feule  efpèce  de  plufieurs-,  le  bec, 
les  pieds,  les  ailes , la  nuance  & la  place  des  cou- 
leurs & des  taches,  fe  variant  à l’infini , non>feu- 
lement  d’une  efpèce  à l’autre , mais  entre  les  in*-’ 
dividus  de  la  même  efpèce,  félon  l’àge  ou  le 
clin^t.  Il  fuÀt  donc  de  recueillir , dans  cette  His- 
toire, les  relations  de  divers  animaux  avecl’homme) 
c’eft-à-dire , ce  qu’il  y a de  particuliet  entre  ces 
efpèces  8c  la  nôtre , dans  les  différens  pays  qu'elles 
habitent  enfrtnble.  Ainfi,  l’on  fe  contentera  de  dire 
que  l’homme  fe  fert  de  la  veille  du  Tchtùki , pour 
l’attacher  à fes  filets,  au -lieu  de  liège,  8c  qu’il 
pêche  ces  fortes  d’oifeaux  : voici  comment. 

Les  Kamfchadales  pàllent  un  hanaeçon  de  fée 
ou  de  bois  , à travers  le  corps  d'un  poifibn , ea 
forte  que  rjnftrument  demeure  caché  fous  la  na- 
geoire qui  efi  fur  le  dos.  On  jette  cette  amorce 
dans  la  mer.  Les  Tchaiki  veulent  auffi-tôt  fe  dil^ 
putet  la  proie,  & quand  le  plus  fort  des  combat- 
tans  a faifi  l’hameçon  , on  tire  le  tout  avec  untf 
courroie  qui  tient  à l’amorce.  Quelquefois  on 
attache  un  de  ces  oifeaux  vivans  à cette  efpèce  de 
ligne , pour  en  attrapper  d’autres , en  lui  liant  le 
bec,  de  peut  qu’il  o’avale  l’âmorcet 
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- Parmi  les  cormoruns , ou  hirondelles  de  met  à 
kamf-  eft  ïo'tfiau  de  tempête ^ procdlaria.  Les  Naviga- 
fchatkii  jgyfs  l’appellenc  ainll , parce  qu’il  vole  fort  bas  , 
tafant  la  furfacfe  des  eaux,  ou  qu’if  vient  fe  per- 
cher fur  les  vaifleaux , quand  il  doit  y avoir  une 
tempère.  Cette  allure  en  eft  un  préfagë 
faillible. 

Au  nombre  de  cés  oifeaux  de  mauvais  augutë , 
M.  Srellet  range  les  Stnriki  8c  lés  Glûupichi.  Les 
premiers  , dé  la  groiïeur  d’un  pigeon  , oiTt  lé 
Ventre  blanc , & le  réfte  du  plumagé  d’un  noié 
quelquefois  titanr  fur  le  bleu.  Il  y en  a qui  font 
entièrement  noirs  , avec  un  bec  d’un  rouge  dé 
vermillon,  & une  huppe  blanche  fur  la  tête.  Lés 
derniers,  qui  tirent  leur  nom  de  leur  (lupidité, 
font  gros  comme  une  hirondelle  de  rivière.  Les 
Ides,  ou  les  rochers,  (îtués  dans  le  détroit  qui 
répare  le  Kamfchatka  de  l’Amérique , en  font 
tout  couverts.  On  dit  qu’ils  font  noirs  cotiirae  dé" 
la  terre'  d’ombré  , qui  fert  à la  Peinture  mais 
qu’ils  ont  dés  tâches  blanches  par  tout  le  corps. 
Les  Kainfchadales,  pour  les  prendre,  n’ont  qu’à 
s’aiTeoir  près  de  leur  retraite , vêtus  d’une  peliiTô 
à manches  pendantes.  Quand  ces  oifeaux  viennent 
le  foir  fë  retirer  dans  des  trous  , ils  fe  fourrent 
d’eux-mêmes  dans  la  peliile  du  chalTcur  qui  les 
(tttrappe  fins  peine. 

Dans  cette  efpcèè-,  ©h  compte  encore  lé 
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JZa/oyer , ou  Kaior  > qu’on  dit  pourtant  fort 
rufé.  C'efl  un  oifeau  noir-,  avec  le  bec  & les 
pattes  rouges.  Les  Cofaques  rappellent  IfwoJ- 
thiki  , parce  qu’il  fiffle  comme  les  condudeurs 
de  chevaux. 

Il  y a J fur  la  côte  du  Kamfcliatica  , des  cor- 
beaux aquatiques  i l’un  entr’autres , qu’oxi  appelle 
Ouril , eft  gros  comme  une  oie.  H a le  corps 
d’un  noir  blanchâtre  , les%ui(Ies  blanches , les 
pieds  noirs , le  bec  noir  par-deffus,  & rouge  par- 
dedbus. 

Les  Kamfchadales  difent  que  les  ourils  n’ont 
point  de  langue  » parce  qu’ils  l’ont  changée  avec 
les  chevres  fauvages , pour  les  plumes  blanches 
qu’ils  ont  au  cou  & aux  cuifTcs.  Cependant  cec 
oifeau  crie  foir  & matin , 9c  fon  cri  relTemble  , 
dit  M.  Steller  > au  fon  de  ces  trompettes  d'enfant, 
<]u’on  vend  aux  foires  de  Nuremberg.  Quand  il 
nage  , il  porte  le  cou  droit,  & quand  il  vole,  il 
l’alonge.  Il  habite  la  nuit  par  troupes  , fur  les 
bords  des  rochers  efearpés , d’oii  le  fommeil  le 
fait  fouvent  tomber  dans  l’eau , pour  être  la  proie 
des  renards  qui  font  l’affût.  Les  Kamfchadales 
vont  lui  dérober  fes  œufs  durant  le  jour  , au 
rifque  defe  caffer  le  cou  dans  des  précipices,  ou 
de  fe  noyer  en  tombant  dans  la  mer.  On  prend 
ces  oifeaux  avec  des  filets , ou  même  avec  des 
lacets,  enfilés  à de  longues  perches.  Quand  ils 
Tome  XVII,  Ec 
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C*"*"*"S  font  une  fois  repofés,  ils  ne  quittent  guère  leur 
•hatka  ^ même  en  voyant  prendre  ceux  qui  font  à 

’ leurs  côtés.  Si  l’oifeleur  vient  leur  préfenter  le 
lacet  au  bout  de  la  perche , qu’il  tient  à la  main  , 
ils  détournent  la  tête  pour  s’en  défendre  > mais 
reftent  au  même  endroit , jufqu’à  ce  que  leur  cou 
foir  pris  au  noeud  coulant. 

Les  rivières  ont  aullî  leurs  oifeaux , & le  Roi 
de  ces  oifeaux  eft  le*cignc,  qui,  comme  le  die 
û bien  M.  de  Saint*  Lambert  , dans  fon  Poeme; 
des  Saifons. 

Kavige  avec  orgueil , flotte  avec  tna}eflé. 

Mais  tout  l’honneur  qu'il  reçoit  efl  d’être  mangé 
■U  dîner  des  Kamfchadales  , dans  les  feftins  » 
ou  les  repas  d’invitation.  Au  temps  de  la  mue , 
on  le  prend  avec  des  chiens , on  le  tue  avec  des 
bâtons. 

Il  y a plus  d’adrelTe  dans  la  maniéré  d’attraper 
les  oies,  qui  font  de  fept  à huit  efpèces  au  Kamf> 
chatka.  Dans  l’eudtoit  oà  ces  oifeaux  fe  retirent 
le  foir , on  fait  des  huttes  à deux  portes.  Un 
Chaffeur  couvert  d’une  chemife , ou  d'une  pe- 
lille  blanche  , s’approche  doucement  des  oies.' 
Quand  il  en  a été  apperçu , il  regagne  , en  ram- 
pant, la  hutte  ouverte.  Les  oies  l'y  fuivent,  il 
fort  par  l’autre  extrémité  de  la  cabane,  dont  il 
jierme  la  pette  5 puis  il  en  fait  le  tour , & ren- 
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Itànt  par  la  première  porte  » il  afTomme  toutes  ■ 
ies  oies. 

On  les  prend  aufli  dans  les  foûTés  que  l’on  éreufe 
le  long  des  lacs  où  elles  fe  tiennent.  Lorsqu’elles 
veulent  fe  promener , elles  marchent  fur  ces  trapes 
que  l’on  a aachécs  fous  des  herbes , & y tombent 
de  façon  que  leurs  ailes  font  ptifes  êc  ferries  dans 
ces  folTes  étroites. 

Ces  eies  ne  font  pas  plus  fédéntaircs  au  Kamf- 
chatka , que  dans  les  autres  pays.  M.  Steller  di£ 
qu’elles  arrivent  au  mois  de  Mai , pour  s’en  re^ 
tourner  en  Novembre.  H prétend  qü’elles  vien- 
nent de  l’Amérique  : car  il  les  a vues  pafTer  devant 
ride  de  Bering , en  automne , du  côté  de  l’Ed  ; 
au  printemps,  du  côté  de  l’Oueft. 

Les  canards  font  encore  plus  communs  que  lei 
eies  , puifqu’fl  y en  a de  dix  efpèces , fans  comp* 
ter  les  canards  domelHques.  Une  de  ces  efpèces 
qu’on  nomme  eft  remarquable  par  fon  cri. 

M.  Steller  dit  qiVeft  compofé  de  üx  tons  qu'il 
B notés  de  la  maniéré  fuivante. 

e 9 

ô O 
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C’cf):  de  fon  cri  I que  les  tCamfchadaleâ 
l’appellent  Aangitchc,  Le  PhyHcien  attribue  cef 
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— trois,  modulations  à trots  ouvertures  du  larynjtS 
Katnf-  q^jj  font  Couvertes  d'une  membrane  fine  Se 
délié». 

Une  efpèce  de  canards  particulière  au  KamA; 
chatlca  , ce  font  les  canards  des  montagnes.  C'elt 
une  raifon  d’en  détailler  ici  la  defcription.  « La 
wtcte  des  mâles  eft  d’un  noir  aufli  beau  que  dur 
n velours.  Us  ont  auprès  du  bec  deux  taches  blan* 
«iches  , qui  montent  en  ligne  diredle  jufqu’au- 
« defius  des  yeux  , & qui  ne  finiflènt  que  fift  le 
» derrière  de  la  tête , par  des  raies  couleur  d’ar- 
as gille.  Ils  ont  autour  des  oreilles  une  petite  tache 
' 3i blanche,  de  la  grandeur  d’une  lentille.  Leui; 

■9  bec  , ainfi  que  celui  de  tous  les  autres  canards 
» eft  large , plat , & d’une  couleur  bleuâtre  : leur, 
a»  cou , par  en*bas  , eft  d’un  noir  mêlé  de  blanc.’ 
m Ils  ont , au-deftus  du  jabot , une  efpèce  de  col-^ 
a»  lier  blanc,  bordé  de  bleu  , qui  eft  étroit  fur  le 
» jabot  même,  & qui  s’élargit^s  deux  côtés  vers 
» le  dos.  Ils  ont  le  devant  dii^rentre  , & le  haut 
«du  dos,  bleuâtre  *,  ils  font  d’une  couleur  noiq 
a»  râtre  vers  la  queue.  Leurs  ailes  font  rayées  en 
» travers  d’une  large  bande  blanche , bordéfr  de 
a»  noir  , les  plumes  des  côtés  , qui  font  fous  les 
^ a»  ailes  , font  de  couleur  d’argille  : les  groflès 
«plumes  de  leurs  ailes  font  noirâtres,  â l’excep- 
aition  de  fix  : de  ces  fix,  quatre  font  noires  & 
.«brillantes  comme  du  velours  ^ les  deux  derniere) 
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• font  blanches,  &' bordées  de  noir  aux  extré-  ■■■■•— f 
••mités.  Les  grolTes  plumes  du  fécond  rang, font  Kamf- 
»prefque  noirâtres  i celles  du  troifieme  , font 
*>d’un  gris  mêlé  de  bleu;  il  y a cependant  deux 
» plumes  qui  ont  des  taches  blanches  aux  extré- 
•»  mités.  Leur  queue  eft  noire  & pointue  -,  leurs  '' 

30  pieds  font  d’une  couleur  pâle.  Cet  oifeau  pefe 
» environ  deux  livres.  La  femelle  de  cette  efpèce 
«m’ed:  pas  11  belle  : fes  plumes  font  noirâtres  , & 

» chacune  d’elles,  vers  la  pointe,  eft  d’une  couleur 
- » jaunâtre  , un  peu  bordée  de  blanc  ; elle  a la  tête 
» noire  8c  marquetée  de  taches  blanches  fur  les 
» tempes  : elle  ne  pefe  pas  tout- à -fait  une  livre 
® & demie.  » 

Ces  femelles  font  fort  ftupides,  continue  M.  de 
Krachenninikow  *,  car  au  lieu  de  s’envoler,  quand 
elles  voient  un  homme  , elles  ne  font  que  plon- 
ger dans  l’eau , qui , fans  doute , eft  leur  principal 
élément.  Mais  les  eaux  font  h balles  & (î  claires^ 
qu’il  eft  aifé  d’y  suer  ces  canards,  à coups  de- 
perche. 

Cependant  on  en  prend  beaucoup  moins  à- 
cette  forte  de  battue,  qu’à  la  chafte.  Ce  dernier 
exercice , auflï  amufant  qu’utile demande  de  l’a- 
drefte.  L’automne  en  éft  la  laifon.  On  va  datis  des- 
endroits  couverts  de  lacs,  ou  de  rivières  , entre-*- 
coupés  de  bois.  On  nettoie  des  avenues  à travers 
ces  bois , d’un  lac  à l’autre.  On  lie  enfemble  des 
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Si'  filets  qui  fout  attachés  ï de  longues  perches, 

tendre,  ou  lâcher,  au  moyen  d'une 
corde,  dont  on  tient  les  deux  bouts.  Sur  le  foir  » 
on  tend  ces  filets  à la  hauteur  du  vol  des  canards. 
Ces  oifeaux  viennent  s'y  jeiter  d’eux-mêmes  en 
fi  grand  nombre,  & avec  tant  de  forée  , qu’ils  les 
rompent  fouvent,  & volent  à travers,  en  pafTant 
d'un  lac  à l'autre,  ou  rafant  la  furface  de  l’eau  la 
long  d’one  riviere. 

Ces  canards  tiennent  lieu  de  baromètre  & de 
girouette  aux  Kamfchadales , avec  cette  difté- 
' rence,  qu’ils  indiquent  plutôt  le  temps  avenir, 

que  le  temps  aôluel , & qu’ils  tournent  & volent 
contre  le  vent  qu’ils  annoncent.  Mais  ces  pronof» 
tics  ne  font  pas  infaillibles. 

Le  Kamfchatka  n’a  dans  fes  rochers  que  des 
©Ifeaux  de  proie.  A la  cime  de  ces  rochers , font 
les  nids  des  aigles , qui  ont  fix  pieds  de  dia- 
mètre , fur  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur.  Tous 
les  Jeunes  aiglons  font  blancs  , comme  le  cigne, 
Enfuite  les  uns  deviennent  gris  -,  les  autres  bruns, 
ou  couleur  d’argille  ■,  les  autres  noirs , & les  autres 
tachetée  de  noir  & de  blatic.  Les  aigles  mangent 
le  poiffian,  & les  Kamfchadales  mangent  l’aigle, 
Ceft  ainfi  que  les  fubftances  animales  , ou  végé- 
tales, paflent  les  unes  dans  les  autres  par  la  nutri- 
tion, & l’homme  feul  fe  nourrit  deprefque  toutes. 
Mais,  par  une  circulation  finguliere  des  germes 
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13e  lâ  vie  8c  de  la  mort , quand  les  volatiles , les  — — i—— ^ 
poilTôns , fit  les  quadrupèdes  vorace*  > fe  font  Kamf- 
nourris  d’une  infinité  d’efpèces  , prifes  dans  les  ®^^***^ 
différentes  clafles  du  régne  animal  8c  fenfiblci 
l’homme  qui  a dévoré  toutes  ces  efpèces , l’une 
après  l'autre,  eft  à fon  tour  la. proie  de  mille  iiir 
feéles  les  plus  vils. 

Ils  font  très-communs  au  Kamfchatlca.  Si  les- 
chaleurs  de  l’été  n'y  font  pas  allez  vives  pour  mul-, 
tiplier  beaucoup  ces  générations  \ en  revanche  > 
les  eaux  dont  le  pays  eft  coupé , font  que  les  vers 
y fourmillent.  La  terre  en  eft  couverte , le  poifton 
qu’on  fait  fécher , en  eft  dévoré  jufqu'à  la  peau  % 
qui  refte  feule.  Les  moucherons  & les  coufins 
rendent  ce  pays  infuportable , dans  la  feule  fàifotr 
où  il  ferait  habitable.  Heureufement , comme  les 
Kamfchadales  font  alors  occupés  à la  pêche,  où 
la  fraîcheur  & la  continuité  des  vents  écartent 
ces  eflaims  fôcheux , que  le  foleil  fait  .éclore,  on 
n'y  fouffre  pas  extrêmement.  L'humidité  de  l’air 
fait  aufli  qu’on  voit  peu  de  papillons,  fi  ce  n’eft 
vers  la  fource  du  Kamfchatha , où  la  fécherefle  du 
fol , & le  voifinage  des  bois , les  rendent  com-^ 
muns.  Mais  ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  qu’on 
en  a vu  des  multitudes  prodigieufes  fur  des  vaif- 
féaux  éloignés  de  la  côte,  à plus  de  trente  verftes» 
Peuvent-ils  voler  de  fi  loin , fans  fs  repofer  ? Ou. 
bien, ces  iiifecles  n’écloraient- ils  pas  fur  lesvaifiK 
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iEJL-Li.*!;:.  féaux  mêmes?  Dans  ce  cas , les  apporterait- on  aii 
Kamf-  j^amfchatlca  d’un  climat  étranger  , comme  les  pua 
naifes  qu’on  trouve  aux  environs  de  la  Bolfchaiaa 
Réka , & de  l’Awtfcha  , où  fans  doute  elles  font 
venues  dans  des  coftres , & fur  des  habits  ? 

Si  les  Kamfchadales  font  délivrés  de  la  plupart 
de  nos  infeélcs,  ils  font  encore  plus  tourmentés 
par  les  poux  , qu’on  ne  l’eft  en  Italie , & même 
en  Efpagne.  On  en  trouve,  fur  les  bords  de  la 
mer,  une  efpcce  qui  s’inlînue  entre  cuir  & chair,' 
Sc  caufe  des  douleurs  aigues  , qu’on  ne  peut 
faire  celTcr  qu’en  coupant  la  chair  vive,  où  elle 
^ a fait  Ion  nid.  Quant  aux  poux  ordinaires  , cet 
inleiSIe  domefUque  des  climats  chauds , ils  abon- 
denj  tellement  au  Kamfchatka  , que  les  femmes 
n’ont  fouvent  d’autre  occupation  que  de  s’en  dé- 
livrer. Elles  les  font  tomber  par  tas  fur  leurs 
habits , en  palTant  leurs  cheveux  à travers  des 
doigts  qui  leur  fervent  de  peigne.  Les  hommes 
s’en  déchargent  avec  des  étrilles  de  bois,  donc 
ils  fe  frottent  le  dos.  Mais  les  hommes  & les 
femmes  mangent  également  leurs  poux , fans 
doute  par  repréfailles.  Les  Cofâques  font  obligés 
de  menacer  les  Kamfchadales  de  les  battre , comme  * 
des  enfans , pour  les  déshabituer  de  cette  mal- 
propreté. Mais  on  ne  lâurait  empêcher  une  femme 
de  ce  pays  de  manger  des  araignées , quand  elle 
en  trouve  , foie  avant  de  s’expofer  k la  groffeffeV 
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Toit  durant  cet  état , ou  au  terme  d’accoucher.  — ■ 

L’idée  qu’on  a de  la  vertu  de  cet  infeâe  » K2mf- 
«■  * ^ chatki, 

pour  la  fécondité,  fait  qu’un  mari  trouve  fa 

femme  mieux  difpofée  , dit-on , à fes  approches , 

quand  elle  a fatisfait  ce  goût  bizarre  pour  les 

araignées. 
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CHAPITRE  II. 

Habitans  du  Kamfchatka: 

Le  KamschatkA)  communiquant  au  Nord 
avec  le  Continent,  par  la  terre  même,  & aiï 
Midi  avec  les  Ifles  Kouriles,  par  la  mer*,  fes  habi- 
tans doivent  participer  du  caradere , de  la  figure 
& du  langage  des  peuples  qui  les  environnent. 
Audi  font -ils  comme  divifés  en  trois  Nations  i 
& trois  langues  -,  la  Koriaque  au  Nord , la  Kou- 
rileau  Midi, la  Kariifchadale  entre  deux.  Celle-ci 
qui  eft  la  principale  Nation , & ne  parle  que  la 
même  langue,  habite  depuis  la  fource  du  Karaf- 
chatka  , jufqu’à  Ton  embuuchure , & le  long  der 
la  mer  Orientale. 

Les  Kamfchadales  s’appellent , eux  - mêmes  J 
Itdmtn , c’eft-à-dire,  habitans  du  pays.  Depuis 
quand  l’habitent-ils  ? Ils  y ont  été  créés,  dilentî 
ils.  D’où  viennent-ils  î de  la  Mongalie  , répond 
M.  Steller.  Quelles  font  les  preuves  de  cette 
conjedure?  En  voici  deux. 

La  Langue  des  Kamfchadales  a beaucoup  de 
mots  terminés  comme  celles  des  Mongales  Chi- 
nois, en  ong,  ing,  ou  tekirij  Tcha  , ou  kjtn,  kfung. 
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Ces  deux  Langues  fe  reflemblent  dans  les  décli- 
naifons  & les  mots  dérivés.  Les  variations  & les 
aberrations  qui  fe  trouvent  çntr’elles , viennent 
du  temps  & du  climat. 

Une  autre  preuve  de  defcendance , efl:  la  con- 
formité de  figure.  Les  Kamfchadales  font  petits 
& bafanés , comme  les  Mongales.  Ils  ont  les  che- 
veux noirs  , peu  de  barbe  , le  vifage  large  & 
plat , le  nez  écrafé , comme  les  Kalmoucks.  Leurs 
traits  irréguliers,  des  yeux  enfoncés,  les  jambes 
grêles,  & le  ventre  pendant;  enfin  des  rapports 
dans  le  caraftere  des  deux  Nations  , achèvent  de 
prouver  à M.  Steller , qu’elles  ont  une  origine 
commune  , ou  que  l’une  vient  de  l’autre.  Mais 
leur  féparation,  dit-il , doit  être  antérieure  à celle 
du  Japon  d’avec  la  Chine  ; & la  preuve  qu’elle 
eft  très-ancienne,  c’eft  que  les  Kamfchadales  n’ont 
aucun  ufage,  ni  prefque  aucune  idée  du  fer  ,.donc 
les  Mongales  fe  fervent  depuis  plus  de  deux  mille 
ans.  Us  ont  perdu  jufqu'à  la  tradition  de  leur 
origine  ; ils  ne  connailfent  que  depuis  peu  de 
temps  les  Japonais , & même  les  Kouriles.  Ils 
* étaient  très-nombreux , quand  les  RulTes  arrivèrent 
chez  eux,  quoique  les  inondations , les  ouragans,' 
les  bêtes  féroces  , le  fuicide  & les  guerres  intef- 
tines,  fulTent  des  caufes  continuelles  de  dépopu- 
lation. Us  ont  une  connailTance  de  la  propriété 
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cîes  herbes  , qui  fuppofe  une  longue  expérienceî 
Mais,  fur-tout , les  inftrumens  & les  uftennies» 
dont  ils  fe  fervent , font  difïerens  de  ceux  des 
autres  Nations.  De  tous  ces  faits,  M,  Steller  con- 
clut que  les  Kamfchadales  fout  de  la  plus  haute 
antiquité  , & qu  ils  ont  été  poulTés  dans  leur 
Prefqii’Ifle , par  les  Conquérans  de  l’Orient  ; 
comme  les  Lapons  , & les  Satnoyedes  ont  été 
chaflés  au  Nord  , par  les  Européens.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  ces  conjedlures  : que  les  Kamfchadales 
foient  venus  des  bords  de  la  Léna , d’où  ils  auront 
été  chaffés  par  les  Tungoufis  ; ou  qu’ils  foient 
iflus  de  la  Mongalie,  au-delà  du  fleuve  d’Amur; 
l’incertitude  même  de  leur  origine  en  prouve 
l’ancienneté  , & les  révolutions  éternelles  des 
peuples  qui  les  entourent  au  Continent,  font 
préfumer  qu’ils  font  arrivés  au  Kamfchatcka  par 
terre , & non  par  mer  \ car  c’efl:  le  Continent  qui 
a peuplé  les  Ifles , & non  les  Ifles  qui  ont  peuplé 
le  Condnenr. 

Les  Kamfchadales  reflemblent,  par  bien  des 
traits , à quelques  nations  de  la  Sibérie  j mais  ils 
ont  le  vifage  moins  long  & moins  creux  \ les  joues  * 
plus  {aillantes-,  la  bouche  grande,  & les  lèvres 
épaiflesj  les  épaules  larges,  fur  - tout  ceux  qui 
vivent  fur  les  bords  de  la  mer , des  monftres 
qu’elle  produit.  Il  ne  ferait  pas  même  furprenant 
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' ique  ces  hommes  fauvages  eufTent  quelques  rap- 
ports éloignés,  de  figure,  avec  les  animaux  dont 
ils  font  la  chalTe , la  pêche  & leur  nourrituxe  *,  fi 
l’imagination,  le  climat,  les  habitudes,  les  fenfa- 
rtons,  & fur-tout  les  alimens  de  la  raere,  influent 
dans  la  formation  du  fœtus.  Mais  fi  les  Kamfcha- 
dales  ne  reffemblent  en  rien  aux  atiimaux  dont  ils 
fe  nourriflent , du  - moins  ils  fcntent  le  poidon , 
& ils  exhalent  une  odeur  forte  de  canard  de  nier  j 
auffi  mufqués  par  excès  de  faleté,  qu’on  peut  l’être 
pat  un  raffinement  de  propreté.  Avant  d’entrer 
dans  le  tableau  de  leurs  mœurs,  il  faut  connaître 
leurs  occupations  i elles  fê  rapportent  toutes  à leurs 
premiers befons,  la  nourriture,  les  vctemens&  le 
logement. 

Ce  peuple  vit  de  racines , de  poifTons  êc  d’am- 
phibies. Mais  il  fait  plufieurs  fortes  de  mélanges 
de  ces  trois  fubfiances.  Leur  principal  aliment  elt 
le  ioukola  du  le  :çaal;  c’eft-  là  leur  pain.  Ils  pren- 
nent toutes  fortes  de  poifTons  faumonés.  Us  les 
découpent  en  fix  parties.  On  en  fait  pourrir  la  têt» 
dans  des  foffes,  pour  les  manger  ènfpoifTon  falé:. 
Le  dos  & le  ventre  fecheni  à la  fumée  •,  la  queue 
& les  côtes  à Tair.  On  pile  la  chair  pour  les  hom- 
mes, & les  arêtes  pour  les  chiens.  On  deÏÏéche 
cette  efpèce  de  pâte , & l’on  en  mange  tous  les 
|ours. 

Le  fécond  mets  eft  le  cayiar,  qui  fe  fait  avec  dcç 
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mmmmmmmm  œufs  dc  poîfToji.  Il  y 3 tfois  façoBs  dc  Ic  préparer; 

^amf-  Q„  fajt  fécher  les  œufs  à l’air,  rufpendus  avec  U 
membrane  qui  les  enveloppe  , ou  dépouillés 
de  ce  fac  & étendus  fur  le  gazon.  D’autres  fois, 
on  renferme  ces  œufs  dans  des  tuyaux  d’herbe , 
ou  des  rouleaux  de  feuilles , on  les  feche  au  feu  ; 
enfin  on  les  met  fur  une  couche  de  gazon , au 
fond  d’une  foffe,  Sr  on  les  couvre  d’herbes  âc  de 
terre,  pour  les  faire  fermenter.  C’efl:  ce  caviar, 
dont  les  Kamfchadales  (ont  toujours  pourvus.  Avec 
une  livre  de  cette  forte  de  provifion , un  homme 
peut  fubfiftcr  long  - temps  fans  autte  nourri- 
tute.  Quelquefois  il  mêle  à fon  caviar  fec  de 
l'écorce  de  faule  ou  de  bouleau.  Ces  deux  ait-' 
mens  veulent  être  enfemble.  Le  caviar  feul 
fait  dans  la  bouche  une  colle  qui  s’attache  aux 
dents , & l’écorce  eft  trop  feche  pour  qu’on  puiffe 
l’avaler. 

Un  régal  plus  exquis  encore,  eft  le  tchouprikU 
On  étend  fur  une  claie , à fept  pieds  au  - de(Tus 
du  foyer,  des  poilTons  moyens  de  toute  efpèce. 
On  ferme  les  habitations  , pour  les  chauffer 
comme  des  étuves  ou  des  fours  , quelquefois 
avec  deux  ou  trois  feux.  Quand  le  poifloo  s’eft 
ainlî  cuit  lentement  dans  fon  jus  , moitié  rôti , 
moitié  fumé,  on  en  tire  aifément  la  peau,  on 
en  vide  les  entrailles  on  le  fait  fécher  fut 
des  nattes,  on  le  coupe  en  morceaux  , & on 
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Ifarde  Tes  proviftons  datis  des  facs  d’herbes  en- 
trelacées. 

Ce  font -là  les  mets  ordinaires,  qui  tiennent 
lieu  de  pain.  La  viande  des  Kamfchadaies , eft 
la  chair  des  veaux  ou  des  monftres  marins. 
vVoici  comment  on  en  fait  des  provUions.  On  \ 

creufe  une  folle,  dont  on  pave  le  fond  avec  des 
pierres.  On  y met  un  tas  de  bois  qu'on  allume 
pat  - delfous.  Quand  la  folTe  ell  chauffée , on  en 
Ktire  les  cendres*,  on  garnit  le  fond  d'un  lit  de 
bois  d'aulne  verd , fur  lequel  on  étend , par  cou- 
, ches,  de  la  graille  & de  la  chair  de  veau  maria, 
entrecoupant  ces  couches  de  branches  d'aulne) 
ëc  , quand  la  folle  ell  remplie , on  la  couvre 
de  gazon  & de  terre  , pour  tenir  la  vapeur 
bien  renfermée.  Apres  quelques  heures , 0n 
retire  ces  provilions,  qui  fe  gardent  une  année 
entière , & valent  mieux  ainli  boucanées,  que 
cuites. 

La  maniéré  dont  les  Kamfchadaies  mangent  la 
graille  de  veaux  marins , ell  de  s'en  mettre  dans  ' 
la  bouche  un  long  morceau  qu'ils  coupent'  près 
des  lèvres  avec  un  couteau,  Sc  de  l’avaler  fans  la 
mâcher.  ^ 

Le  mets  le  plifs  recherché  des  Kamfchadaies  j 
ell  le  félaga.  C’ell  un  mélange  de  racines  & de 
baies,  broyées  enfemble,  à quoi  Ton  ajoute  du 
^^aviar,  de  la  grailTe  de  baleine,  du  veau  maria , 
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I & du  poiflTon  cuit.  Tous  les  peuples  fauvages  oné 
ainfi  leur  aille,  qu’ils  préparent  d’une  maniéré  qui 
eft  dégoûtante  pour  tout  autre  qu'eux.  Les  fem- 
mes Kamfchadales  nettoient  & blanchiffent  leurs 
mains  crafleufes  dans  le  félaga,  qu’elles  pétrifient 
& délaient  avec  la  farana. 

Ce  peuple  n’a  que  l’eau  pour  boiffbn.  Autre- 
fois, pour  s’égayer,  ils  y faifaient  infufer  des 
champignons.  Aujourd’hui,  c’eft  de  l’eau-de-via 
qu’ils  boivent,  quand  les  RufTes  veulent  leur  en 
donner  par  grâce,  en  échange  de  ce  que  ces  fau- 
vages ont  de  plus  beau , de  plus  cher.  Les  Kamf- 
chadales font  fort  altérés  par  le  poiffbn  fec,  dont 
ils  fe  nourtilTent.  Audi  ne  ceflènt  - ils  point  de 
boire  de  l’eau  après  leur  repas , & même  la  nuit. 
Ils  y mettent  de  la  neige,  ou  de  la  glace,  pour 
l’empêcher , dit  - on  , de  s’échauffer. 

L’homme  fauvage  eft  nécefTairement  plus  fé-i 
roce  au  Nord,  qu’au  Midi.  Deftruéleur  à double 
titre*,  la  Nature  qui  lui  donne  beaucoup  de  faim 
& peu  de  fruits  , veut  qu’il  tue  des  animaux 
pour  fe  nourrir  & pour  s’habiller.  Ainfi  , le 
Karafchadale  engrailTé  , rempli  de  poifTons,  ou 
d’oifeaux  aquatiques , eft  encore  vêtu , couvert  & 
fourré  de  leurs  peaux.  C’eft  à ce  prix , fans  doute, 
qu’il  eft  le  Roi  de  la  Nature,  dans  l’étroite  pénin- 
fule  qu’il  habite.  Avant  que  ce  peuple  eût  été 
policé  par  les  Rufles  & les  Cofaques,  à coups  de 
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îiifil  & de  bâton , il  fe  faifalc  un  habillement  bl-’ 

X ni  ^ 

garré  de  peaux  de  renard,  de  chien  de  mer,  8c 

de  plumes  d’oifeaui  amphibies,  grofîierement  

coufues  enfémblei  Aujourd’hui  les  Kamfchada-  Habilles 
les  font  auffi  bien  vêtus  que  les  RulTes.  Ils  ont  mens» 
des  habits  courts  > qui  delcendent  jufqu’aux  ge- 
noux i ils  en  ont  à queue , qui  tombent  plus  bas  : ils 
ont  même  un  vêtement  de  delïus,  c’eftune  crpècé 
de  cafaque  fermée,  où  l’on  ménage  un  trou  pour 
y pafler  la  tête.  Ce  collet  eft  garni  de  pattes  de 
chien , dont  on  fe  couvre  le  vifage  dans  le  mau- 
# vais  temps , fans  compter  un  capuchon  qui  fe  re- 
leve  pardeffus  la  tête.  Ce  capuchon  , le  bout  des” 
manches  qui  font  fort  larges,  & le  bas  de  Hiabit 
font  garnis  tout  autour,  d’une  bordure  de  peau* 
de  chien  blanc,  à longs  poils.  Ces  habits  font 
galonnés  fur  le  dos  & les  coutures  de  bandes  dé 
peau,  ou  d’étoffes  peiiites,  quelquefois  chamarrés 
de  houpes  de  61 , ou  de  courroies  de  toutes  cou- 
leurs. La  cafaque  eft  une  peliffè  d’un  poil  noir* 
blanc  ou  tacheté , qu’on  tourne  en  - dehors.  C’cft- 
là  l’habit  que  les  Kamfchadales  appellent  kakpi~ 
tiich  J & les  Cofaques  koukiiancha.  Il  eft  le  même 
pour  lés  femmes  que  pour  les  hommes:  les  deujÉ 
fexes  ne  different  dans'  leurs  habits,  que  par  les 
vêtemens  de  deftous» 

Les  femmes  portent  fous  la  cafaque , une  cami* 
foie  & un  caleçon , coufus  enfemble.  Ce  vêtement 
Tome  XVIIs  Ff 
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fe  niet  par  les  pieds,  8c  fe  ferme  au  collet  ave^ 

Kartif-  yn  cordon , & s'attache  en  bas  fous  le  genou.  On 
chatka.  , ° . 

l'appelle  chonba*  Les  hommes  ont  aufii , pour  cou- 
vrir leur  nudi'i  , une  ceinture  qu'ils  appellent 
machwa.  On  y attache  une  efpèce  de  bourfe 
pour  le  devarit,  & un  tablier  pour  le  derrière* 

C’efl:  le  déshabillé  de  la  maifon  *,  c'était  tout  l'ha- 
bit d’été  d’autrefois.  Aujourd’hui  les  hommes 
ont  pour  l'été  des  caleçons  ou  culottes  de  fem- 
mes, qui  dcfcendent  Jufquaux  talons.  Ils  en  ont 
même  pour  l'hiver , mais  plus  larges  8c  fourrées , 
avec  le  poil  en-dedans  fur  le  derrière,  en-dehors  ^ 
autour  des  cuiiïes. 

Les  hommes  ont  pour  chauffure  des  bottines 
courtes;  les  femmes  les  portent  jufqu'au  genou. 

La  femelle  e(t  faite  de  peau  de  veau  marin  , four- 
rée en-dedans  de  peaux  à longs  poils  pour  l'hiver, 
ou  d’une  efpèce  de  foin.  Les  belles  chaulTures 
des  Kamfchadales  ont  la  femelle  de  peau  blan- 
, , che  de  veau  de  mer,  l’empeigne  de  cuir  rouge 

& brodé  comme  leur  habit , les  quartiers  font  de 
peau  blanche  de  chien , & la  jambe  de.la  bottine 
eft  de  cuir  fans  poil , & même  teint.  Mais  quand 
un  Jeune  homme  efl:  fi  magnifiquement  chauffé , 
c’eft  qu'il  a une  maîtrefle.  \ 

Autrefois  les  Kamfchadales  avaient  des  bon- 
nets ronds > fans  pointe,  faits  de  plumes  d’eifeaux 
de  peaux  de  bêtes,  avec  des  oreilles  pendan- 
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kés'.  Les  femmes  portaient  dés  porruques,  on  ne  ' 
dit  pas  de  quelle  matière , fi  c’eft  de  poil  d’ani- 
inaux , ou  d’une  efpcce  de  jonc  velu.  Mais  elles 
étaient  ïî  attachées  à cette  coëflùre , dit  M.  Steller, 
qu’elles  ne  voulaient  point  fe  faire  chrétiennes , 
parce  qu'on  leur  ôtait  la  perruque  pour  les  bap- 
tifer,  ou  qu’on  leur  coupait  les  cheveux  qu’elles 
avaient  quelquefois  naturellement  frifés  & bou- 
clés en  perruques.  Aujourd’hui  ces  femmes  ont 
le  luxe  de  celles  de  Ruffie  : elles  portent  des  che-  , 
mifes,  meme  avec  des  manchettes. 

Elles  ont  pouflé  la  propreté  Jufqù’à  ne  tra- 
vailler plus  qu’avec  des  gânts , qu’elles  ne  quit- 
tent JamaiSi  Elles  ne  fe  lavaient  pas  même  lé 
vifage;  elles  fe  le  teignent  avec  du  blanc  & du 
rouge.  Le  premier  eft  fait  d’une  racine  vermou- 
lue, qu’elles  mettent  en  poudre,  & le  fécond 
d’une  plante  marine,  qu’elles  font  .tremper  dans 
l’huile  dé  veau  marin.  Des  qu’elles  voient  un 
étranger , elles  courent  fe  laver , s’enluminer  & 
fe  parer. 

Le  luxe  a fait  de  tels  progrès  au  Kamfchatka  * 
depuis  que  les  Ruffes  y ont  porié  leur  goût  & 
leur  pôlitefle , qu'un  Kamfchadale  , dit  - on  , ne 
peut  guères  s’habiller,  lui  & fa  famille,  à moins 
de  cent  roubles  ou  de  cinq  cens  francs.  Mais,  fans 
doute  , cette  dépenfe  s’arrête  aux  riches.  Car  il 
jr  a des  gens  encore  vêtus  à l’ancienne  mode, 
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1^  ■■■  & fur-tout  les  vieilles  femmes.  Un  Kamfchadald 

Kamf.  du  premier  ordre,  eft  un  homme  qui  porte  fur 
fon  corps  du  renne,  du  renard,  du  chien  de  terre 
& de  mer,  de  la  marmotte,  du  béliér  fauvage, 
des  pattes  d’ours  & de  loups,  beaucoup  de  veau 
marin , & de  plumes  d’oifeaux.  Il  ,ne  faut  pas 
écorcher  moins  de  vingt  bêtes,  pour  habiller  un 
Kamfcbadale  à l’antique. 

Une  des  commodités  de  la  vie  des  fauvages,  eft 
4.ogeaicns.  changer  d’air  & de  logement  avec  les  faifons. 

S’ils  n’ont  pas  de  ces  palais  éternels,  qui  voient 
naître  & mourir  pIuHeurs  générations,  chaque 
famille  a du -moins  fa  cabane  d’hiver  & fa  cabane 
d’été , ou  plutôt  des  matériaux  d’un  logement , 
ils  en  font  deux , amovibles  & portatifs.  Leur  lo- 
gement d’hiver  qu’ils  appellent  iourte , fc  conf- 
truit  de  cette  maniéré. 

On  creufe  un  terrain , à la  profondeur  de  qua- 
tre pieds  & demi.  La  largeur  eft  proportionnée 
au  nombre  des  gens  qu’il  faut  loger , de  même 
que  la  longueur.  Mais  on  peut  juger  de  cette 
derniere  dimenlîon , par  le  nombre  & la  diftance 
des  poteaux , qui  font  plantés  dans  cet  emplace- 
ment. Sur  une  ligne  qui  le  partage  en  deux  quar- 
tés longs  égaux,  on  enfonce  quatre  poteaux,  fé- 
parés  d’environ  fept  pieds  l’un  de  l’autre.  Ces 
poteaux  foutiennent  des  poutres,  difpofées  fans 
doute  dans  la  longueur  de  la  iourte.  Les  poutres 
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I ' 

portent  des  folives , dont  un  bout  va  s’appuyer 
fur  la  terre.  Ces  folives  font  eivtrelacées  de  per-  | 

ches,  & toute  cette  charpente  eft  revêtue  de  gazon 
& de  terre,  lirais  de  façon  que  l’édifice  préfente 
une  forme  ronde  en-dehors,  quoiqu’en - dedans 
il  foit  quarté.  Au  milieu  du  toit,  on  ménage  une 
ouverture  quarrée,  qui  tient  lieu  de  porte,  de 
fenêtre  & de  cheminée.  Le  foyer  fe  pratique  con- 
tre un  des  côtés  longs , & l’on  y ouvre  un  tuyau 
de  dégagement  à l’air,  pour  chader  la  fumée  en- 
dehors  par  la  C'beminée.  Vis-à-vis  du  foyer,  font 
les  uftenfiles , les  auges  où  l’on  prépare  à manger 
pour  les  hommes  &leschiens.  Le  long  des  murs  ou 
des  parois,  font  des  bancs  ou  des  folives  couver- 
,tes  de  nattes,  pour  s’adeoir  le  jour,  & dormit 
la  nuit.  On  defeend  dans  les  iourtes  par  des  échel- 
les, qui  vont  du  foyer  à l’ouverture  de  la  che- 
minée. Elles  font  brûlantes.  On  y ferait  bientôt 
étouflé  par  la  fumée  5 mais  les  Kamfchadales  ont 
l’adrede  d’y  grimper  comme  des  écureuils , par 
des  échelons , où  ils  ne  peuvent  appuyer  que  la 
pointe  du  pied.  Cependant  il  y a , dit- on,  une- 
autre  ouverture  plus  commode,  qu’on  appelle 
îoupana ; mais  elle  n'eft  que  pour  les  femmes; 
un  homme  aurait  honte  d’y  pader,  & l’on  verrait 
plutôt  une  femme  entrer  ou  fortir  par  l’échelle 
ordinaire,  à travers  la  fumée,  avec  fes  enfans  fur 

V. 
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les  peuples  qui  ne  çonnaUTent  encore  d’empire  que 
Gclui  de  la  force.  Quand  la  fumée  eft  t^op  épaide , on 
^des  bâtons  faits  en  tenailles , pour  jette  t les  gros 
tifons  pac-delTus  la  iourte,  ^ travers  la  i heminée, 
C’eft  même  une  Joute  de  force  en  d’adicire,  entre 
Jes  Kamfchadales,  Ces  maisons  d’hiver  font  habitées 
depuis  l’automne  jufqu’au  printemps. 

C’eft  alors  quç  les  Kamfchadales  fortept  de 
leurs  huttes  , cornme  une  infinité  d’animaux  j, 
de  leurs  fouterrains , & vont  camper  fous  des 
halaganes  J dont  voici  la  defçription, 

Neuf  poteaux  de  ttetzç  pieds , plantés  fur  trois 
rangs,  a égale  diftance,  çomme  des  quilles,  font 
ynis  par  des  traverfes  & furmontés  de  foliveaux 
qui  forment  le  planther,  couvert  de  gazon.  Au-r 
delTus  s’élève  un  toit  en  pointe,  avec  des.  perche? 
liées  enfçmbJe  par  un  bpuje,  attachées  par  l’autre 
aux  folives  qui  font  l’enceinte  du  plancher.  Deux; 
portes  ou  trappes,  s’oyvfent , en  face  l’une  de  l’au- 
tre. On  defeend  dans  les  ipurtes,  on  mpnte  dans 
|,es  balaganes,  & c’eft  avec  la  merqe  échelle  porr. 
tadve.  Si  l’pn  entre  ainfi  dans  les  matfpn.s,  par  le 
tpît,  c’eft  pour  les  garantir  des  bêtes,  & fur-tout 
des  ours,  qui  viendraient  y manger  les  provifions 
de  poilTon,  comm.e  ils  font  quelquefois,  quand 
les  rivières  & l?s  champs  ne  leur  offçent  rien.  Un 
lieu  planté  de  balaganes,  eft  appeUé  o^rog , paç 
|çs  Çofaqpçs?  ç çh'à  dire,  hahicadon  ou  ^eupladç^ 
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Un  oftrog  a l’ait  d’une  ville,  dont  les  balaganes  ; 
feraient  les  tours.  Ces  fortes  d’habiratiotis  font 
ordinairement  près  des  rivières , qui  deviennent 
dès -lors  le  domaine  des  habitans.  Ils  s’attachent 
à ces  rivières , comme  les  autres  peuples  à leurs 
terres.  Les  Kamfchadales  difent  que  leur  Pere 
ou  leur  Dieu  (c’eft  la  même  chofe)  vécut  deux 
ans  furies  bords  de  chaque  rivicre,  & qu’il  les 
peupla  de  fes  enfans,  leur  lailÊnt  pour  héritage 
les  bords  & les’eaux  de  la  rivière  où  ils  étaient  nés.. 
Audi  ne  s’éloignaient-ils  gueres , dans  leurs  tranf» 
migrations,  de  ce  domaine  antique  5c  itialiénable. 
Mais  les  peuples  voifins  de  la  mer , bâiilïent  fur 
fes  côtes  ou  dans  les  bois,  qui  n’en  font  pas  éloi- 
gnés. La  chalîe  , ou  plutôt  la  pêche  des  veaux 
marins,  étend  quelquefois  leurs  excurfions  à ‘cin- 
quante lieucs.de  leurs  habitations.  La  faim  n’ad'- 
met  point  de  demeure  fixe  chez  les  Sauvages  j 
comme  l’ambition  ne  connaît  ni  frontières,. ni  limir 
tes  chez  les  peuples  policés. 

Les  meubles  des  Kamfchadales  font  des  raffes,. 
des  auges,  des  paniers  ou  cotbeilles,  des  canots 
& des  traîneaux',  voilà  leurs  richelîés,  qui  ne  coû- 
tent ni  de  longs  defirs  , ni  de  grands  regrets. 
Comment  ont-ils  fait  ces  meubles,  ians  le  fecours. 
du  fer  ou  des  métaux  î C’eft  avec  des  ofieraens 
& des  cailloux.  Leurs  haches  étaieiH  des  os  de 
ïcime  ou  de  baleine. , ou.  même  de  Jafpe-,  taillés^. 
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; en  coin.  Leurs  couteaux  font  encore  aujourd’hui, 
d’un  cryftal  de  roche , pointus  & taillés  comnïe 
leurs  lancettes , avec  des  manches  de  bois.  Leurs 
aiguilles  font  faites  d’os  de  zibeline,  allez  lon- 
gues pour  être  percées  plufieurs  fois,  quand  ellei 
fc  rompent  à la  tête. 

On  ne  décrit  point  leurs  uftenfiles.  Mais  les 
plus  beaux  font  des  auges  de  bois , qui  coûtaient 
autrefois  un  an  de  travail.  Auffi  c'était  aûez  d’ime 
belle  auge , pour  diftinguer  un  village  entier , 
quand  elle  pouvait  fervir  à régaler  plulieurs  con- 
vives. S’il  eft  vrai,  comme  on  le  dir,  qu’un  feul 
Kamfchadale  mange  autant  que  dix  hommes  ordi- 
naires, on  ne  fanrait  trop  vanter  une  de  ces  auges. 

Pour  faire  leurs  outils  & leurs  meubles,  ces 
Sauvages  ont  befoin  de  feu.  Quel  eft  leur  moyen 
d en  avoir  î lis  tournent  entre  les  mains , avec 
beaucoup  de  rapidité,  un  bâton  fec  & rond, 
qu'ils  paflent  dans  une  planche  percée  â plufieurs. 
trous,  & ne  ceflent  de  le  tourner  qu’il  ne  fok 
enflammé.  Une  herbe  féchée  & broyée,  leur  fêrt 
de  meche.  Ils  préfèrent  leur  art  de  faire  du  feu 
à celui  d’en  tirer  des  pierres  à fufih,  parce  qu’i^ 
leur  eft  plus  facile , par  l’habitude^ 

Leurs  canots  font  de  deux  fortes  j les  uns  qu’ils 
appellent  koiakhtaktim , forrt  faits,  à peu  - près, 
çomme  les  bateaux  des  Pêcheurs  Ruftès*,  niais  ils. 
ne  s’çn  feçveut  gaeres  que  fur  la  riviete  de  Kair.^f* 
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chatlca.  Les  autres,  qu’on  emploie  fur  les  côtes 
de  la  mer,  & qui  s’appellent  taktous ^ ont  la  proue 
& la  poupe  d’égale  hauteur,  & les  côtés  bas  & 
échancrés  vers  le  milieu,  ce  qui  les  expofe  à fe 
remplir  d’eau,  quand  il  fait  du  «vent.  Veut- on 
expofer  ces  canots  en  haute  mer,  à la  grande 
pêche  *,  on  les  tient  fendus  au  milieu , puis  on  les 
recoud  avec  des  fanons  de  baleine,  & on  les  cal- 
fate avec  de  la  moufle  ou  de  l’ortie,  qui  fert  de 
chanvre.  C’eft  pour  empêcher  que  ces  canots  ne 
foient  brifés  & entr’ouverts  par  les  vagues,  qu’on 
pratique  dans  le  bois  dont  ils  font  conftruits,  ces 
) ointures  flexibles  & liantes  de  baleine.  Ces  for- 
tes de"  bateaux  s’appellent  baidares.  Ceux  des 
Kamfchadales , qui  manquent  de  bois,  font  leurs 
bateaux  de  cuir  de  veau  marin.  C’eft  avec  la  peau 
d’un  de  ces  animaux , qu’ils  vont  en  prendre  d’autres; 

Ces  canets  fervent  non-feulement  à la  pêche  , 
mais  au  tranfport.  Deux  hommes  allis  dans  un  de 
ces  bateaux  , l'un  à la  poupe , l’autre  à la  proue , f 
remontent  les  rivières  avec  de  longues  perches. 
Quand  la  riviere  eft  rapide,  & le  canot  chargé, 
ils  font  quelquefois  un  quart  d'heure  courbés  fur 
leur  perclie , pour  avancer  de  cinq  à flx  pieds* 

Mais  lî  le  canot  eft  vide  , ils  feront  vingt , & 
même  quarante  verftes  dans  un  jour.  Les  plus 
grands  bateaux  portent  de  neuf  à treize  quin- 
taux. Si  la  charge  demande  beaucoup  de  place. 
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comme  le  poilîon  fec,  qu'il  faut  étaler,  on  joint 
deux  canots  enfemble,  avec  des  planches  en  tra- 
vers, qui  fervent  de  pont  : mais  on  n’a  gueres 
cette  facilité  que  fur  le  Kamfchatlca  , tiviere  plus 
large  & moins  rapide  que  les  autres.  , 

M.  Krachenninikow  a mieux  détaillé  la  def- 
cription  des  traîneaux , que  celle  des  canots.  Voici 
comment  les  Kamfchadales  conftruifcnr  les  voi- 
tures de  terre. 

a Les  traîneaux  font  faits  de  deux  morceaux 
»de  bois  courbés;  ils  choififTent,  pour  cet  effet, 
3» un  morceau  de  bouleau  qui  ait  cette  forme,  ils 
a»  le  réparent  en  deux  parties , & les  attachent  à la 
aodiftance  de  treize  pouces,  par  le  moyen  dequa- 
astre  traverfes-,  ils  élèvent,  vers  le  milieu  de  ce 
aochaflis,  quatre  raontans,  qui  ont  dix-neuf  pou- 
»ces  d’é(|uarri(rage,  environ.  Ils  établirent  fur 
a»  ces  quatre  monrans  le  fége , qui  eft  un  vrai 
a>cliaflls^  de  trois  pieds  de  long,  fur  treize  pou- 
aoces  de  large;  il  eft  fait  avec  des  perches  lége-* 
3»  res  , & des  courroie^  Pour  rendre  le  traîneau 
aapKis  folide,  ils  attachent  encore,  fur  le  devant, 
a» un  bâton  qui  tient,  pat  une  extrémité,  à la 
3ï première  traverfe,  & par  l’autre,  au  chaflîs  quî 
3»  forme  le  fége.  » Chacun  de  ces  traîneaux  eft 
attelé  de  quatre  chiens,  qui  ne  coûtent  que  quinze^ 
Toublçs,  tandis  que  le  harnois  en  coûte  vingt» 
Audi  cft»il  compofe  de  pluficurs  pièces. 
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Les  traits  qu’on  appelle  alaki  j font  deux  cour- 
roies larges  & amples , qu’on  attache  fur  les  épau- 
les des  chiens , à une  efpèce  de  poitrail  : chaque 
trait  porte  une  petite  courroie,  avec  uo  crochet 
qui  pafTe  dans  un  anneau  attaché  fur  le  devant 
du  traîneau. 

Le  timon  {pobegenik)  eft  une  longue  courroie 
attachée  par  un  crochet,  fur  le  devant  du  traîneau ÿ 
& de  l’autre  bout,  au  milieu  d’une  petite  chaîne 
qui  lient  les  chiens  de  front , & les  empêche  de 
s’écarter. 

Une  courroie  plus  longue,  qui  fert  de  rênes 
(Oü^da)  tient  par  un  bout  au  traîneau,  comme 
le  timon , & s'accroche  de  l'autre  à une  chaîne 
qu’on  attache  aux  chiens  de  volée. 

Le  Kamfchadale  conduit  fon  attelage  avec 
XOchted-  C’eft  uu  bâton  crochu  de  trois  pieds, 
garni  de  grelots  , qu’il  fecoue  pour  animer  les 
chiens , criant  Onga , ÿl  veut  aller  à gauche  ÿ Kna^ 
s'il  tourne  à droite. -Pour  retarder  la  courfe,  il 
traîne  un  pied  fut  la  neige  : pour  s’arrêter , il  y 
enfonce  fon  bâton.  Quand  la  neige  eft  glacée, 
il  attache  des  gliffbires  d'os  ou  d’ivoire  fous  les 
femelles  de  cuir  , dont  les  ais  du  traîneau  font 
revêtus  : quand  il  y a des  defeentes,  il  lie  des 
anneaux  de  cuir  à ces  femelles.  Le  voyageur  aflis , 
les  Jambes  pendantes , a le  côté  droit  vers  l’atte- 
lage. Il  n’y  a que  les  femmes  qui  s’afteyent  d^US 
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le  traîneau,  le  vifage  tourné  vers  les  chiens,  oit 
qui  prennent  des  guides.  Les  hommes  conduifenc 
eux-ménies  leur  voiture  , & vont  à leur  façon. 

Cependant , quand  il  y a beaucoup  de  neigea 
il  faut  avoir  un  guide  pour  frayer  le  chemin. 
Cet  homme  précède  les  chiens  avec  des  efpèces 
de  raquettes.  Elles  font  faites  de  deux  ais  afTes 
minces  , fcparcs  dans  le  milieu  par  des  traverfesi 
dont  celle  de  devant  eft  un  peu  recourbée.  Ces 
ais  & ces  travcrfes  font  garnis  de  courroies  qui 
fe  croilent  pour  foutenir  le  pied.  Le  conduéteur  » 
qu’on  appelle  Brodowchiki , prend  les  devants,  & 
fraie  la  route  jufqu’à  une  certaine  diftance;  en-* 
fuite  il  revient  fur  fes  pas,  & pouffe  les  chiens 
dans  le  chemin  qu'il  leur  a ouvert.  Il  fe  perd  tatrC 
de  temps  à cette  manœuvre  , qu’on  a de  la  peines 
à faire  deux  lieues  & demie  dans  un  jour , tant 
les  chemins  font  difficiles  & hériffés  de  brofTailles  i 
ou  de  glaces.  • 

Un  Kamfchadale  ne  va  Jamais  fans  raquettes 
& fans  patins  , même  avec  fon  traîneau.  Si  l’or» 
traverfe  un  bois  de  faule,  on  rifque  de  fe  crever 
les  yeux , ou  de  fe  rompre  bras  ou  jambes , parcè 
que  les  chiens  redoublent  d’ardeur  & de  vîtefle  à 
proportion  des  obftacle?.  Dans  les  defcenres  efcar» 
pées,  il  n’efl  pas  poflîble  de  les  arrêter.  Malgré 
la  précaution  d’en  dételer  la  moitié , ou  de  les 
retenir  de  toutes  fes  forces, ils  emportent  le  traî-j 
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iieâu  > & quelquefois  reuverfent  le  Voyageur. 
Alors  il  n*a  d autre  relTource,  qué  de  courir  après 
fes  chiens , qui  vont  d*autanc  plus  vite  , que  le 
poids  eft  plus  lé^er.  Quand  le  traîneau  s accroche, 
l’homme  le  ratrape,  & fe  lailTe  emporter  rampant 
fur  fon  ventre , jufqu’à  ce  que  les  chiens  fotenr 
arretés,  ou  de  laflirude,  où  par  quelque  obftacle. 

Les  armes  des  Kamfchadalês  , font  lare , la 
lance  , la  pique  & la  cuiralfe.  Ils  font  leur  arc 
de  bois  de  mélèfe,  & le  garniffent  d’écorce  de 
bouleau.  Les  nerfs  de  baleine  y fervent  de  corde. 
Leurs  fléchés  ont  envipn  trois  pieds  & demie  dç 
longueur  *,  la  pointe  en  eft  armée  de  différentes 
façons.  Quand  c’eft  de  pierre  , ils  appellent  la 
fléché  K(Mglatch  ; Finch  , fi  le  bout  eft  d un  os 
mince , & Aglpirtch , fi  cette  pointe  d’os  eft  large, 
^es  fléchés  font  la  plupart  empoifonnées  , & 
l’on  en  meurt  dans  vingt- quatre  heures,  à moins 
que  Thomme  ne  fuce-Ia  plaie  qu’elles  ont  faire. 

Les  lances  font  armées  comme  les  flèches: 
les  piques  ( font  armées  de  quatre  poihtes. 

Le  manche  en  eft  fiché  dans  de  longues  perches, 
La  cuiraffe , ou  cotte  d’armes , eft  faite  de  nattes  i 
ou  de  veau  marin.  On  coupe  le  cuir  en  lanières, 
que  l’on  croile  & trefle  de  façon  à les  rendre 
claftiques  & flexibles  comme  des  baleines.  Cette 
cuirafle  couvre  le  côté  gauche  , & s’attache  au 

• .•*  J t 

frôté  droit.  Les  Karafchadales  portent,  de  plus. 
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deux  ais  ou  perites  planches , doflc  Tune  défend' 
la  poitrine , & 1 autre  la  tête  parderriere.  Mais  c6 
font  des  ' ariUeS  défenfives , qui  fuppofent  und  . 
forte  datt  qü  d’habitude  de  la  gtierre.  ■ 

*Les  Kamfchadales  ont  des  mœurs  grofïîères, 
»dit  M.  Steller.  Leurs  inclinations  ne  différent 
» point  de  l’inftiUél  des  bêtes  j ils  font  confifter 
»le  fouverain  bonheur  dans  lés  plaifîrs  corporels, 

» & ils  n’ont  aucune  idée  de  la  fpiritualité  del’ainé* 

» Les  Kamfchadales  font  extrêmement  gtoffiers,- 
*>  difent  les  RuÏÏes.  La  politélîe  & les  cômpli- 
3»  mens  ne  font  point  d’ufagechez  èUx.  Ils  n’ôtent 
» point  leurs  bonnets  , & ne  lâluent  jamais  pet- 

• lonhe.  Ils  font  fi  ftupides  dans  leuts  difcours  , 

» qu’ils  femblent  ne  différer  des  brut^  que  par 

»»la  parole.  Ils  font  cependant  curieux Ils 

» font  confifter  leur  bonheur  dans  i’oifiveté , 

3> dans  la  fatisfa£Hon  de  leürs  appétits  naturels. .... 

• Quelque  dégoûtante  que  fûit  leur  façon  de 
» vivre , quelque  grande  que,  foit  leur  ftupidité , 

• ils  font  petfuadés  néanmoins  qu’il  n’eft  point  de 

• vie  plus  heureufe  & plus  agréable  que  la  leur. 

» C’eft  ce  qui  fait  qu’ils  regardent  avec  un  éton- 

• nement  mêlé  de  mépris  , la  maniéré  de  vivre 

• des  Cofaques  & des  Ruftes.  » 

Les  femmes  dés  Karafchâdales , médiocfemenc 
fécondes  , accouchent  aifément.  M.  Steller  die 
qu’il  en  Vit  une  fonir  de  fa  ioütte , àc  tevenir  air 
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bout  d’un  quart  d’heure  avec  un  enfant  , fans  la 
moindre  marque  d’altération  fur  le  vifage.  Elles 
accouchent  à genoux , en  préfence  de  tous  les 
habitans  du  bourg  , ou  de  l’oftrog  j fans  diftinc- 
tion  d’âge , ni  de  fexe  -,  & cet  état  de  douleur 
n’alarme  gueres  la  pudeur.  Elles  coupent  le  cordon 
ombilical  avec  un  caillou  tranchant , lient  le  nom- 
bril avec  uti  fil  d’ortie , & Jettent  l’arriere-lâix  aux 
chiens.  Tous  les  afliftans  prennent  l’enfant  dans 
leurs  mains,  le  baifent,le  carefiènt , & fe  réjouifiènt 
avec  le  pere  & la  mere.  Les  peres  donnent  à leurs 
enfansles  noms  de  leurs  parens  morts  •,  &ces  noms 
défignent  ordinairement  quelque  qualité  fingu- 
liere,  ou  quelque  circonftance  relative  , foit  à 
l’homme  qui  le  portait  ^ foit  à l’enfant  qui  le  reçoit. 

Une  caille  de  planches  fert  de  berceau  i on  y 
ménage  fur  le  devant  une  efpèce  de  gouttière , 
pour  lailTer  écouler  l’urine.  Les  meres  portent 
leurs  enfans  iur  le  dos  , pour  voyager  , ou  tra- 
vailler , fans  Jamais  les  emmailloter , ni  les  bercer. 

Elles  les  allaitent  trois  ou  quatre  ans.  Dès  la  fe- 
' concfe  année,  ils  fe  traînent  en  rampant;  quelque'* 
fois  ils  vont  jufqu’aux  auges  des  chiens,  dont 
ils  mangent  les  relies.  Mais  c’ell  un  grand  plailir 
, pour  la  famille  , quand  l’enfant  commence  à 
grimper  fur  l’échelle  de  la  cabane.  On  habille  de 
bonne  heure  ces  ènfans , à la  Samoyedé.  Ce  vê- 
tement , qui  fe  pâlie  par  les  pieds , ell  un  habit 
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E-'-ilî— _î  oiI  le  bonnet,  le  caleçon  & les  bas  font  attachés 
«hatka"  ^ confus  enfemble.  On  y ménage  un  trou  par 
derrière,  pour  fatisfaire aux  befoins  prelIans,aveG 
une  pièce  qui  , fermant  cette  ouverture  , tombe 
& fe  relève  comme  celle  de  nos  culottes  de  peau , 
faites  pour  monter  à cheval. 

Les  parens  aiment  leurs  enfans , fans  en  attendre 
le  meme  retour.  Si  l’on  en  croit  M.  Steller,  les 
enfans  grondent  leurs  peres , les  accablent  d’in- 
jutes, & ne  répondent  aux  témoignages  de  la 
lendrelle  paternelle  , que  par  de  l’indiftérence. 
La  vieillefle  infirme  eft  fur- tout  dans  le  mépris< 
Au  Kamfchatka  , les  parens  n’ont  point  d’au- 
torité , parce  qu’ils  n’ont  rien  à donner.  Les 
enfans  prennent  ce  qu’ils  trouvent , fans  deman- 
der. lis  ne  confultént  pas  même  leurs  parens  i 
quand  ils  veulent  fe  marier.  Le  pouvoir  d’un  pere 
&.  d’une  mere  fur  leur  fille  , fe  réduit  à dire  à 
fon  amant,  touche  la')  fi  tu  peux, 

■■■  Ces  mots  font  une  efpèce  de  défi , qui  fuppofe  » 

, Qy  {jonne  de  la  bravoure.  La  fille  recherchée  * 

çft  défendue,  comme  une  place  forte  , avec  des 
camifoles , des  caleçons,  des  filets,  des  courroies, 
des  vêtemens  fi  multipliés,  qu’à  peine  peut-elle 
fe  remuer.  Elle  eft  gardée  par  des  femmes  qui 
ne  fuppléent  que  trop  bien  à l’ufage  qu’elle  vou- 
drait, ou'ne  voudrait  pas  faire,  de  fes  bras  & 
de  les  forces.  Si  l’amant  la  rencontre  feule , on 
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peu  environnée  i il  fe  Jette  fur  elle  avec  fureur  , «' 
arrache  & déchire  les  habits,  lès  toiles  & les  liens  Karaf- 
dont  elle  eft  enveloppée*  & fe  fait  Jour,  s’il  le 
peut  > Jiift)u’à  l’endroit  ou  on  lui  a permis  de  la 
toucher.  S’il  y a porté  la  main  * fa  conquête  eft 
à lui  -,  dès  le  foir  mSiue , il  vient  Jouir  de  fon 
triomphe , & le  lendemain , il  emmene  fa  femme 
avec  lui  dans  fon  habitation.  Mais  fouvent  ce 
h’eft  qifaprcs  une  fuite  d’allàuts  très-meurtriers j 
& telle  pl  ace  coûte  fept  ans  de  ficgê  , fans  être 
e.Tiportéc.  Les  filles  & les  femmes  qui  la  dé- 
fendent , tombent  fur  l’afTaillant  à grands  cris  & à 
grands  coups,  lui  arrachent  les  cheveux,  lui  égra- 
tignem  le  vifage , & quelquefois  le  Jettent  du  haut 
des  balaganes.  Le  malheureux,  eftropié,  meurtri* 
couvert  de  fang  & dé  coatufions , va  fe  faite 
guérir  avec  le  temps  , & fe  remettre  en  état  dé 
recommencer  fes  aftauts.  Mais  quand  il  eft  'alfez 
heureux  pour  arriver  au  terme  de  fes  defirs,  fa 
naaîtrede  a la  bonne  foi  de  l’avertir  de  fa  vic-t 
toite,  en  criant  d’un  ton  de  voix  tendre  & plain- 
tif, Ni > Ni.  C’eft  le  fignal  d’une  défaite  , donc 
l’aveu  coûte  toujours  m’oins  à celle  qui  le  fait, 
qu’à  celui  qui  l’obtient.  Car , outre  les  combats 
qu’il  lui  faut  rifquer,  il  doit  achetet  la  permjfîion 
de  les  livrer , au  prix  de  travaux  longs  & pénibles. 

Pour  toucher  le  cœur  de -fa -inaîtredë  , il  vd 
dans  l’habitation  de  celle  qu’il  recherche  , fer  vit. 

Tome  X VU.  G 6 


Digitized  by  Google 


I 


^acka* 


^ês  HrSTOIRÊ  GÉNÊRALË 

^ quelque  temps  toute  la  famille.  Si  Tes  fervices 
plaifent  pas,  ils  font  emierement  perdus,  ou  fai- 
blement técompenfés.  S*il  plaît  aux  parens  de  là 
maîtreffe , qu*il  a gagnée,  il  demande,  & on  lui 
accorde  la  permillion  de  la  toucher. 

Après  cer  de  violence  & d‘hoftilIté , fuivî 
du  fceau  le  plus  doux  de  réconciliation  , qui  fait 
refTence  du  mariage' > les  nouveaux  époux  vont 
célébrer  la  fête  > ou  le  feftin  de  leurs  noces  9 
chez  les  parens  de  la  fille.  Voici  le  détail  de 
ciette  cérémonie  $ d*aprcs  M.  Krachenninikow  $ 
qui  fur  témoin  , en  J75P  > d*unc  noce  du  Kamt- 
chatka. 

« l/époux 9 dit- il,  accompagné  de  fa  femme  & 

• de  fçs  parens , s'embarqua  fur  trois  grands 
» canots , pour  aller  rendre  vilîte  à fon  beau  pere* 
» Les  femmes , afiUes  avec  la  mariée  , portaient 
»des  provilîons  de  bouche  en  dbondance.  Les 

• hommes  tout  nus  , & fur-tout  le  maiié,  con- 

• duifaieni  les  canots  avec  des  perches.  A cent 

• loifes  de  Thabitation , on  defcendit  à terre;  on 

• fit  des  fortilégès  8c  des  conjuraiions  , en  cbanr 

• 

• tant,  Enfuite  on  paffa  à la  mariée,  par-deffus 

• fes  hjbits,  une  camifole  de  peau  de  mouton  , 

» 011  ctoient  attachés  descaleçoi  s,  8c  quatre  autres 
t>  habits.  Après  cette  cérémonie,  on  remonta  dans 

• les  canots,  8c  l’on  aborda  près  de  la  maiibn  du 

• beau-petc.  Un  des  jeunes  garçons,  député  du 
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» village  de  la  mariée,  la  conduifi:  depuis  le  canot  ; 
i»  jufqu’à  la  iourte , où  dtvaic  fé  célébrer  la  fêce; 

SB  On  l’y  defcendit  par  une  courroie.  Une  vieille 
SB  femme , qui  la  précédait , avait  mis  au  pied  de 
s»  l’échelle  une  tête  de  poilïbn  fec , fur  laquelle 
» on  avait  prononcé  des  paroles  magiques  , à la 
8>  première  defcente  du  canot.  Cette  tête  fut  foulée 
7>aux  pieds  par  tous  les  gens  du  voyage,  par  les 
às  Jeunes  mariés  , enfin  pat  la  vieille  qui  la  mit 
sjfurle  foyer,  à côté  du  boi?  préparé  pour  chaufîer 
t>  la  iourte. 

»On  ôta  à la  mariée,  les  habits  fuperflus  dont 
» on  l’avait  furchargée  , pour  en  faire  préfent  à 
SB  tous  les  parens  , qui  pouvaient  en  rendre  'aux 
a»  nouveaux  mariés  ; car  ces  forces  de  dons  rare- 
«ment  foYit  gratuits.  L’époux  chauifa  la  iourte, 
a»  prépara  les'provifions , & régala  tous  lesconvi- 
sives.  Le  lendemain  , le  pere  de  la  Jeune  époufe 
*»  donna  fon  feftin  -,  & le  troifieme  jour , les  convives 
ssfe  réparèrent  : mais  les  nouveaux  mariés  tef- 
sBtetent  quelques  jours  chez  le  -bcau-pere , pouc 
s>  travailler.  » 

Telles  font  les  cérémonies  des  premières  noces. 
Les  fécondés  n’en  exigent  pas.  Une  veuve  qui 
Veut  fe  remarier , n’a  befoin  que  de  fe  faire  pu- 
rifier , c’eft  à-dire  , que  de  Coucher  avec  un  autre 
homme  que  celui  qu’elle  doit  époufer.  Cette, 
puiification  eft  fi  déshonorante  pour  l’homme, 
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— <ju’il  n’y  a que  des  érrangers  qui  veuilleht  s’e« 
charger.  Une  veuve  rifquait  autrefois  de  l’erre  ' 
toute  fa  vie  •,  mais  depuis  t^’il  y a des  Cofaques 
au  Karnfchatka  , les  veuves  trouvent  à fe  faire 
abfoudre  du  crime  dçs  fécondés  noces.  On  fc 
purifie  en  ce  pays-là  , comme  on  fe  fouille  en 
d’autres. 

Rien  n’efl:  plus  libre  au  Kamfcliatlca , que  les 
loix  du  mariage.  Toute  union  d’un  fexe  à l’autre 
eft  permife  , 'fi  ce  n’eft  entre  le  pete  & fa  fille  > 
entre  le  fils  & fa  mere.  Un  homme  peut  époufer 
plufieurs  femmes,  & les  quitter.  La  féparation  de 
lit  eft  le  feul  a6ke  de  divorce.  Les  deux  époux , 
ainfi  dégagés,  ont  la  liberté  de  faire  un  nouveau 
choix , fans  nouvelle  cérémonie.  Ni  les  femmes  ne 
font  jaloufes  entr’elles  de  leur  mari  commun , ni 
le  mari  n’eft  jaloux  de  fes  femmes.  Encore  moins 
i’eft-on  de  la  virginité  que  nous  prifons  fi  forr. 
On  dit  même  qu’il  y a des  maris  qui  reprochent 
aux  beaux-peres,  de  trouver  dans  les  femmes, ce 
tju'on  fe  plaint  quelquefois  parmi  nous  de  ne  pas  y 
trouver  •,  les  doux  obftacles , que  la  Nature  oppofc 
à l’amour  , dans  une  vierge  intaéie. 

Cependant  les  femmes  Kanifchadales  ont  auflî 
leur  modeftie  ou  leur  timidité.  Quand  elles  for- 
lent , & c’eft  toujours  le  vifage  couvert  d’un 
coqueluchon  qui  tient  à leur  robe  *,  viennent- 
elles  à rencontrer  un  homme  dans  un  cheniin 


Digiiized  by  Google 


D E S VOYAGE  S. 
étroit»  elles  lui  t®urnent  le  dos  pour  le  lai (1èr  l 
palTer,  fars  être  vues.  Quand  elles  travaillent  dans 
leurs  iôutrcs  , c'eft  derriet?e  des  rideaux  -,  Sc  fi 
elles,  n’en  ont  point  , elles  tournent  h tête  vers, 
la  muraille  , dès  qu’il  entre  un  étranger , 5c  con-- 
tinuent  leur  ouvrage.  Mais  ce  font , dit-on , les- 
mœurs  groffieres  de  l’ancienne  rufticité.  Les  Co- 
faques  & les  RufTes  policent  Lifenfiblement  ces. 
femmes  rudes  & fauvages , fans  fonget  que  ce 
fexe  eft  plus  dangereux  , peut-être  »,apprivoifé  y. 
que  farouche. 

Ce  font  les  occupations  qui  font  les  mœurs. 
Tous  les  Peuples  du  Nord  ont  beaucoup  -de 
refiemblance  enit’eux  v les  Peuples  chafieurs  &. 
•pêcheurs  encore  davaïuagCi 

Au  printemps  ,.les  hommes  fe  tiennent  à l’em- 
bouchure des  rivières,  pour  attraper,  au  palTagei 
beaucoup  de  poifions  qui  retournent  à la  mer 
ou  bien  ils  vont  dans  les  golfes  5c  les  baies , 
prendre  une  efpèce  de  merluche , qu’on  appelle- 
yachinia.  Quelques-uns  vont  à, la  pêche  des  caftors 
m.irins.  En  été , l’on  prend’  encore  du  poiflon  y 
on  le  ftit  fécher  , on  le  ttanfporte  aux  habita-  ' 
tions.  En  automne  , on  tue  des’  oies,  des  canards», 
on  drefTe  des  chiens , on'  prépare  des  traîneaux. 
En  hiver,  on  va  fur  ces  voitures,  à lachafTedes, 
zibelines  & des  renards  , ou  chercher  du  boii 
5c  des  provifious  , s’il  en  refie  dans  les  ba? 
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laganes  , ou  bien  on  s’occupe  dans  fa  hutte 
à faire  des  Blers. 

Dans  cette  faifon,  les  femmes  filent  l’ortie  avec 
leurs  doigts  groflîers.  Au  printemps , elles  vont 
cueillir  des  herbages  de  toute  efpèce  , & fur-tout 
de  l’ail  (auvage.  En  été  , elles  ramafTent  l'herbe 
dont  elles  ourdiflent  des  tapis  & des  manteaux, 
ou  bien  elles  fuivent  leurs  maris  à la  pêche,  pour 
vider  les  poifTons  qu’il  faut  fécher.  En  automne» 
o r les  voir  couper  & rouir  l’orrie,  ou  bien  courir 
dans  les  champs  > pour  voler  de  la  Jàrana  dans  les 
trous  des  rats. 

Ce  font  les  hommes  qui  confiruifent  les  iourtes 
& les  balagancs  , qui  font  les  uftenfiles  de  méi 
nage  , & les  armes  pour  la  guerre , qui  prépa-  • 
rent  & donnent  à manger , qui  écorchent  les 
çhiens  & les  animaux,  dont  la  peau  fert  à faire 
des  habits. 

Les  femmes  taillent  5c  coufent  les  vêtemens 
& la  chauflure.  Un  Kaurfchadale  rougirait  do 
manier  l’aiguille  & l’alêne  , comme  font  les 
R-ilTcs  , dont  U fe  lûoqne.  Ce  font  encore  les 
femmes , qui  préparent  & teignent  les  peaux. 
Elles  n’ont  qu’une  maniéré  dans  cette  ptépara- 
tiern.  On  trempe  d’abord  les  peaux , pour  les 
racler  avec  un  couteau  -de  pierre.  Enfuite  on  les  « 
frotte  avec  des  œufs  de  poiffon  frais  ou  fermentés, 

& Ion  amollit  le?  peaux , ^ force  de  les  tordre 
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& de  les  fouler.  On  finit  par  les  ratilTer  8c  les  J — ~ 
frotter , jurqu’à  ce  quelles  foient  nettes  & fouples. 

Quand  on  veut  les  tanner , on  les  expofe  h la 
fumée  durant  une  femaine  ; on  les  épile  dans 
l’eau  chaude  , #i  les  frotte  avc<>  du  caviar  5 puis 
on  les  tord , les  foule  & les  ratiflé. 

Pour  teindre  les  peaux  de  -veau  marin  , après 
en  avoir  ôté  le  poil  , les  femmes  les  coufent  en 
forme  de  fac  , le  côté  du  poil  en-dehors.  Elles 
verfent  dans  ce  fac  une  forte  ?écoâion  d’écorce 
d’aulne  , 8c  le  recoufcnt  par  le  haut.  Quelque 
temps  après,  on  pend  le  lac  à un  arbre,  on  le  “ 

frappe  • avec  des  bâtons  , à plufieurs  reprifes  , 
jufqu’à  ce  que  1»  couleur  ait  pénétré  en-dehors , 
puis  on  le  laiffe  lécher  à l’air , & on  l’amollit , en 
le  frottant.  Cette  peau  devient  enfin  femblable 
au  maroquin.  Les  femmes  veulent- elles  teindre  le 
poil  des  veaux  marins , pour  garnir  leurs  robes 
8c  leurs  chauiïures  , elles  emploient  un  petit  fruit 
xouge,  très  foncé  , qu’elles  font  bouillit  avec  de 
l’écorce  d’aulne  , de  l'alun  & une  huile  miné- 
rale. Voilà  tous  les  arts , tous  les  travaux  de 
Kamfchadales. 

Prcfque  toutes  leurs  occupations  fe  rapportent 
aux  premiers  befoias  del  'homme.  La  nourriture 
befein  le  plus  preflant  & le  plus  continuel , qui  fe 
renouvelle  à chaque  infianr  , qui  tient  tous  les 
êtres  vivans  en  aéhon , demande  presque  tous  les 
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foins  des  Peuples  faiivages.  Leurs  voyages  mêmess 
femblables  aux  courfes  des  animaux  errans , n’oni 
pour  but  que  la  pêche  & la  clialTe,  la  recherche, 
ou  rapprovifionnemenr  des  vivres.  Ils  s’expofeiu  , 
pour  en  avoir , au  danger  de  iKourir  de  faim. 
Soüve.nt  ils  font  fiirpris  dans  un  lieu  défert  par 
un  ouragan  qui  fouette  la  neige  en  tourbillon. 
Alors  il  faut  fe  réfugier  dans  les  bois  avec  fes 
chiens  .&  fon  tra^ieau  , jufqu’à  ce  que  cet  orage 
ait  paflé.  Quelquefois  il  dure  huit  jours.  Les 
chiens  font  obligé  de  manger  les  courroies  & les 
cuirs  des  traîneaux , tandis  que  l’homme  n’a  rien  •, 
encore  cft-il  heureux  de  ne  pas  mourir  de  froid. 
Pour  s’en  garantir,  les  voyageurs  fe  mettent  dans 
des  creux  qu’ils  gainifTent  de  branches , & s’en- 
veloppent tout  entiers  dans  leurs  pelilTes,  où  la 
neige  les  couvre  bientôt , de  façon  qu’on  ne  les 
diftinguerait,  pas  dans  leurs  fourrures , s’ils  ne  fe 
levaient  de  temps  en-temps , pour  la  fecouer  , ou 
s’ils  ne  fe  roulaient  comniejune  boule,  afin  de 
s’échauder»  & de  refpirer.  Ils  ont  foin  de  ne  pas 
trop  ferrer  leur  ceinture,  de  peur  que,  s’ils  étaient 
à l’étroit  dans  leurs  habits  ,-la  vapeur  de  leur  re£- 
piration  , qui  vient  à fe  geler  , ne  les  engourdît , 
Sc  ne  les  fuftoquât  fous  une  athmofp^hére  de  glaçon». 
Quand  les  vents  de  l’Eft  au  Sud  foufflent  une 
neige  humide  , il  n’eft  pas  rare  de  trouver  des 
voyageurs  gelés  par  le  veut  du  Nord,  t^ui  fuit 
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ile  près  ces  fortes  d’ouragans.  Quelquefois  obliges  1 
de  courir. fur  leurs  traîneaux,  le  long  des  rivières, 
dans  des  chemins  roides  & raboteux , ils  y tom- 
bent & Ce  noient,  ou  s’ils  regagnent  les  bords,  ils 
y périlTent  dans  les  douleurs  cuifantes  du  froid 
qui  les  a faifis.  Rarement  ont-ils  la  commodité  de 
faire  du  feu,  & s’ils  l'avaient,  ils  la  négligeraient. 
Eux  & leurs  chiens  s’échauffent  mutuellement 
couchés  pêle-mêle,  & fe  nourriflent  en  route 
de  poifïon  fec , qui  tfa  pas  befoin  d’apprêts.  Aux 
mois  de  Mars  & d’Avril , faifon  des  voyages , ils 
pafleront  deux  ou  trois  nuits  dans  un  endroit  ifolé. 
Les  hommes  s’accroupiffent  fur  le  bout  des  doigts 
des  pieds,  entortillés  dans  leurs  peliffes,&  dorment 
tranquillement  dans  cette  fituation  gênante.  D’ail- 
leurs ils  font  endurcis  au  froid.  «J’ai  vu  plufieuts  de 
**ccs  Sauvages,  dk  M.  Krachenninikow  , qui 
>»s’étant  couchés  le  foir,  le  dos  tout  nud,  tourné 
*>  vis-à-vis  du  feu , dormaient  d’un  fommeil  pro- 
» fond  , quoique  le  feu  fût  éteint , & que  leur 
»dos  fût  couvert  de  givre.»  Mais,  parmi  tous 
ces  périls  & ces  accidens , c’eft  une  grande  ref- 
fource  pour  l’homme , que  la  compagnie  de  fes 
chiens.  Cet  animal  fidèle  échauffe  & défend  fon 
maître  durant  le  fommeil.  Moins  fort  que  le  che- 
val , mais  plus  intelligent  j au  milieu  des  ouragans, 
qui  obligent  le  voyageur  d’avoir  les  yeux  fermés, 
il  ne  s’ççaneguercs  de  fon  chemin,  & fi  le  mauvais 
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î temps  Tégare , fon  odorat  lui  fdt  bientôt  retrouver 
fa  route  dans  le  calme.  Sage  & prévoyant  , fa 
fii’acité  prédit  forage;  & foit  fin  elle  de  ta(îb,  foit 
l’cfiet  d une  correfp  >ndance  fecretre  de  la  vicif- 
fiiüde  de  fes  ' modificari  'ns  avec  cel'e  des  tem- 
pérarures  de  fair,  q»;and  l’ouragan  s’approche,  & 
sanonnee  fur  li^neige  qu’il  amollit,  ou  rend  plus 
humide*,  le  chien  s’arrête , gratte  la  neige  avec  fes 
patres  , femble  avertir  fon  maître  de  la  tempête. 

Qui  croirait  qu’un  peuple  fi  peu  foigné  de  la 
Nature,  fut  allez  malheureux  pour  vivre  dans  un 
état  de  guerre?  s’il  n’a  rîen  à perdre,  qu’a-t-il  à 
gagner  ? Cependant  ,'fi  l’on  s’en  rapporte  aux 
Rudes  5 les  Kamfchadales  fe  faifaient  la  guerre 
entr’eux,  avant  que  les  Rudes  vindent  les  foumettre. 
Quel  était  l’objet  de  cette  guerre  ? Des  prilonniers 
à faire.  Le*vainqueur  employait  les  hommes  à des 

V. 

travaux , les  femmes  à fes  plaifirs.  La  vengeance  ^ 
•où  le  point'  d’honneur , fentimens  -outrés  & bar- 
bares chez  tous  les  peuples,  faifnent  courir  aux 
armes  & au  fang.  Une  querelle  entre  des  enfans  , 
un  hôte  mal  régalé  par  un  autre*,  c’en  était  adez 
pour  détruire  une  habitadon.  On  y allait  de  nuit  ^ 
on  s’emparait  de  rentrée  desviounes  *,  un  feul 
homme  , avec  une  madue,  ou- une  pique,  tuai 
ou  perçait  une  famille  enriere.  Cee  guerres  intef- 
tines n’ont  pas  peu  contribué,  dir-on,à  foumettre 
lès  Kamfchadales  âux  Cofaques,  Une  'habita- 
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tion  fe  réîouîflait  delà  défaite  d'une  autre,  fans 
fonger  que  l’incendie  d’une  maifon  menace  les 
niaifons  voifihes  , & que  la  deftruélion  d’une 
peuplade  prépare  la  ruine  d’une  nation.  Mais 
il  en  a coûté  cher  aux  Cofaques  , pour  ré* 
duire  les  K.amfchadales.  Ce  peuple,  terrible  dans 
la  défenfe  naturelle , a recours  ik  la  tufe , lî  la 
force  lui  manque.  Lorlque  le:  Cofaques  exigeaient 
le  tribut  pour  les  Ruffes,  de  quelque  habitation 
qui  n’était  pas  foumife , les  Kamfchadales , loin 
de  témoigner  d’abord  la  moindre  réfiftance , atti* 
raient  les  cruels  exaâ:eurs  dans  leiKS  cabanes , & 
les  endormaient  par  leurs  préfena&  leurs  fedins; 
Enfuite  ils  les  maffacraient  tous,  ou  les  brûlaient 
dans'  la  nuit.  Les  Cofaques  ont  appris  , par  cés* 
trahifons , à fe  défier  des  careflès  & des  invita- 
tions de  ces  Sauvages.  Si  leurs  femmes  fortent  la 
nuit,  de  leur  iourte  j car  elles  abhorrent  le  farig, 
& leur  maris  n’ofent  çn  répandre  fous  leurs  yeux  ÿ 
fi  les  hommes  racontent  des  fonges  oû  ils  ont 
vu  des  morts  ; s’ils  vont  fe  vifiter  au  loin  , Ie« 
uns  les  autres  ; c’eft  un  indice  infaillible  de  ré- 
volte, ou  de  trahifon  , & les  Cofaques  fe  tiennent 
fur  leurs  gardes  : on  les  égorgerait  , eux  & 
tous  les  habitans  qui  n’entreraient  pas  dans  le 
complot. 

R'eii  de  plus  af^eiix , difent  toujours  les  RulTes , 
que  îaeruautédes  Kamfchadales , envers  leurspti- 
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i fonniers.  On  les  brûle  , on  les  mutile , on  leuif 
arrache  la  vie  en  détail , par  des  fupplices  lents  , 
variés  & répétés.  Cette  Nation  efl:  lâche  & timide , 
difent-ils  encore.  Cependant  elle  craint  fi  peu  la 
mort,  que  le  fuicide  lui  eft  ttès-familier  j cepen- 
dant , quand  on  fait  marcher  des  troupes  contre 
les  Kamfchadales  révoltés,  ces  rébelles  favent  fe 
retrancher  dans  des  montagnes,  s’y  fortifier,  y 
attendre  leurs  ennemis , les  repoufler  à coups  de 
fléchés;  cependant  lorfque l’ennemi  l’emporte,  fok 
par  la  force,  ou  par  l’habileté;  chaque  Kamrcha- 
dalecommence  par  égorger  fa  femme  d^fes  enfans , 
fe  jette  dans  des  précipices,  ou  s’élance  au  milieu 
des  ennemis , « pour  fe  faire  un  lit , dit  M.  Kra> 
Vehenninikow  , dans  le  fâng  & le  carnage,  pour 
» ne  pas  mourir  fans  fe  venger.  Dans  une  révolte 
»des  habitans  à’Outkolok  ^ en  1740,  continue  le 
30  meme  Voyageur , toutes  les  femmes  à l’excep- 
30  tion  d’une  fille  qu’ils  n’eurent  pas  le  temps  d’é- 
* » furent  maffacrées  par  les  hommes , & 

ceux- ci  fe  précipitèrent  dans  la  mer,  du  hauc 
»de  la  montagne  oû  ils  s’étaient  réfugiés.»  Eft-ce 
là  de  la  lâcheté,,  ou  de  la  faiblefle?  . 

Ce  peuple  expofé  à -tant  de  maux , -qui  lut 
viennent  de  la  Nature  ou  des  hommes,-  n’efl:  pas 
fans  quelques  plaifirs.  Il  connaît  le  doux  Uen  de 
l’anfitié,  il  fait  exercer  l'hofpitAté.'  Elle  confifte, 
einreamisl,^ik  fe  régaler.  Un  Kamfchadalc  eu  inr 
• 
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vite  un  autre  à*  uianger.  Ce  fera  de  la  grailTe  de 
veau  marin.  L’hôre  en  coupe  une  longue  tranche, 
il  fe  met  à genoux  d||Fant  fon  convive  aflîs , il 
lui  enfon«e  cette  graille  dans  la  bouche  , en  criant 
d’un  ton  furieux  fana  (voilà),  & coupant  avec 
fon  couteau  ce  qui  déborde  des  lèvres  , il  le 
mange.  Mais  ce  ne  font  là  que  les  invitations 
milieres:  Les  repas  de  cérémoni»  ne  fe  font  pas  à fii 
bon  marché;  aulli  ne  Ce  donnent-^ ils  point  (ans 
intérêt. 

'Quand  un  Kamfchadalé  veut  fe  lier  d’amitié 
avec  un  de  fes  voilînS}  il  l’invite  à manger.  Il 
échauffe  d’avance  fa  iourte,  & prépare,  de  tous 
les  mets  qu’il  a dans  fes  provifions , alîèz  pour 
ralïafier  dix  perfonnes.  Le  convié  fe  rend  au  fef- 
tin  , & fe  déshabille,  ainfi  que  fon  hôte  : on  dirait 
un  défi  à coups  de  poings.  L’un  fert  à manger  à 
l'autre , & verfe  du  bouillon  dans  une  grande 
écuelle,  fans  doute  pour  aider  à la  digeftioii,  par 
la  boiffbn.  Pendant  que  l’étranger  mange , fon 
hôte  jette  de  l’eau  fur  des  pierres  rougies  au  feu, 
pour  augmenter  la  chaleur.  Le  convive  mange  & 
(ôe , jufqu’à  ce  qu’il  foit  obligé  de  demander  grâce 
à l’hôte , qui , de  fon  côté  , ne  prend  rien  , & peut 
fortir  de  la  iourte , tant  qu’il  veut.  Si  l’honneur 
de  l*un  eft  de  chauffer  & de  régaler  , celui  de 
l’autre  eft  d’endurer  l’excès  de  la  chaleur  & de 
la  ’bonnc-chere.  Il  vomira  dix  fois , avant  de  fc 
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rendre  j mais  enfin,  obligé  d’avouer  fa  défaite^ 
. Kamf-  il  entre  en  Compofition.  Alors  fon  hôte  lui  faic 
- ^ acheter  la  trêve  par  un  |||érem  y ce  feront  des 
habits  > ou  des  chiens  y menaçant  de  le  faye  chauf- 
fer, & manger,  jufqu’à  ce  qu’il  creve  ou  qu’il 
paie.  Le  convié  donne  ce  qu’on  lui  demande , & 
reçoit,  en  retour , des  haillons,  ou  de  vieux  chiens 
cftropiés.  Mais  il  a le  droit  de  la  revanche,  & ra- 
, ' rrape  ainfi  dans  un  fécond  feftin,  Téquivalent  de 
ce  qu’il  a perdu  dans  le  premier* 

Cette  réciprujcité  de  traitement  entretient  le$ 
liaifons,  l’amitié,  l’hofpitalité  chez  les  Kamfcha* 
dales*  Si  l’hote  ne  fe  rendait  pas  à l’invitation  du 
convive  qu’il  a fi  bien  régalé  j celui-ci  viendrait 
s’établir  chez  lui,  fans  rien  dire  y & s’il  n’en  rece-^ 
vait  pas  des  préfens,  même  fans  les  demander^ 
l’étranger  , après  avoir  pafié  la  nuit , actelléraic 
fes  chiens  fur  la  iourte  de  fou  hôte  ^ Sc  s’afTeyanc 
fur  fon  traîneau,  il  enfoncerait  fon  bâton  dans 
la  terre,  fans  partir,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  des 
préfens.' Ce  ferait  une  injure  cruelle,  & le  fujet 
d’une  rupture  , & d’une  inimitié  fans  retour  , que 
de  le  laifler  aller  les  mains  vides  y & l’hote  avare 
demeurerait  fans  amis , déshonoré  parmi  tous  fea 
voifins. 

«•  M.  Krachenninilcow  raconte  rhiftoire  d’un  Cô* 

faque,qui  fe- fit  donner,  par  un  Kamfchadale; 

^ \ une  belle  peau  de  renard , à force  de  le  chauf-^ 
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fer,  & de  le  faculer.  Loin  de  regretter  foif  pré- 
fcnt , le  Sauvage  fe  vantait  de  n’avoir  Jamais  été 
{i  bien  traité,  difant  que  les  Kamfchadales  ne  la- 
vaient pas  régaler  leurs  amis  comme  les  RufTes. 

Lorfque  les  Kamlchadales  veulent  fe  livrer  ik 
]a  Joie,  i's  ont  recours  à l’art  pour  s’y  exciter.  La 
Nature  ne  les.  y porte  pas  : mais  ils  y fuppléent 
par  une  cfpèce  de  champignon  qui  leur  tient  lieu 
d'opium.  Il  s’appelle ‘/;2UfAo*more,  tue-mouche. 
lis  en  avalent  de  tout  entiers , pliés  en  rouleaux , 
ïinun  ils  boivent  d’une  liqueur  fermq|^ée , où 
ils  ont  fait  tremper  de  ce  narcotique.  L’ufage 
modelé  de  cetft  boiflon  leur  donne  de  la  gaieté  « 
delà  vivacité;  ils  en  ibm  plus  légers  & plus  cou- 
rageux \ mais  l’excès  qu’ils  en  font  très -commu- 
nément, les  Jette  , en  moins  d'une  heure,  dans 
des  convullions  sff.eufes.  Elles  font  bientôt  fuivies 
de  l’ivrelTe  & du  délire.  Les  uns  rient , les  autres 
pleurent,  au  gré  d’un  tempérament  trifteougai:  1« 
plupart  Tremblent , voient  des  précipices,  des  nau- 
frages*, & quand  ils  font  Ch:  étlens , l’enfer  & les  dé- 
mons. Cependant  les  Kamfchadales  plus  réfervés 
dans  l’ufage  du  mucho-more , tombent  raremeiU 
dans  ces  fymptomesde  frénélie.  Les  Coiaques  moins 
inùruits  par  l’expérience , y font  plus  fujets.  M.  Kra- 
chenninilcow  en  rapporte  des  exemples  dont  il  a 
été  témoin , ou  qu’il  tient  de  gens  dignes  de  foi. 

«Mon  Interprète,  eût -il,  ayant  bü  de  la  li- 
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—*>  îoqiffeur  de  ce  champignon,  fans  le  favoir,  devint 
•>  fl  furieux , qu’il  voulait  s'ouvrir  le  ventre  avec  an 
«couteau. Ce  ne  fut  qu'avecbiendelapeine  qu'on 
» lui  retint  le  bras  ^ au  moment  qu'il  allait  fe 
te  frapper. 

«Le  domedique  d*un  Officier  RulTe^  avait  ré- 
» folü  d'étrangler  fon  maître  perfuadé  , difait-il  y 
te  par  le  mucKo-mort , qu'il  fêtait  une  belle  aélion  \ 
te&  il. l’aurait  exécutée,  fî  fes  camarades  ne  leà 
«avaient  empêché. 

. te  Ün^foldat  ayant  mangé  un  peu  de  mucho'r 
»ntor€j  avant  de  fe  mettre  en  route  , fit  une 
te  grande  partie  du  chemin  fans  être  fatigué*  Enfin, 
«après  en  avoir  mangé  euQore  jufqu’à  ê;re  ivre-ÿ 
«il  fe  ferra  les  tefticules  & mourut.»  . 

* 

Un  Kamfchadale  5 dans  cette  1 ivreffe  , faifi  dô 
la  peur  de  l'enfer  > confeffa  tout  haut  fes  péchés 
devant  fes  camarades , s'imaginant  ne  les  dire  qu’à^ 
DieUé 

Le  mucho-more  eft  d'autant  plus  redoutable ^ 
pour  les  Kamfchadales , qu'il  .les  poufTe  à tous  les 
crimes,  & les.expofe  dès-Iors^.au  fupplice.  Ils. 
l'accufent  de  tout  le.  mal  qu'ils  .voient , qu’ils  font, 

• qu'ils  difegt  , ou'  .qu’ils  éprouvent.  Malgré  ces 
fuites  funefVes,  ,bn  n’eft  pas  nioii^'  avide  de  ce 
poifon.  Les  Koriaqueâ  , qui  n’en  ont  point  chez 
eux , en  font  tant  de  cas , que  par.  économie,  ou 
pauvreté , s'ils  voient  quelqu'un  qui  en  ait  bu  ou 
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ittange , ils  ont  foin  de  recevoir  fon  urine  dans  — 
un  vafe  , & la  boivent  pourVenivrer , à leur  tour , Kami» 
de  cette  liqueur  enchantereffe.  Quatre  de  ces  cham- 
pignons  ne  font  point  de  mal  ; mais  dix  fufïifent 
pour  troubler  l’efprit  & les  feus. 

Aufli  les  femmes  n’en  ufent  jamais.  Leurs  - 

divertiffemens  font  la  danfe  Sc  le  chaut.  Voici  Danfes^ 
la  defcriprion  d’une  de  ces  danfes  , donc 
M.  Krachenninikow  fut  témoim  «c  Deux  femmes, 

»qui  devaient  danfer  enfemble , étendirent  une 
natte  fur  le  plancher,  au  milieu  de  la- iourte,  & 
•«fe'mirent  à genoux  l’une  vis-à-vis  de  l’autrek 
I»  Elles  commencèrent  à hauffer  & bailler  les 
épaules,  & à remuer  les  mains,  en  chantant  fort 
. » bas,  & en  mefure.  Enfuite  elles  firent  infenfible- 
» ment  des  mouvemcns  de  corps  plus  grands,  en 
whaulTant  leur  voix  à proportion  j ce  qu’elles  ne 
» celTerent  de  faire , que  lorfqu’elles  furent  hors 
*>  d'haleine  , & que  leurs  forces  furent  épuifées. 

34  Les  femmes  ont  encore  une  danfe  particur 
te  liere  : elles  forment  deux  rangs , les  unes  vis- 
te  à-vis  des  autres , & mettent  leurs  deux  mains  ' 
te  fur  le  ventre  ; puis  fe  levant  fur  le  bout  des 
te  doigts  des  pieds , elles  fe  hauCTent , fe  baillent , 
teit  remuent  les  épaules,  en  tehant  leurs  mains 
«immobiles , fans  fortir  de  leur  place.» 

Prefque  toutes  les  danfes  des  Sauvages  font 
pantomimes-  Chez  les  Iroquois , elles  refpirent  U 
Tome  H h 
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gucrtc.  Chcz  Ics  KaiTifchadalcs , il  en  eft  une  qgî* 
Kamf-  retrace  la  pêche.  Dix  petfonnes,  de  l’un  & l’au- 
chatka.  ^ parées  de  leurs  plus  beaux  habits , fe 

rangent  en  cercle , & marchent  avec  lenteur , 
levant  en  mefure  Uh  pied  devant  l'autre.  “ Les 
«danfeurs  prononcent  tour -à- tour  quelques 
• •>  mots , de  façon  que  , quand  la  moitié  a pro- 

« noncé  le  dernier  mot , l’autre  moitié  prononce 
*»les  premiers.  Ces  mots  font  tirés  de  la  chafle 
»&;  de  la  pêche.» 

Les  hommes  ont  aulîi  leurs  danfes  particu- 
lières. Les  ^danfeurs  fe  cachent  dans  des  coins. 
L’un  bat  des  mains  , les  élève  en  l’air  , faute 
comme  un  infenfé,  fe  fra'ppant  la  poitrine  & les 
cuiffes  un  autre  le  fuit , puis  un  troifieme , & 
tous  danfent  en  rond  > à la  file  les  uns  des  autres. 
Ou  bien  ils  fautent  accroupis  fur  leurs  genoux , 
en  battant  des  mains , & faifant  mille  geftes  fin- 
guliers  , qui  font  fans  doute  expreffifs , mais  pour 
eux  feuls.  ^ 

■ - Les  femmes  accompagnent  quelquefois  leuts 

Mufi<jue.  danfes  de  chanfons.  Aflifes  en  rond  , l’une  fe 
levé  & chante,  agite  les  bras  , & remue  tous  fes 
membres  avec  une  vîtelfe  que  l’œil  fuit  à peine. 
Elles  imitent  fi  bien  les  cris  des  bêtes  & des  oi- 
feaux  , qu’on  entend  diftinékement  trois  diftérens 
cris  dans  un  feul.  Les  femmes  & les  filles  ont  la 
yoix  agréable.  Ce  font  elles  qui  compofent  1^ 
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plupart  des  chanfons.  L’amour  en  fait  conftam- 

ment  le  fujeti  l’amour  qui  eft  le  tourriient  des  Kamf-  j 

Peuples  policés , & la  confolation  des  Sauvages. 

Voici  une  de  ces  chanfons. 

Tai  perdu  ma  femrrte  Gf  ma  vie.  Accablé  de 
trijîejje  & de  douleur , j’irai  dans  les  bois  ,j’arra-> 
cherai  l’écorce  des  arbres  , & je  la  mangerai.  Je 
me  lèverai  de  grand  matin , je  chajjerai  le  canard 
Aanguitche  , pour  le  faire  aller  dans  la  mer.  Je 
jetterai  les  yeux  de  tous  côtés  , pour  voir  ji  je  ne 
trouverai  pas  quelque  part  , celle  qui  fait  l’objet 
de  ma  tendrejfe  & de  mes  regrets. 

Cette  chanfon  s’appelle  Aanguitche  , parce 
qu’elle  eft  notée  fur  les  tons  du  cri  de  cet  oifeau. 

M,  Krachenninikow  a noté  une  autre  chanfon 
Kamfchadale  , faite  en  l’honneur  de  quelques 
Rufles.  On  y remarque  ces  couplets. 

«Si  j’étais  cuifînier  de  M.  l'Enfeigne,  Je  no-i 
n terais  la  marmite  qu’avec  des  gants. 

»Si  j’étais  M.  le  Major,  je  portetais  toujours 
»une  belle  cravate  blanche. 

»Si  j’étais  Ivan  , fon  valet,  je  porterais  de 
*>  beaux  bas  rouges. 

» Si  j’étais  Etudiant , je  décrirais  toutes  les 
» belles  filles.  » 

Cet  étudiant  eft  M.  Krachenninilcow  : la  chanfon 
veut  auffi  qu'il  fafte  la  defcription  de  toutes  les 
autres  curiofités  naturelles  du  Kamfchatlca. 

H h ij  . ^ 
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Du  refte  , il  s’étonne  que  les  Kamfchadales  ? 
qui  montrent  beaucoup  de  goût  pour  la  mufique, 
n'aient  d’autre  inftrument  qu’une  efpèce  de  flûte 
faite  avec  le  tuyau  d’une  plante  , qu’on  appelle 
angélique*,  «tuyaü,  dit-il,  fur  lequel  on  ne  peut 
«jouer  aucun  air.»  Mais  il  ferait  bien  plus  fur> 
prenant  qu’ils  aimaflent  la  mufîque  , avec  fi  peu 
d’invention  , de  reflources  & de  loifîr.  C’eft  un 
des  premiers  arts  de  l’homme  en  fociété  *,  mais 
un  des  derniers  qu’il  perfeéiionne.  Il  faut  tant  de 
fenfîbilité  , d’oifiveté , de  molleflè  même  , pour 
préparer  & façonner  les  organes  aux  délices  de 
la  mufique , qu’elle  n’entre  fouvent  dans  le  génie  ^ 

d’une  Nation , que  lorfqu’il  efl  éteint  fur  tous 
les  autres  arts  qui  demandent  de  l’adHon,  des 
veilles  , du  travail.  Peut-être  auffi  faut-il  naître 
organifé  pour  la  belle  mufique , & ce  n’eft  pas  le 
don  des  Peuples  du  Nord.  Elle  arrivera  difficile- 
ment jufqu’au  cinquantième  degré  de  latitude. 

Les  plaifirs  des  Kamftbadales  font  très-bornés  ÿ 
leurs  maux  ne  le  font  pas  autant , quoiqu’en  petit 
nombre.  Leurs  principales  maladies  font  le  fcor- 
but , les  ulcérés  , le  cancer  , la  jaunifle.  Chacun 
de  ces  maux  a plufieurs  remèdes.  On  fe  guérit 
du  fcorbut , au  Kamfchatka , par  l’application  de 
certaines  feuilles  fut  les  gencives , où  par  des 
boiffons.  On  prend  des  décodions  de  plantes , 
d’unè  efpèce  de  gentiane , ou  de  bourgeon  de 
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cèdre,  qu’on  infufe  comme  du  thé.  Mais  fur  tout,  „■■■■«  ^ 

on  mange  de  l’ail  fauvage.  Kamf- 

Les  ulcérés  font  très-dangereux  au  Kamfchatka , ^ 

fouvent  mortels.  Ils  ont  quelquefois  deux  ou  trois  Maladies  & 
pouces  de  diamètre  , &^'ouvrent  en  quarante  ou  Remédei, 
cinquante  trous.  S’il  n’y  a point  de  fuppuration, 
c’eft  un  ligne  de  mort.  On  y applique , pour  at- 
tirer la  matière,  la  peau  fumante  d’un  lievre  écor- 
ché; &,li  l’on  peut,  on  arrache  la  racine  de  l’ulcere. 

Il  y a trois  maladies  au  Kamfchatka,  qu’on  ap- 
pelle incurables  ; la  paralyfie  , le  mal  vénérien 
& les  cancers.  La  première  eft  de  tous  les  pays 
fans  doute  j mais  plus  rare  chez  les  Sauvages  , & 
de-Ià  vient  qu’ils  ne  favent  pas  la  guérir.  La  fé- 
condé leur  vient  des  Ruffès , qui  l’ont  apportée 
dans  leurs  pays  de  conquête  , comme  les  Ef-, 
pagnols  l’ont  prife  à la  conquête  du  nouveau 
monde.  Les  éponges  marines  font,  dit-on  , fup- 
purer  les  cancers  ; & le  fel  alkali  quelles  con- 
tiennent , brûle  les  chairs  mortes  de  ces.  fortes 
de  plaies  , qui  guérilïent  quelquefois  » mais  avec 
peine,  & lentement. 

Il  y a des  maladies  de.  peau  très-dangereules.’ 

Telle  eft  une  efpèce^^de  galle  , qui  , comme  la 
petite  vérole  ,^vient  k tout  le  monde , & moiC- 
fonne  bien  des  viéUmes.  Elle  fait  fon  éruptioo 
fous  la  poitrine  , en  forme  de  ceinture  , & mene 
à la  mort , quand  elle  ne  fuppure  pas.  Les  en- 
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fans  ont  une  galle  particulière  , qu’on  appelle 
teoved.  ‘ 

' Dans  certains  maux  de  reins , on  fe  frotte  la 
partie  malade  devant  le  feu , avec  de  la  ciguë , 
fans  toucher  à la  ceintufe , de  peur  qu’il  n’en  ré- 
fulte  des  convuUîons  , ou  des  crifpations  de 
nerfs. 

Dans  les  douleurs  des  jointures,  on  / applique 
une  efpèce  de  champignon  qui  croît  fur  le  bou- 
leau. On  l’allume  par  un  bout,  & il  brûle  comme 
de  l'amadou  , jufqu’à  la  chair  vive , oû  il  fait 
une  plaie  , qui , après  avoir  rendu  du  fang  , fe 
ferme  ou  fe  féche  avec  la  cendre  de  cette  lotte 
d’agaric. 

Les  femmes  ont  une  herbe  , dont  elles  fe  par- 
fument en  certaines  parties , pour  irriter  , pour 
alTouvir  l’amour,  ou  fes  délits.  Elles  boivent  dô 
certaines  infufions  pour  être  plus  fécondes  j d'au- 
tres infufions  pour  ne  pas  avoir  d’enfans.  Les 
Peuples  fauvages  ont  donc  auflTi  des  malheureux , 
qui  craignent  de  fe  multiplier  ! 

Un  remède  infaillible  contre  la  jaunilTe  , eft  un 
lavement  d'iris  fauvage  , ou  de  violette  des  bois. 
On  en  pile  la  racine  toute  fraîche  , dans  l'eau 
chaude  , & l’on  en  verfe  le  fuc^  blanc  comme 
du  lait , dans  une  veffie  oû  eft  attachée  une  ca- 
nule. La  maniéré  de  prendre  ces  fortes  de  re- 
mèdes , eft  de  fe  coucher  en  avant , la  tête  baillée, 
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en  preffanc  la  veflîe  fous  le  ventre.  Ces  feringues 
ne  reflemblent  pas  mal  à une  cornemufe,  & Ton 
pourrait  sy  tromper  au  premier  coup  dœil. 

Les  feuilles  à'ulmaria  pilées  , font  bonnes 
contre  les  morfures  d’un  chien  ou  d’un  loup. 
La  décoélion  de  cette  plante  bouillie -avec,  du 
poiffbn  , foulage  du  mal  aux  dents. 

Les  Kamfchadales  n’ont  befoin  d’aucune  efpèce 
de  Chirurgien,  même  pour  la  faignée.  Sans  lan- 
cettes ni  ventoufes  , quand  ils  veulent  foulage? 
une  partie  malade  , ils  prennent  la  peau  d’alen- 
tour avec  des  pincettes  de  bois,  la  percent  avec 
un  outit tranchant  de  cryftal,  ou  de  pierre,  de 
laiflTent  couler  autant  de  fang  qu’ils  en  veulent 
perdre.  C’eft  allez  parler  des  maladies  du  corps,, 
il  faut  paffer  à celles  de  l'effîrit. 

Les  Kamfchadales  n’ont  aucune  idée  de  l’Être 
fuprême , & n’ont  point  le  mot  EJpric  dans  leur 
langue.  Quand  M.  Steller  leur  demandait , fi  à la 
vue  du  ciel,  du  foleil,  delà  lune  de  des  étoiles, 
ils  n’avaient  jamais  penfé  qu’il  y eût  un  Être 
lout-puifiant , créateur  de  toutes  chofes,  ils  lur 
ont  "répondu  affirmativement , «que  Jamais  cela 
» ne  leur  était  venu  dans  l’idée , & qu’ils  ne 
jofentaient,  & n’avaient  jamais  fenti  pour  cet: 
»Être  fuprême  , ni  amour  , ni  crainte.»  Voici 
quelques-unes  de  leurs  dpinions'religieufes. 

«Dieu  n’eft  la  caufe  ni  du  bonheur , ni  du 
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» malheur*,  mais  tout  dépend  de  l’homme.  Lrf 
» monde  eft  éternel.  Les  âmes  font  immortelles. 
» Elles  feront  réunies  au  csrps,  & toujours  fu- 
» jettes  ik  toutes  les  peines  de  cette  vie , excepté 
« la  faim. 

» Toutes  les  créatures , jufqu’à  la  mouche  la 
■»plus  petite,  te(Tufcitero»t  après  la  mort,  & 
» vivront  fous  terre.  Ceux  qui  ont  été  pauvres 
» dans  ce  monde  , feront  riches  dans  l’autre , & 
aoceux  qui  font  riches  ici  , deviendront  pauvres 
»à  leur  tour.  Ils  ne  croient  pas  que  Dieu  punifTe 
» les  fautes,  car  celui  qui  fût  mal  , difént  ils,  en 
«•reçoit  le  châtiment  des-à  préfenr. 

» Ils  penfent  que  le  monde  empire  de  jour  en 
«Jour  , & que  tout  dégénéré  , en  comparaifoa 
»>  de  ce  qui  a exifte  autrefois.  » 

Au  défaut  d’idées  juftes  fur  h Divinité  , les 
Kamfchadales  ont  fair  des  Dieux  à leur  image  , 
comme  les  autres  Peuples.  «Le  ciel  & les  aftres, 
•îdifent-ils  , exiflaienr  avant  la  terre.  Koutkhoa 
»crea  la  terre*,  & ce  fut  de  fon  fils  qui  lui  était 
»né  de  fa  femme  , un  jour  qu’il  fe  promenait 
«•fur  la  mer. 

y>  Koutkhou  j dilènt  d’auttes  Kamfchadales , & fa 
■»fœur  KouhtUgitk  , ont  apporté  la  terre  du 
ciel  , & l’ont  affermie  fur  la  mer  , créée  par 
V Outleigin.  ' 

» Koutkhou  J après  avoir  créé  la  terre  , quitta 
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»le  ciel,  & vint  s’écabür  an  Kamfchatka.  C*efl:-Ià 

» 

. »qu’il  eut  un  fils  appellé  Tigil , 8c  une  fillenom- 
» mée  SidankUy  qui  fe  marièrent  enfemble.  Kout- 
s>khou  J fa  femme  & fes  enfans  j portaient  des 
» habits  faits  de  feuilles  d’arbres , Sc  fe  nourrif» 
» faient  d’écorce  de  bouleau  & de  peuplier  \ car 
» les  animaux  terreftres  n’avaient  point  encore  été 
«créés  , & les  Dieux  ne  favaient  point  prendre 
»de  poiflon.  Sont-ce  les  Chinois  qui  ont  porté 
leur  Mythologie  aux  Kamlchadales  ? Eft-ce  l’Hif- 
torien  du  Kamfchatka  , qui  prête  à ce  pays  les 
fables  de  la  Chine  ? 

vKoutkhou  abandonna  un  jour  fon  fils  & fa 
s>  fille  , & difparut  du  Kamfchatka.  Quoiqu’il 
«marchât  fur  des  raquettes  , les  montagnes  & 
«les  collines  fe  formèrent  fous  fes  pas  : la  terre 
» était  plate  auparavant  ; mais  fes  pieds  enfonce- 
» renc  comme  dans  de  la  glaife  , & les  vallons 
» creufés  en  confervent  la  trace. 

» Tigil  voyanr  augmenter  fa  famille  , inventa 
» 1 art  de  faire  des  filets  avec  de  l’ortie , pour 
» prendre  des  poillons.  Son  pcre  Ini  avait  appris 
«à  faire  des  canots.  Jl  enféigna  à les  enfans  l’arc 
» de  s habiller  de  peaux.  Il  créa  les  animaux  tec- 
«reftres  j & leur 'donna  Pilêatckoutchi  j pour 
9»  veiller  fur  eux.  Ce  Dieu  , d’une  raille  fort  pe- 
» tire , vêtu  de  peaux  de  goulu  , eft  traîné  par  des 
1^  oifcaux  : ce  ne  font  pas  des  aigles,  ni  des  co- 
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» lombes , mais  des  perdrix.  Sa  femme  s’appelle 
» Tiranous.  » 

Koutkhou  a fait  beaucoup  de  fottifes,  qui  ne 
lui  attirent  que  des  malédidlions  , au -lieu  de 
louanges  & de  prières.  Pourquoi  tant  de  mon- 
tagnes , de  précipices  , d’écueils  , de  bancs  de 
fable  , de  terrens  ou  de  rivières  fi  rapides,  tant 
de  pluies  & de  tempêtes  î Les  Kamfchadalcs 
n’ont  que  des  injures  à lui  dire,  pour  de  fi  mau- 
vais offices.  Soit  peu  de  crainte,  ou  d'amour  dans 
leur  culte  , ils  n’odrent  au  Dieu  qu’ils  eftiment  le 
plus  , que  les  oiiies,  les  nageoires,  ou  les  queues 
des  poifTons  , qu’ils  jetteraient  dans  les  immon- 
dices. «Ils  ont  (dit  .M.  Krachenninikow)  cela  de 
» commun  avec  toutes  les  Nations  Afiatiques,  qui 

• offrent  feulement  à leurs  Dieux  ce  qui  ne  vaut 

• rien  , & qui  gardent  pour  elles  ce  qu'elles 

• peuvent  manger.»  Les  Dieux  peuvent  ne  pas 
s’en  irriter  -,  mais  il  n’eft  pas  fur  que  les  Prêtres 
s’en  contentent. 

Au  refte  , fi  les  Kamfchadales  ne  donnent  rien 
à leurs  Dieux , c’eft  qu’ils  en  attendent  peu  de 
chofe.  Ps  font  un  Dieu  de  la  mer  , qu’ils  appel- 
lent Mitg  J & qu’ils  repréfentent  fous  la  forme 
d’un  poiffon.  Ce  Dieu  ne  fonge  qu’i  lui.  Il  en- 
voie les  poifïons  dans  les  rivières,  mais  pour  y 
chercher  du  bois  propre  à la  conflruéHon  de  fes 
capots  , & non  pour  fer  vit  de  nourriture  ^ aux 
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hommes.  Ces  peuples  ne  peuvent  croire  qu’un  ; 
Dieu  puiiïe  leur  faire  du  bien. 

En  revanche , ils  connailîem  des  Dieux  trcs- 
‘capablcs  de  leur  faire  du  mal.  Ce  font  ceux  qui 
préhdent  aux  volcans , aux  fontaines  bouillantes.  Ces 
mauvais  génies  defcendent  la  nuit  des  montagnes  j 
& volent  à la  mer  pour  y prendre  du  poiflbn. 
Ils  en  emportent  un  à chaque  doigt.  Les  Dieux 
des  bois  reHemblent  aux  hommes  •,  leurs  femmes  , 
portent  des  enfans  qui  croilTent  fur  leur  dosj  & 
pleurent  fans.  cefTe.  Ces  efprits  égarent  les  voya-' 
geurs  , & leur  ôtent  la  raifon. 

Piliatchoutchi,  ou  Bilioukai  j ne  lailTe  pas  d’être 
•mal  - faifant  quelquefois.  Ce  Dieu  habite  fur  les 
nuées , d’oi'i  il  verfe  la  pluie  & lance  les  éclairs. 
L’arc-en-ciel  ell  la  bordure  de  fon  habir.  Les 
filions  que  l’ouragan  fait  fur  la  neige  , font 
la  trace  de  fes  pas.  H faut  craindre  ce  Dieu  ; 
car  il  fait  enlever  dans  des  tourbillons  les  en- 
fans  des  Kamfchadales  , pour  fupporter  , comme 
des  cariathides  , les  lampes  qui  éclairent  fon 
palais. 

Touila  efl:  le  Dieu  des  tremblemens  de  terre. 
Ils  proviennent  de  ce  que  fon  chien  Koiei  ^ 
quand  il  le  traîne  , fecoue  la  neige  qu’il  a fur 
le  corps. 

Gaëtch  eft  le  chef  du  monde  fouterrain , où 
les  hommes  vont  habiter  après  leur  mort.  Car. 
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fous  la  terre  qui  eft  plate , eft  un  ciel  feniblablè 
au  nôtre  , & fous  ce  ciel  eft  une  autre  terre  dont 
les  habitans  ont  l’hiver  quand  nous  avons  l'été  > 
& leur  été  durant  notre  hiver. 

C’eft  ainfi  que  les  fauftes  notions  de  la  Nature i 
ont  engendré  les  fauftes  idées  de  la  divinité. 
L'homme  en  général  tire  fcs  loix  , fes  mœurs 
& fes  opinions  religieufes  de  fon  climat.  A la  vé- 
rité, les  conquêtes  & les  tranfmigrations  modi- 
fient, altèrent  & défigurent  quelquefois  l’hiftoire 
civile  & religieufe  d’un  Pays  & d’une  Nation  , 
comme  fon  caratftere , fa  langue , fa  phyfionomie. 
Mais  tant  qu’un  Peuple  fauvage  reftera  ignoré 
dans  l’enceinte  d’un  pays  borné  par  les  eaux  où- 
les rtîoniagnes , il  prendra  fes  Dieux  dans  fes  bois, 

dans  la  mer , dans  les  cavernes  , dans  les  lieux 

/ 

foinbtes  ou  majeftueux  •,  en  un  mot , dans  les 
grands  objets  , ou  les  grands  effets  de  la  Nature. 
La  peur  guidera  toujours  fa  marche  dans  fes  fu- 
perftitions , & s’il  cefte  de  craindre  les  fantômes 
créés  par  fon  imagination , ce  fera  pour  s’effrayer 
d’autres  fatKÔmes  étrangers. 

La  faiblefte  de  l’homme  le  rend  timide  ; l’ex- 
périence du  mal  , peureux,  & l’ignorance,  cré- 
dule & fou  dans  fes  peurs.  Cependant  la  fuperfti- 
tion  des  Kamfchadales  n’eft  pas  toujours  aveugle 
& mal-raifonnée.  Ils  appellent,  dit-on,  bien  & 
.vertu,  ce  qui  fatisfait  leurs  defirs  & leurs  be- 
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fbîns  j faute  & mal  , ce  qui  peut  leur  nuire. 
Monter  fur  les  volcans , c’eft  s’expofer  à une 
perte  certaine,  c’eft  commettre  un  crime  qlie  le 
Ciel  doit  venger.  JufqueS'là  leur  crainte  eft  rai- 
fonnable  j mais  voici'  une  opinion  qu’on  doit 
taxer  de  lâcheté.  C’eft  une  faute  de  fauvet  un 
homme  qui  fé  noie  , parce  qu’on  peut  fe  noyer 
foi -meme.  Rien  n’eft  plus  contraire  à la  vie 
fociale. 

Les  Kamfchadales  n’ont  pour  nourrir  leur  fu^ 
perdition , que  des  magiciennes.  Ce  font  toujours 
de  vieilles  femmes  qui  ont  exercé  les  fortilèges, 
comme  fi  ce  fexe , qui  commence  fon  régne  pat 
l’amour  , devait  le  finir  par  la  crainte  ; heureuic- 
ment  les  charmes  de  la  beauté  l’emportent  fiir 
ceux  de  la  magie.  Au  Kamfchatka  , les  maÿ- 
ciennes  ne  prétendent  que  guérir  les  maladies  • 
détourner  les  malheurs , Sc  prédire  l’avenir.  Voici 
leur  grand  fortilège.  *• 

Deux  femmes  affifes  dans  un  Coin  , murmu- 
rent à voix  balle  , on  ne  fait  quelles  paroles. 
L’une  s’attache  au  pied  un  fil  d’ortie  entortillé 
de  laine  rouge.  Elle  agite  fon  pied  ; fi  c’eft  avec 
rapidité  , figne  de  bonheur  j fi  c’eft  lentement, 
mauvais  augure.  Ces  deux  compagnes  grincent 
• des  dents  , en  criant  souche  3 gouche  : c’eft  pour 
évoquer  les  démons  : quand  elles  croient  les  voir, 
elles  crient  en  éclatant  de  txit , kkaï  ^ kkai.  Après 
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1— — une  demi-heure  de  vifion  , l’une  répète  fans  celle, 
Kamr-  ickfU  y c’eft-à-dire  , //5  n’y  yb/2? Pendant  ce 
temps  là,  l’autre  marmotte  les  paroles  fur  le  vifion- 
naire , pour  l’exhorter  & l’aider  à n’avoir  pas 
peur  du  diable. 

On  fait  des  fortilèges  polir  avoir  du  bonheur  à 
la  chaflè  , ou  pour  détourner  le  malheur.  Si  l’otx 
n’a  rien  pris,  c’eft , dit  toujours  la  forciere  , parce 
«ju’on  a négligé  quelque  pratique  fuperftitieufe.  Il 
faut  expier  cette  emiinon , en  faifant  une  petite 
idole  de  bois , qu’on  va  mettre  fur  un  arbre. 

^ Quand  un  enfant  eft  né  durant  une  tempête, 
c’eft  un  mauvais  préfage.  Des  qu’il  aura  l'ufage 
de  la  parole , il  faudra  le  réconcilier  avec  le 
diable  ; & c’eft  par  un  fortilège  qu’on  y réuflîr.  On 
attend  un  ouragan-,  alors  l’enfant  fe  met  tout  nu, 
avec  une  coquille  entre  les  mains.  Il  court  autour 
de  la  cabane,  en  difant  aux  efptits  malfaifans  : 

«la  coquille  eft  faite  pour  l’eau  falée  , & non 
•*  pour  l’eau  douce  : vous  m’avez  tout  mouillé , 

» l’humidité  me  fera  périr.  Vous  voyez  que  je 
SB  fuis  nu , & que  je  tremble  de  tous  mes  mem- 
»bres.  » Dès  ce  moment  l’enftint  eft  en  paix  avec 
les  diables , & il  n’attirera  plus  de  tempête , ni 
d’ouragans. 

Les  Kamfchadales  attachent  beaucoup  de  myf-  * 
' teres  aux  fonges.  S’ils  poftédent , en  fonge , une 
folie  femme,  cç  bonheur  eft  le  préfage  d'une  bonne 
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chaffe.  S’ils  fongcnt  qu’ils  fatisfont  à certains  be-  1 
foins  , ils  attendent  des 'hôtes  -,  s’ils  rév^c  à la 
vermine , ce  feront  des  Cofaques  qui  viendront 
chez  eux  -:  ces  Cofaques  lèvent  les  impôts. 

Mais  une  feule  cérémonie  renferme  toutes  les  ■ 
fuperftitions  des  Kamfchadales  : c'eft  la  fête  de  la 
Purification  des  fautes.  Comme  on  y trouve  les 
dogmes  & les  ries  de  la  Religion  du  pays  , il 
eft  nécellàire  de  la  décrire  avec  quelque  détail. 

Cette  fête  fe  célèbre  au  mois  de  Novembre^ 
quand  les  travaux  de  l’été  & de  l’automne  font 
finis.  M.  Stelier  en  conjeâure  que , dans  l’origine, 
elle  avait  été  inftituée  par  la  reconnailFance.  Mais 
ce  n’ed  pas  dans  ce  fentiment , qu'il  faut  toujours 
chercher  les  premiers  étabiiflemens  du  culte  re- 
ligieux. Si  les  Kamfchadales  n’ont  qu’une  fête  dans 
l’année , c’eR  au  loifir  de  la  faifon  où  elle  fe  cé- 
lèbre , qu’il  eft  naturel  de  la  rapporter  \ c’eft  aux 
circonftanccs  du  retour  de  ce  peuple  dans  fes 
cabanes,  après  la  difperfton qu’exigent  la  challe  Sc 
la  pêche.  S’il  y mêle  beaucoup  de  pratiques  fu- 
petftitieufes  j fi  le  but  même  de  fon  iuftitution  eft 
une  expiation  religteufe , c’eft  que  le  défit  du  bien, 
& la  crainte  du  mal , accompagnant  l’homme  par- 
tout, il  veut  intéreftèr  à fa  confervation  tous  les 
êtres  qu’il  voit , ou  qu’il  imagine.  Il  invoque  les 
biens,  il  conjure  les  maux,  foit  en  fecret,  foie  en 
public.  Dans  une  fête  de  Sauvages,  chacun  porte 
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fcs  craintes  pour  en  faire  un  culte,  comme  feS 
provWî^Ins  pour  en  faire  un  repas.  Jl  s’y  trouve 
des  opinions  communes,  ainiî  que  des  mets)  & 
chacun  s’arrête  à ce  qui  le  touche  davantage. 

Dans  la  fête  des  Purifications  Kamfchadales , on 
commence  par  balayer  la  iourte.  On  en  ôteenfuite 
les  traîneaux , les  harnois , & tout  l’attirail  qui 
déplaît  aux  génies  qu’on  veut  évoquer.  Un  vieil- 
lard & trois  femmes  , portent  une  natte  qui  ren- 
ferme des  provifions.  On  fait  une  efpcce  de  hache 
avec  de  Vioukola , qui  eft  une  pâte , & ces  quatre 
perfonnages  facrés  envoient  chacun  un  homme 
dans  le  bois,  avec  fes  provifions  & fa  hache,  pour 
le  voyage.  Le  tonchitdie  eft  une  herbe  myftérieufe , 
qu’on  porte  à la  main , ou  fur  la  tête  , & qu’on  mec 
par- tout  dans  les  cérémonies  religieufes.  Les 
hommes  qui  vont  au  bois  couper  du  bouleau  peur 
1 hiver,  en  ont  fur  la  tête  & fur  leurs  haches*,  les 
femmes  & le  vieillard  dans  leurs  mains.  Celles-ci, 
apres  le  départ  des  quatre  bûcherons,  jettent  le 
refte  de  leurs  provifions  aux  enfans , qui  fe  battenr 
pour  fe  les  arracher. 

Enfuite  les  femmes  paitrifïent  ou  taillent  du 
ioukola  , en  forme  de  baleine.  On  chaufte  la 
iourte)  & le  vieillard  apporte  une  barbue,  qu’il 
met  dans  un  foflé  , creufé  devant  l’échelle  de  la 
iourte.  Il  tourne  trois  fois  fur  la  même  place  ) les 
Jjpmmes,  les  femmes  & les  enfans,  font  la  même 
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chofe  après  lui.  Il  fait  cuire  de  la  farano. , pour 
régaler  les  mauvais  génies.  Chacun  met  fes  idoles 
de  bois  J foit  anciennes,  foit  neuves  , dans  le  pla- 
fond au-delTus  du  foyer.  Car  le  foyer  & l’échelle 
font  des  chofes  facrées  dans  les  iourtes. 

Un  vieillard  apporte  un  gros  tronc  de  bouleau , 
dont  on  fait  la  grande  idole.  On  attache  à celle-ci 
de  l’herbe  douce  au  cou  ^ on  lui  offre  du  totk- 
chitche  , & on  la  met  fur  le  foyer.  C’eft  le  grand 
Dieu  Lare.  Eufuite  les  enfans  fe  placent  auprès  de 
l'échelle , pour  attraper  les  idoles  qu’on  leur  jette 
de  dehors  dans  la  iourte;  puis  un  (Tentr’eu^t  prend 
la  grande  idole , la  traîne  par  le  cou  autour  du 
foyer , & la  remet  à fa  place , avec  fes  compagnons, 
qui  le  fuivent  en  criant  Alkhalalgi. 

Les  vieillards  s’affeient  autour  du  foyer.  Le 
principal,  qui  fait  l’office  de  grand  Pontife , prend 
une  pelle  de  tondiitchc  , Sc  dit  au  feu , nouvel- 
lement allumé  : « Koutkchou  nous  ordonne  de 
«t’offrir  une  viélime  chaque  année.  Sois -nous 
«propice,  défend-nous,  préferve-nous  des  cha- 
«grins,  des  malheurs  & des  incendies.»  Cette 
viéHme  cfl:  l’herbe  même  qu’il  jette  au  feu.  Tous 
les  vieillards  alors  fe  lèvent , frappent  des  pieds  , 
battent  des  mains  , Sc  finifTent  par  danfer  , en 
criant  toujours  Alkhalalala'u 

Pendant  ces  cris,  les  femmes  Sc  les  filles  forten 
des  coins  de  la  iourte,  le's  mains  levées,  avec  dq, 
Tome  XFIL  . I i 
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■ I»  regards  terribles , des  contorfions  & dés  grimace» 
Kamf-  affreufes.  Ces  convulfions  finilTent  par  une  danfe 
accompagnée  décris  & de  mouvemensfi  furieux, 
qu’elles  en  tombent  par  terre  , comme  mortes  » 
l’une  après  l’autre.  Les  hommes  les  remportent 
à leurs  places  , où  elles  relient  étendues  fans 
mouvement.  Un  vieillard  vient  prononcer  fur 
elles  quelques  paroles , qui  les  font  crier  & pleurer 
comme  des  poffédées. 

A la  hn  du  jour,  les  quatre  bûcherons  reviennent 
avec  tous  les  hommes  qu’ils  ont  rencontrés , & 
I portent  un  des  plus  gros  bouleaux,  coupé  à la 
racine.  Ils  frappent  à l’entrée  de  la  iourte,  avec 
ce  bouleau , battant  des  pieds , & jettant  de  grands 
cris.  Ceux  qui  font  dedans,  leur  répondent  avec  le 
même  bruit.  Bientôt  une  fille  s’élance  en  fureur,  vole 
fur  l’échelle , & s’attache  au  bouleau.  Dix  femmes 
l’aident  à l’emporter , mais  le  Chef  de  la  iourte  les 
en  empêche.  Toutes  les  femmes  tirent-  le  bouleau 
dans  la  iourte*,  tous  les  hommes  qui  font  dehors,' 
l’en  retirent , & les  femmes  tombent  par  terre , 
excepté  la  fille  qui  s’était  attachée  au  bouleau  la  pre^ 
miere.  Elles  relient  toutes  fans  mouvement. 

, . C’eft  alors  que  le  vieillard  vient  les  défenchanterJ 
M.  Krachenninikow  , de  qui  l’on  a tiré  cette  def-H 
cription , dit  que,  dans  une  de  ces  fêtes , il  vit  uns 
des  filles  obfédées,  réfifter  plus  long -temps  qua 
autres,  aux  pargles  myfténeufe.s  du  vieülarc^' 
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Enfin  elle  reprit  fes  fens , 8c  fe  plaignant  d’un  grand 

mal  dè  cœur,  elle  fit  fa  confeffion  , & s’accufa  Kamf- 

d’avoir  écorché  des  chiens  avant  la  fête*  Le  vieillard  ‘ ^ 

» • 

lui  dit  qu*elle  aurait  dû  Ven  purifier , en  Jettant  dans 
le  feu  des  nageoires  & des  ouies  de  poifions.  Le 
, remordsétaitînfenféirexpiationdevait  âtreridicule. 

Les  hommes  qui  reviennent  du  bois , ne'irap-. 

. portent  dans  les  nattes  où  l’on  avait  mis  des  pror 
vifions  que  des  coupeaux  de  bouleau.  On  en  fait 
de  petites  idoles,  en  rhonneür  des  démons  qui 
fe  font  emparés  des  femmes.  On  les  range  de  fuite  , 

. on  leur  préfente  trois  vafes  de  farana  pilée , en 
mettant  une  cuiller  devant  chaque  idole.  On  leur 
, barbouille  le  vifage  de  'vacièU^  On  leur  fait  des 
bonnets  d’herbe  -,  & , après  avoir  mangé  les  mets  où 
• elles  n’ont  pas  touché , on  fait , de  ces  idoles,  trois 
.paquets,  & .l’on  jette  au  feu  tous  ces  petits  dieux 
-ou  démons,  avec  de  grands  cris  5c  des  danfes... 

Toutes  les  cérémonies  de  cette,  fête  ont  de  fa-; 

. nalogie  avec  les  occupations  : 5c  les  befoms  da 
peuple  qui  la  célèbre.  Une  femme*  vient  à minuit 
idans  la  iourte  d’affemblée ,'  avec  une  figure  de  . 
baleine , faite  d’herbe  , qu’elle  porte  fur  le  :dos« 

: Les  ge(^  5c  ^eS' grimaces  d«r  cette  nouvelle  cé- 
rémonie,  l’objet  du  culte,  tout,ce  qui  fe  dit  & fe 
' fait  à cette  ôccafion , n’eft  que  pour  obtenir  des 
.vents  jSc  de  la.  mer , qu’ils  envoient  des  baleines 
, giortes  fut  les  qôtes  du  Kamfchatka.  . . * 
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^ Le  lendemain  matin , de  vieilles  femmes  font 
Kamf-  à-peu-près  les  mêmes  extravagances  devant  des 
«hatka.  jg  veaux  marin.  Elles  ont  des  courroies  ‘ 

faites  du  cuir  de  cet  animal,  & les  allumant  comme 
des  bougies,  elles  en  parfument,  ou  empeftant  la 
iourte.  Cette  fumigation  s’appelle  une  Purification. 

Enfuite  une  femme  entre  dans  la  iourte,  par 
la  fécondé  ouverture,  qu’on  appelle , 
ou  ioupana  j tenant  un  loup  fait  d'herbe  douce , Sc 
rempli  de  gtailTe  d’ours.  Les  hommes  & les  femmes 
•fe  difputent  ce  loup-,  le  premier  fexe  l'emporte 
enfin  : un  homme  tire  uue  fléché  fur  ce  loup  » 

& les  autres  le  déchirent , & mangent  la  pâte  & 
lesmatierescomeftibles dont  il  eft formé.  «Quoique 

• les  Kamfchadales , dit  M.  Krachenninilcow , ne 

• foient  pas  plus  en  état  de  rendre  raifon  de  cette 

• cérémonie , que  de  celle  de  la  baleine  ^ quoiqu’ils 

• ignorent  fi  elle  a rapport  à leurs  opinions  fu- 
» petftitieufes , ou  non  , & pourquoi  elle  fe  pra- 

• tique  -,  il  me  parait  cependant  que  ce  n’eft  qu'un 

• fimple  divettifiement , ou  un  emblème  du  deCr 

• qu’ils  ont  de  prendre  & de  manger  des  baleiHCS 

• de  des  loups.»  ' : 

Après  ces  diverfes  cérémonies , on  apporte  dans 
'la  iourte  des  brartches  de  bouleau.  Cliaque  Chef 
de  famille  en  prend  une , & , après  l'avoir  courbée 
en  cercle,  il  y fait  pader  deux ' fois  fa  femme  & 
fes  enfans , qui  daufent  en  rond  âù'  fortk  da  tfs 
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cercle.  Cela  s’appelle  fe  purifier  de  fcs  fautes.  La  Ssbssssb 
fête  fe  termine  par  une  proceflion  qu’on  fait  autour 
de  la  iourte  > en  traînant  le  grand  bouleau , que 
Jes  quatre  députés  ont  apporté  de  la  forêt.  On  le 
place  enfin  fur  la  balagane  , où  il  reftc  toute  l’an- 
née, fans  la  moindre  vénération. 

Telle  eft  la  fête  de  la  purification  chez  les 
Kamfchadales  du  Midi.  Elle  fe  célèbre  avec  quel- 
que dificrence  dans  les  rites,  chez  ceux  du  Nord., 

Au-lieu  de  la  cérémonie  d’envoyer  au  bois , ils 
ont  celle  d’envoyer  à l’eau.  Deux  hommes  nus  > 
portant  au  cou  des  guirlandes  qu’on  vient  d’ôtcr. 
aux  idoles  , vont  é la  riviere  avec  un  feau , pirifer 
de  1 eau  par  un  trou  fait  dans  la  glace.  Quand  ils 
ont  apporté  leurs  féaux  dans  la  iourte , l'un  de 
ces  porteurs  d’eau  prend  une  longue  allumette , 

«n  met  un  bout  dans  le  feu  , puis  la  trempe 
dans  les  féaux,  d’où  il  tire  un  morceau  de.  glace, 
qu’il  jette  au  feu.  Après  le  tribut  que  ces  deux 
élémens  fe  font  payé  réciproquement  par  les  mains 
de  ce  Kamfchalde,  «cil  donne  à tous  les  afiiHans 
»à  boire  de  l’eau,  comme  de  l’eau  bénite,»  die 
l’Auteur  Ruffe. 

Il  fe  fait  enfuite  une  ou  deux  cérémonies  fe- 
cretes  ,.4ont  tout  le  myftere  , ou  le  prix,  eft 
dans  le  fecret  même,  qui  ne  mérite  ni  d’être  vu^ 
ni  d’être  publié.  Tout  ce  qu’on  peut  en  dire  ici,, 
pour  Ur.curiofué  , c’eft  qu’on  y purifie  toutes  le» 

i»  » . • . « 
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g-'-'".'  ' "*  perfonnes  qui  ont  été  malades  , ou  «n  danger  de 
le  noyer.  Cette  purification  du  paiïé  , qui  fert  de 
préfervatif  pour  l’avenir  , confifte  pour  les  ma- 
lades , à fouler  aux  pieds  des  guirlandes  de 
tonchitche  i dont  on  leur  avait  couronné  la  tête; 
& pour  les  autres  , à fe  coucher  fur  le  foyer  , 
qui  cft  couvert  de  cendre  chaude,  appellatit  à 
leur  fecours  des  perfonnes  qui  viennent  les  re- 
tirer de  la  cendre , avec  le  meme  emprefleuienc 
que  s’ils  fe  noyaient. 

' Le  lendemain  de  cette  purification  , on  prend 
deux  bottes  de  paille , ou  d’herbe  feche  , pour 
en  faire  le  po/n.  C’eft  une  figure  d’homme , qui 
n’a  qu’un  pied  de  Hauteur  , & à laquelle  on  at- 
tachc  un  priape  de  deux  toifes  de  longueur.  On 
la  fuipend  au  plafond , par  ce  priape.  On  courbe 
en  arc  cette  longue  baguette,  & l’on  jette  la 
figure  au  feu.  Tout  ceci  n’a  point  de  fens  , ni 
d’objet.  Ce  font  des  foux  qui  appaifent  un  mal 
imaginaire  , par  des  remèdes  qui  en  font  l’ali- 
inenr,  comme  font  tous  les  fuperftitieux  à qui  la 
peur  a troublé  la  raifon.  Mais  .ces  folies  fe  ter- 
minent par  des  jeux  qui  divertifTent. 

Les  hommes  qui  font  dans  les  iourtes  bien 
chautFées  , jettent  les  tifons  dehors , les  femmes 
les  rejettent  dedans.  C’eft  à qui  l’emportera.  Les 
femmes  tâchent  de  fermer  l'ouverture  delà  iourre, 
les  hommes , de  les  en  challèr.  Les  tifons  volent 
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3e  part  & d’autre,  comme  des  fufées.  Les  femmes,  — 

qui  font  en  plus  grand  nombre,  traînent  par  terre  djatk». 
les  hommes  qui  veulent  les  chafîer  *,  les  hommes, 
rangés  en  haie  fur  les  deux  côtés  de  lechelle , tâ- 
chent d’emmener  les  femmes  prifonnieres  dans  la 
iourte.  Chaque  parti  veut  en  avoir  le  plus,  Sc  h: 
l’un  des  deux  en  a fait  davantage,  l’autre  combat, 
encore  pour  les  lui  enlever,  jufqu’à  ce  qu*on  fe 
trouve  , de  part  & d’autre  , avoir  un  ' nombre 
égal  de  prifonnieres.  Alors  fe  fait  l’échange  > . . 

chacun  reprend  fa  femme. 

<c  La  fête  de  la  purification  , dit  M.  Sceller 
» était  jadis  , célébrée  par  les  Kamfchadales , pen- 
» dant  un  mois  entier.  Elle  commençait  à la  nou- 
»velle  lune.»  On  en  conclut  qu’elje  avait  été 
établie  fur  des  fondemens  folides , & par  des 
vues  religieufes.  «Ces  Peuples  jettent  encore  au— 

«>  jourd’hui  tout  dans  le  feu,  & regardent  comme 
» une  chofe  facrée , tout  ce  que  l’on  brûle  pen- 
» dant  la  fête.  En  effet , la  nouvelle  lune  , auffi 
» bien  que  le  feu  facré  , a toujours  été  en  véné- 
» ration  chez  plufieurs  Nations , & particulière-: 
ooment  chez  les  Hébreux.»  M.  Sieller  , ou  fon  ^ 
Editeur,  dit  à ce  fujet,  «que  c’eft  le  fcul  Peuple 
» qui  n*a  point  perdu  le  véritable  culte  après  le 
' 9 déluge , tandis  que  chez  les  autres  Nations  > 

» comme  chez  leSvKamfchadales,  il  n’en  eft  refié 

• que  quelques  traces*»  Mais  eft- ce  h propos  dii 
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5C4  HISTOIRE  GENERALE 
' déluge  qu’on  doit  parler  du  culte  du  feu  , & quel 
rapport  a donc  ce  culte  avec  le  véritable  5 Le 
déluge  eft  la  caraftrophe  la  plus  «niverfeüe  & la 
plus  atteftée  que  le  globe  ait  éprouvée  , & le 
culte  du  feu  eft  le  plus  généralement  répandu  fur 
la  terre.  L’embrafement  du  monde  aurait  bien 
pu , ce  femble , faire  imaginer  des  hydrophories , 
parce  que  l’eau  éteint  les  incendies  j mais  le  feu 
n’arrSte  point  les  inondations.  Pourquoi  donc  ré- 
vérer le  feu  en  mémoire  du  déluge  ? Eft-ce  parce 
que  le  foleil  deftecha  les  eaux  qui  couvraient  la 
terre?  Sans  chercher  l’origine  des  cultes  Sc  des 
fêtes  dans  la  côm  mémo  ration  du  déluge  , dont 
le  foleil  ne  paraît  ni  la  caufe  , ni  le  remède , 
n’cft-rl  pas  plus  vraifemblable  que  les  cultes  fe  font 
répandus  comme  les  hommes  & les  langues,  de 
la  zone  torride  dans  toutes  les  terres , & que  le 
culte  du  foleil , aftêz  naturel  aux  habitans  d’un 
climat  où  cet  aftre  circonferit  fes  révolutions  an- 
nuelles , & répand  les  plus  fortes  influences  du 
bien  & du  mal  phyfiques , fe  fera  difperfé  fur  la 
terre  avec  les  Notions  , que  la  deftrucHon,  8c  la 
population  même  , auront  poufTées  autour  du 
globe.  Ces  Nations,  chafltes  de  leur  pays,  ou  par 
la  multiplication  des  habitans , ou  par  des  cala- 
mités & des  fléaux  inattendus,  auront  porté  dans 
leurs  émigrations , & la  vénération  de  l'aftre  fous 
lequel  elles  vivaient,  & le  témoignage  de  laca- 
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tadrophe  qui  les  avait  fait  fortir  de  leur  pairie. 

Elles  auront , à-la*fois  , adoré  le  foleil , qu’elles  ^araf- 

. , chatka, 

regardaient  comme  leur  conlcrvareur , & l’Océan, 
qu’elles  fuyaient  comme  leur  exterminateur.  Il  y 
a par-tout  des  traces  de  l’infiuencc  falutaire  & 
iniifible  des  deux  élémens  les  plus  utiles  & les 
plus  dangereux  , l’eau  & le  feu.  Ce  font  les  deux 
principes  les  plus  fenfibles  de  la  génération  , les 
deux  agens  les  plus  univerfels  de  la  deftruétion. 

On  aura  cru  qu’ils  pouvaient  tout,  & que  feuls,  v 
ils  faifaient  tout.  Le  mouvement  qui  leur  eft  ef- 
fentiel , Sc  dont  la  fource  efl: , ce  femble , en  eux- 
mêmes  , aura  contribué  à les  faire  craindre  & 
adorer.  Les  fens  du  vulgaire,  le  raifonnement 
des  Philofopiics , tout  aura  conduit  l’homme  à ce 
culte.  Il  ne  faut  pour  cela  ni  traditions  > ni  ré- 
volutions. Mais  ces  deux  chofes  peuvent  augmen- 
ter l’effet  naturel  de  la  crainte,  qui eftle pénehanc 
à la  fuperftitron.  Des -lors  le  cuire  doit  erre  plus 
frappant , plus  folemnel , & fe  reffenrir  vivement 
des  idées  de  défolation , qui  ^fe  font  mêlées  à la 
paffion  la  plus  forte  des  hommes.  Au-refte,  le 
Ka  mfeatka  eft  trop  voifin  de  la  mer , trop  fujet 
aux  attaques  de  cet  élément,  pour  ne  pasinfpirer 
à fes  habitans  une  frayeur  rdigieufe  des  maux 
qu’il  peut  leur  faire,  & une  opinion  vague,  foit 
conçue  ou  tranfmife  , de  ceux  qu’il  leur  a faits. 

Mais  on  ne  doit  pas  fe  hâter  de  prononcer  fur  le 
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culte  d’un  Peuple , fans  avoir  entendu  fes  dogmes  $ 
rien  n’efl  plus  incertain  que  d'en  juger  par  fes 
cérémonies.  Les  hommes  font  (î  enclins  & lî 
fujets  à fe  tromper  en  matière  de  fuperftition  , 
qu’on  ne  fait  jamais  bien  ce  qu’ils  adorent  , ft 
c’eft  l’idole  J ou  l’offrande , ou  l’autel , ou  les 
vafes  & les  inftrumens  , ou  les  paroles  du  culte  i 
ou  même  le  prêtre.  La  vénération  religieufe  erra 
vaguement  fur  toutes  ces  chofes  , car  le  propre 
de  la  peur  eft  de  confondre  les  objets  & les  idées» 
fur-tout  dans  l’ombre  & l’obfcurité.  Mais  on  ne 
ie  trompe  gueres  fut  les  opinions  religieufes  d’un 
Peuple  , quand  on  voit  qu’elles  ont  du  rapport 
à fes  aétions.  Demandez  aux  Kamfchadales  ce 
que  c’efl:  que  les  éclairs.  Ils  vous  répondront  j ce 
font  les  efprits  Gamouli  ^ qui  , en  chauffant  leurs 
huttes , fe  jettent  les  tifons  à demi-confumés. 
Quand’  ils  entendent  le  tonnerre  j ils  difent 
Knutkhou  batti  - îouskheret  , Koutkhou  tire  fes 
canots  j car  ils  penfent  que  ce  Dieu  pafle  fes 
canots  d’une  riviere  à l’autre  , & qu’il  entend 
aufli  le  même  bruit  , quand  ils  font  la  même^ 
chofe.  Ce  Dieu  craint  leur  tonnerre  , comme 
ils  craignent  le  fien.  Lorfqu’il  tombe  de  la  pluie, 
ce  font  les  Gamouli  qui  piflent.  S’il  fait  ui>  grand 
vent , c’eft  Bclakirg  , fils  de  Koutkhou  , qui  fccoue 
fes  cheveux  longs  & frifés , fur  la  face  d’un  pays. 
Durant  fon  abfence  , fa  femme  Zayina  fe  met  du 
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toiige  pour  lui  plaire  à fon  retour , & ce  rouge 
fait  l’éclat  de  l’aurore  & du  ctépufculc.  S’il  palTe 
la  nuit  dehors , elle  pleure , Sc  c’eft  pourquoi  le 
ciel  eft  fombre. 

Les  Kamfchadales  voient  très-peu  de  ferpens*,  

mais  ils  ont  une  crainte  fuperRitieufe  des  lézards. 

* _ rions. 

Ce  font  , difent-ils  , les  Gaclhc  y qui  viennent 
leur  prédire  la  mort.  Si  on  les  attrape,  on  les 
coupe  en  petits  morceaux  , pour  qu’ils  n’aiilent 
rien  dire  au  Dieu  des  morts.  Si  un  lézard  échappe, 
l’homme  qui  l’a  vu , tombe  dans  la  trifteffe  , & 
meurt  quelquefois  de  la  peur  de  mourir. 

Si  les  Kamfchadales  font  quelques  grimaces  g 
de  fiiperftition , pour  conjurer -les  maux  , ils  en 
ont  auflî  pour  attirer  les  biens  dont  ils  ont  befoin. 

Avant  d’aller  à la  pêche  du  veau  marin , ils  en 
font  une  efpcce  de  repréfentation  myftique  , 
comme  des  enfans.  Une  grode  pierre  qu’ils  rou- 
lent contre  une  iourte  , repréfentc  la  mer  -,  des 
petits  cailloux  , qu’il5  mettent  fur  cette  pierre , . 
lignifient  les  vagues  -,  des  petits  paquets  d’herbe 
douce,  les  veaux  matins.  On  met  ces  paquets  entre 
des  boulettes  de  Tolkoucha , pâte  faite  d’œufs  de 
püillbn  & d’autres  mélanges.  Avec  de  l’écorce  de 
bouleau , on  fait  une  efpèce  de  vafe  en  forme 
de  canot  ; on  le  traîne  fur  le  fable , comme  s’il 
nageait  fur  la  mer.  Tout  cela  fe  fait  pour  inviter 
les  veaux  marins  i fe  lailTcr  prendre  j en  leur 
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montrant  qu’ils  trouveront  au  Karafchatlca^de 
la  nourriture  , une  mer  , 5^  ce  qu’il  leur  faut. 
Dans  la  iourte , les  Kamfchadales  ont  des  hures 
de  veau  marin,  à qui  iis  font  des  prières  8c  des 
reproches  5 comme  fi  ces  animaux  refufaient  de 
venir  chez  des  hôtes  qui  les  régalent  fi  bien.  La 
fin  du  repas  qu’ils  préfentent  à ces  amphibies 
aboutit  à manger'eux-mêmes  tous  les  mets  qu’ils 
leur  ont  offerts  , car  une  Religion  qui  ne  don- 
nerait rien  à mangéi:  ^ ne  ferait  pas  bonne  pour  des 
•Sauvages. 

Ceux  des  Kamfchadales  qui  font  la  pêche  de  la 
baleine  , s'y  préparcnt'par  des  cérémonies  à-peu- 
près  femblables.  Ils  façonnent  une  baleine  de 
beis,  d'environ  deuîç  pieds  de  longueur.  Ils  la 
portent  en  proceffion  , d’un  balagane  dans  une 
iburte.  Ils  placent  devant  la  loupana , un  grand 
vafe  plein  de  Toîkoacha.  Enfuîre  on  tire  la  baleine 
de  la  iourte,  en  criant , la  baleine  s'ejl  enfuie  dans 
la  mer.  On  va  la  remettre  dans  un  balagane  neuf 
fair  exprès,  oïl  on  laiffe  une  lampe  allumée, avec 

un  homme  pour  empêcher  qu’elle  ne  s’éteigne 

0 

pendant  la  faifon  de  la  pêche,  qui  dure  depuis 
le  printemps  jufqu’en  automne. 

~ Enfin  la  fuperftition  des  Kamfchadales  paraît 
fùr-tour  dans  leurs  ufages  à l’égard  des  morts, 
qui , dans  tous  les  pays,  ont  toujours  été  la  ter- 
reur des  vivans..  Cetre  peur  fait  qu'au  Kamfchatka , 
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l’on  n’ofe  rien  porter  de  ce  qui  leur  a fetvi , pas 
même  loger  dans  l’habitation  où  un  homme  éfl 
mort.  Heurcufement  il  en  coûte  peu  d’en  conf- 
ïruire  une  autre.  Mais  il  eft  fingulier  que  cette 
frayeur  des  morts  n’infpire  pas  une  forte  rie  vé- 
nération pour  les  cadavres.  Les  Kamfchadales  les 
donnent  à manger  à leurs  chiens.  Il  eft  vrai  que 
c’eft  par  un  motif  d’intérêt  pour  les  hommes, 
«Ceux,  difent-ils , dont  le  corps  aura  été  dévoré 
» par  les  chiens  , en  auront  de  très- bons  dans  le 
» monde  fouterrain.  » Cependant  ils  ont  encore 
une  autre  raifon  d’intérêt  perfonnel,  pour  expo- 
fer  les  cadavres  à la  voietie  , devant  la  porte  de 
leurs  iourtes.  Les  efprits  malins  qui  ont  tué  ces 
viûiraes,  s’en  contenteront  peut-être  en  les  voyant» 
& feront  grâce  aux  vivans. 


Karaf- 

chaika2 
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